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PRÉFACE. 

L'Accueil  que  le  Public  a  fait  aux 
deux    premiers  volumes  de  cette 
lïiftoire  ,  ne  permet  ni  de  lui  diilimuler 
quelques  inadvertances ,  ni  de  laiiîer  fans 
réponfe  quelques  critiques  cù  l'on  croit 
appercevoir  tantôt  plus  d'érudition  que 
de  certitude  ,  tantôt  plus  de  zélé  que  de 
fcience ,  quelquefois  plus  de  chicane  que 
de  folidité.  On  s'étoit  d'abord  impofé  la 
loi  de  tout  entendre  ,  de  profiter  de  tout, 
&  cependant  de  garder  un  profond  filen- 
ce  :  la  réflexion  enfuite  a  détruit  ce  fiitê- 
me  ,  peut-être  le  meilleur  ,  fouvent  auflî 
très-dangereux  dans  fes  conféquences.  Si 
c'efr.  devoir  &  jufticedefe  rétracter  lorf- 
que  l'on  s'efr.  trompé  ,  accident  trop  or- 
dinaire à  l'humanité  ;  c'efl  en  mcme  tems 
(implicite  de  fe  taire  quand  on  n'a  rien 
avancé, que  fur  des  autorités,  on  ne  dit  pas 
inconteflables,  où  les  trouver?  mais  adop- 
tées par  le  plus  grand  nombre  :  ce  font 
précifément  celles  qu'on  appelle  ailleurs 
t   .    Nous  parlerons  donc  ,  mais 
feulement  dans  des  préfaces,  à  mefure  que 
cet  ouvrage  paroitra:  diffcrter  fur  chaque 
Tome  II L  a  ^ 
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papier  courant,  ce  feroit  une  trop  grande 
diftraction  au  travail  qui  nous  occupe. 
lettre  à     On  ne  s'arrêtera  néanmoins  ni  aux  fau- 
VAvseur  tes  d'imprefîion  >  ni  aux  différentes  ma- 

du  Jour-  j,1  i  • 

.nai  de    nieies  a  ortographier  certains  noms  pro- 
Verdun  ,  pre:>;  minuties  qu'on  a  pu  nous  reprocher, 
Avrû     mais  qui  ne  méritent  point  l'attention  du 
&90/     lecieur  ,  toujours  plus  curieux  de  chofes 
que  de  mots.  Indulgent ,  il  voudra  bien 
lire  Trcphîmc  au  lieu  de  Trcphyme  :  mo- 
defte  &  réfervé ,  il  pourra  dans  fon  cabi- 
net fubftituer  Malulfe  à  la  place  de  Malus; 
cependant ,   de  peur  d'être  démenti  par 
un  homme  tel  que  Cordemoy  (a)  _,  il  ne 
publiera  point  d'un  ton  emphatique ,  que 
jamais  perfonne  ne  s'efl  fervi  de  ce  dernier 
nom:  intelligent  enfin  &fage,  il  fe  per- 
mettra de  décider  tout  bas,  s'il  faut  écrire 
Faramcnd  ,  Marculfe  ,  Fécan ,  ou  bien  , 
comme  autrefois  ,  Pharamond ,  Marcul- 
phe,  Fécamp.  Mais  il  ne  cherchera  point  à 
établir  uneefpéce  d'inquifition  inconnue 
jufques-là  dans  la  littérature,  &  ne  criera 
point  à  la  barbarie ,  lorfque  fans  égard  à 
la  nouvelle  ortographe  Filofophie ,'  on 
écrira  tout  bonnement  Philo fophie.  C'eft 
positivement  la  même  difpute.  Quelque 
parti  du  moins  qu'il  prenne  ,  on  lui  fup- 
pofe  affez  d'équité  pour  excufer  l'Air 

£a)  Hift»  de  France  ,  tome  I ,  p.  2  3  8 , 
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teuf  ,  qui ,  en  adoptant  l'un  plutôt  que 
l'autre  ,  n'a  eu  en  vue  que  de  conierver 

tienne  étymologie  {a). 
Nous  mettons  pareillement  au  nombre   lbii.  p . 
des  chicanes  de  mot ,  le  nom  de  y  ouille  _,    *79% 
donné  à  la  fameulè  bataille  gagnée  par 
Cl  >vis  fur  Alaric.  C'eft.  grand  dommage 

rément,  que  le  critique,  à  cette  occa- 
H jn  ,  ait  employé  inutilement  une  page 
d'érudition.  Eh  !  Monfieur ,  lui  dira-t-on, 
publiez  toits  vos  voyages  fur  les  lieux  y 
-indonnez  pour  un  moment  les  anti- 
-  s  du  pays  j  laiilez-là  les  tombeaux 
&  U  diffenation  funèbre  du  P.  Routh  ,  Jé- 
fulte  :  tout  cela  ne  fait  rien  à  la  difputô 
préfente.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  ce  y  ouille  t 
arrofé  par  la  petite  rivière  d'Airzence  , 
qui  vous  paraît  à  jufee  titre  trop  VQÎfin  de 
Poitiers  :  il  ei\  queftion  d'un  bourg  plus 
célèbre,  que  les  uns  appellent  F'ou^ie^quQ 

autres ,  par  adouciffement ,  nomment 
V  ,  fondés  fans  doute  fur  fon  ori- 
gine latine  Vouglia  (/>).  C'eft.  celui-là  me- 
nu que  Grégoire  de  Tours  place  à  dix 
milles  de  la  capitale  du  Poitou  (c) ,  mais 
qu'il  ne  dit  point  f/tuê  fur  les  bords  du 
, quoique  s  jjs  Pafiuriez  d'un  ton  fi 

(a)  IJharamundu5  Marculph'.;s ,  fifei  campus. 

(b)  liaudrand,  Diction,  géo^.  au  mot  Vovglé, 
(c,  hift,  Franc.  1.  2i  apud  Duch,  ton.e  i.p.  zyi 
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pofïtif  :  ce  qui  prouve  bien  que  les  fça- 
vans  ne  jouiïïent  pas  du  privilège  de  l'in- 
faillibilité. Que  cette  vérité  du  inoins  les 
rende  plus  indulgens  envers  ceux  qui , 
n'ayant  pas  leurs  lumières ,  n'en  font  que 
plus  expofés  à  s'égarer  après  eux  &  avec 
eux. 

C'eft  ainfi,  que  ne  trouvant  aucun  éclair- 
ciffement  fur  le  lieu  nommé  dans  nos  an- 
ciens auteurs,  tantôt  Sarcingum  ,  tantôt 
Sarcirimm  (a),  perfuadés  d'ailleurs  que  ce 
pouvoit  être  le  Sarnaium  que  M. de  Valois 
place  dans  la  foret  d'Iveline  (b)  ,  nous 
avons  dit  après  &  avec  M.  de  Corde- 
moy  (Y),  ce  que  S.  Léger  fut  livré  à  Chro- 
33  dobert,  comte  du  Palais,  qui  lui  fit  tran- 
se cher  la  tête  dans  la  forêt  d'Iveline,&  que 
33  les  miracles,  qui  fuivirent  fa  mort,  l'ont 
33  fait  appeller  forêt  S.  Léger  ».  Nous 
reconnoiflbns  de  bonne  foi  que  nous  nous 
fommes  trompés  avec  ce  célèbre  Hifto- 
rien  ,  critique  d'ailleurs  délicat   &  judi- 
cieux (d)  :  ce  fut  dans  le  diocèfe  d'Arras 
que  le  S.  évêque  reçut  la  couronne  du 
martyre  (e). 
lULf*      Quant  au  titre  d'Archevêque  donné  à. 


2J>0. 


(a)  Duch.  tome  i.  p.  6\z.  6zz* 

(b)  Notk.  Gai.  p.  430.. 

(c)  Hlft.  de  Franc,  tome  I.  p.  367^ 

(d)  Mém.  de  Trév.  Juillet  1703». 

(e)  Duch,  tome  1.  p.  613. 
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S.  Kenii  de  Rheirns,  &  à  S.  Loup  de  Sens, 
il  ne  demande  aucune  juftiiîcation,  La 
précaution  qu'où  a  prife  de  marquer  en' 
Ion  lied  L'origine  de  cette  dignité,  incon- 
nue dans  les  premiers  fiécles  de  l'Églife  ,• 
eft  plus  que  fufifante  pour  prévenir  toute 
erreur.  Telle  eft  encore  la  dénomination 
de  Lorraine  :  on  a  cru  qu'après  l'avoir  fi- 
xée à  Lothaire  II,  on  pouvoit l'employer   lbiitf< 
de  même  par  anticipation,  pour  ne  point 1%1% 
fatiguer  les  lecteurs  ,  qui  ne  font  pas  tous 
aufti  fçavans  quel'auftere  cenfeur  veut  le 
paroitre.  Du  relie,  nous  félicitons  beau- 
coup M.  Marion  >  chanoine,  de  iéglife  de 
Ci  nbray ,  qui  a  eu  le  bonheur  de  trouver  V>M»  f* 
encore  en  terre  les  corps  de  ceux  qui  furent  2S+*  *\* 
tués  a  la  bataille  de  V"nxcy  ou  Vinchy  >  lieu 
Jitué  encre  le  Câtelet  &  Cambray  >  ou  l'ab- 
baye de  Vaucel 'es  poflede  une  bonne  ferme. 
Sans  doute  que  tous  ces  corps  étoienc 
tres-reconnoifTables,  bien  étiquetés  ,  tel- 
nent  numérotés  enfin  ,  qa'on  ne  pou- 
:  s'y  méprendre.  Quoi  qu'il  en  foit , 
nous  lui  procédons  ,  avec  tout  le  refpect 
du  à  fori  mérite  ,  que  nous  n'avons  d'au- 
tre part  à   !  ;  qui  femble  jetter  des 
d             tr  une  découverte  aufîî  rare,  qua 
de  l'avoir  empruntée  du  célèbre  P.  Da- 
niel ,  qui  conjecture  que  le  champ  de 
cette  bataille  pourrok  bien  être  la  plaine; 
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Dan,  d'Xmchy ,  petit  village  entre  Arras  & 
««!/?•  de  Cambray.  Nous  avions  crû  l'avoir  cité; 
f.  32$.  c  elt  une  omiilion. 

On  trouve  mauvais  que  nous  n'ayons 
point  pris  le  ton  décifîf  fur  la  véritable  fî- 
tuation  du  lieu  que  les  manufcrits  des  con- 
tinuateurs de  Fredegaire,  &  du  Gefta 
Franco  "MTi  appellent  Latofao  >  Latofago, 
Lucofio  ?  Leucofaô  j  Locofica ,  Se  même 
L>  ao*  Mais  que  pouvions-nous  faire  de 
mieux  dans  une  circonftance  où  tous  les 
grands  hommes,  car  tous  les  fçavans  font 
tels,  nous  paroiffent  étrangement  divifés? 
Celui-ci  prétend  que  tous  ces  différens 
noms  n'expriment  qu'un  feul  &  même 
endroit  :  celui  -  là  au  contraire  allure 
qu'on  ne  peut  abfolument  regarder  Lu* 
jao  de  l'auteur  des  Geftes ,  comme  le  mê- 
me lieu  que  Frédégaire  nous  indique  fous 
le  nom  de  Latofio.  Si  l'un  allègue  fes 
voyages  nombreux  pour  preuve  de  fon 
opinion  ,  l'autre  répond  qu'il  n'a  pu  voir 
fur  les  lieux  des  traces  qui  n'exiftenc 
plus  (à).  Le  premier  décide  avec  autori- 
té ,  que  la  féconde  bataille  de  ce  nom  (JS) 
gagnée  par  les  François  de  Neuftrie  con- 
tre ceux  de  l'Auflrafie,  fe  donna  précifé- 

(a)  Lettre  importante  furl'Hiftoire  de  Franc#  p.  4, 

(b)  Il  y  p'ace  aufïï  la  première  5  mais   il  n'eft  ici 
Çueition  cjue  de  la  féconde.» 


PRÉFACE-.  ix 

ment  fur  le  territoire  où  le  trouve  le  vil- 

de  Lafau  entre  Laon  &  Soiifons  ;  ce 

qui  lui  donne  occalïon  d'étaler  beaucoup 
d'érudition  :  par  exemple  ,  «  que  la  moi- 
33  tic  de  ce  village  s'appelle  Allemcins , 
3j  parce  que  les  Aultradens  y  furent  deux: 
33  fois  taillés  en  pièces  ;  que  cette  terre 
33  #  Allcmans  étoit  apparemment  royale, 
sspuifqu'elle  appartient  à  M.  le  duc  d'Or- 
33  léans  ;  que  c'eft  un  pays  cultivé  &  non 
3>  ftérile,  puifqu'on  voit  par  des  titres  de 
3î  cinq ,  f îx  ,  &  fept  cents  ans  ,  que  quan- 
33  rite  d'anciens  monafteres  y  avoient  de 
33  bon  bien  ;  enfin  qu'il  y  a  une  féconde 
33  feigneurie  dite  la.  Motte  _,  nom  que  l'on 
33  donnoit  autrefois  à  ces  éminences  qui 
33  couvroient  un  tas  de  corps  de  foldat3 
33  morts  à  la  guerre  ?>,  Le  fécond  ,•  peu 

ché  de  tant  de  j  olies  chofes,  qui  lui  pa- 
ir autant  de  hors-d'œuvre,  foutient 

le  même  ton  qu'il  faut  chercher  ce  ce- 

e  champ  de  bataille  entre  Laon  &  la 

.3  Ardennes,au-delà  d'Efchery  (ti). 

Un  troifiéme  le  place  à  Lolxi  dans  le 

Laonnois  (b)  \  un  quatrième  à  Lifou  dans 

jnvirons  de  Toul  (c)  ;  un  cinquième 
dans  ledioccfe  de  Sens  en  Gatinois  (d)> 

(i)  Lettre  importante  fur  l'Hift.  de  Franc,  p.  s» 

Rcrum  Gall.  fcript.  tome  z.  p.  p,  45 1» 
(c)  Idem  ibid. 
(i)  Idem  ibid.  p.  410, 
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Effrayé  de  tant  d'incertitudes, nous  nous 
fommes  dit  avec  le  bon  Palémon  de  Vir- 
gile (a): 

Non  nojîrum  înter  vos  tantas  comvonere  Vîtes. 

Modeftie  ,  dira-t-on ,  bien  digne  d'un 
pauvre  berger  ;  foit  :  mais  quel  autre  parti 
prendre  ?  Nous  n'avons  pas  encore  acquis 
ce  degré  de  fcience,  qui  donne  le  ton  éle- 
vé ,  décidé ,  abfolu.  Ce  n'eft  qu'aux  gé- 
nies du  premier  ordre ,  aux  âmes  enfin 
qui  ont  vieilli  dans  l'érudition  ,  qu'il  ap- 
partient de  dire  avec  une  noble  confiance 
après  le  Corrége ,  &  moi  aujji  je  fuis  pein- 
tre :  ed  io  anche  fon  pittore. 
T, . .         Une  autre  querelle  aufîi  peu  fondée,  eft 

lbid,  p.  ,  15  c-     j? 

282, 83,  le  reproche  qu  on  nous  fait  d  avoir  pris 
**•        le  Najium  de  Frédégaire  pour  le  petit 
Nancy  3  ou  plutôt ,  car  toujours  des  dis- 
putes de  mots  ,  pour  le  petit  Nancey  ,  Ôc 
encore  mieux  le  petit  Naçois  :  ce  qu'on 
pouvoit  bien  dire  il  y  a  cent  .ans  ;  ce  qui 
fe  trouve  aujourd'hui  du  dernier  ridicule. 
On  convient  à  la  vérité  qu'il  eft  a(jé\fur 
la  route  d3 Andelau  a  Toul  ;  mais  on  nie 
que  ce  foit  celui  dont  parle  l'Hiftorien 
cité.  La  raifon  en  eft  décifive ,  ceft  que  ce 
lieu  n'tjl  quun  méchant  village  ou  jamais  il 
n'y  eut  a  antiquités^  Nas.  au  contraire  ,Ji- 
médans  un  agréable  v allai,  offie  je  r.efçais 
{a)  Eucol.  Virg»  Eclog»  j. 
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combien  de  curiofités.  «On  y  trouve  de 
r>  belles  inferiptions  ,  des  médailles  Ro- 
aa  maines,  des  murs  de  Mofaïque ,  des  re(- 
>j  tes  d'un  chemin  militaire  conftruit  fui- 
»  vant  les  Pégïes  de  Vitfuve  ,  des  urnes , 
3>  un  petit  Antinous  long  d'un  doigt ,  un 
?3  aqueduc  enfin  à  la  hauteur  de  trois 
*  pieds.  »  Ce  Xas  efb  donc  précifément 
cette  féconde  cité  des  Leuquois ,  men- 
tionnée fous  le  nom  de  Naftum  dans  la1 
géographie  de  Ptolomée^dans  l'itinéraire 
d'Antonin,  &dans  la  table  de  Peutinger. 
Railonnement  admirable  aiîurément ,  6c 
de  plus  trcs-fçavant ,  mais  qui  ne  conclut 
rien  contre  nous.  Nous  en  inférons  au 
contraire  que  ce  Xas  n'eft  donc  point  le 
Nafîum  dont  parle  Frédégaire  :  il  ne  lui' 
donne  point  comme  à  Tout  le  nom  de  cité; 
mais  fimplement  celui  de  château  :  Nafio 
callro  capte  (a).  Envain  le  critique  objecte 
qu'on  ne  découvre  au  petit  Nancy  ou 
Nançois  aucune  marque  d'édifice  confi- 
dérable.  Combien  de  palais  autrefois  cé- 
lèbres ,  dont  il  ne  refte  plus  de  vertiges  ! 
Antoin  &  Fontenoy,miférables  villages» 
peuvent  ctre  ruines  de  fond  en  comble  ;< 
mais  la  gloire  que  Louis  XV  s'y  eft  ac- 
quife  ,  n'en  fera  pas  moins  éternifée  dans- 
faites  de  l'hiftoire. 

iô£.  Chron.  apud  Duch.  torac  t.  p.  75*»' 
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Nous  ne  répondrons  de  même  à  la  re- 
marque fur  les  ouvrages  de  S.  Éloi,  qu'en 
oppofant  au  cenfeur  les  propres  paroles 
de  l'auteur  de  la  vie  de  cet  illuftre  Prélat. 
M:dtas  fanciorumex  auro  ,  a^gento  >  atque 
gemmis  fabricavit  thecas  Jive  turnbas  :  pu- 
ta  Germani  Panjienjis  ,  Severini  Agau» 
nenjis  ,  Quindni  _,  Luciani  Bellovacenjîs  , 
Genovefe  _,  multorumque  aiiorum  (a),  ?a  II 
3>  a  fait  plufieurs  chartes  de  Saints  en  or , 
33  en  argent ,  en  pierreries  ;  telles  que  cel- 
33  les  de  S.  Germain  de  Paris ,  de  S.  Séve- 
33  rin  d'Agaune ,  de  S.  Quentin,  de  S.Lu- 

Tbii  **  c*en  ^e  ^eauvais  »  de  Ste.  Geneviève , 
z8  5, 87!  33  &  de  plufieurs  autres  33.  Mauvaife  tra- 
duction, s'écrie  le  févere  Ariftarque  :  fai 
vu  toutes  ces  chaffes ,  &  j'ai  décidé  irrévo- 
cablement, qu'aucune  ne  veut  être  delà 
façon  de  S.  Eloy.  «  II  eft  bon  d'avertir 
33  qu'il  n'en  a  fabriqué  aucune  :  l'ufage 
33  n'en  étoit  pas  encore  venu  de  fon  tems. 
33  M.  Baillet  qui  dit  le  contraire ,  n'eft  pas 
33  en  règle  :  l'abbé  Chaftelain  plusfage  & 
33  plus  littéral ,  allure  que  l'ouvrage  du 
33  S.  évéque  fut  un  fépulchre.  33  Voilà 
donc  une  nouvelle  chicane  de  mots.  Qui 
la  décidera?  Le  critique ,  ou  l'auteur  cri- 
tiqué ?  Non  fans  doute  :  perfonne  n'eft 

(*0  Ex  vita  S.  Eligii  Novîom.  Epîfcop.  per  B.  Au- 
doen  Rothom.Praeful,  apudDuch.  tome  I.  p.  630. 
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dans  fa  propre  caufe.  Ce  iera  donc 
\  ..ut  du  Cange.  Ouvrons  fon  excel- 
GlofTaire.  Thica  j  dit  ce  célèbre  an- 
tiquaire ,  qui  à  cette  occaiion  cite  les  ex- 
primions   mime  de  S.  Ou  en  _,    eft   une 
calîette  ou  coffre  où  Ton  renferme  les  of- 
femens  des  Saints  ,  capfafancloium  reli- 
ques injlrucla^  cap/a  dicta  quod  copiât  in  Je 
atquejervet  aliquid  :  ex  gr&co  K*^**  ,  gai- 
litè  jchajje  (a).  Jufqu'à  quand  les  fçavans 
^ous  donneront-ils  leurs  docles  fonges 
)mme  autant  de  décifions  infaillibles  ? 
Mais  un  reproche  plus  grave  ,  s'ilétoit 
fondé  ,  eft  celui  qu'on  nous  fait  dans  les  Mtmoî- 
Mémoirespour  Fhiftoire  des  Sciences  &resde 
beaux  arts ,  où  l'on  nous  accufe  de  ne  pas  p7<*m?. 
toujours  ménager  nos  termes  _,  quand  nous  17 s  *»?• 
avons  occajion  de  pat  1er  des  divers  ordres2097* 
du  clergé  :  reproche  diclé  fans  doute  par 
un  zeieplus  délicat  que  réfléchi,  quis'al- 
larme  de  tout,  que  rien  ne  tranquillife, 
Railurez-vous  cependant,  célèbres  arif- 
tarques ,  on  n'oublie  pas  fï  aifément  les 
grands  principes  qu'on  a  puifés  en  de  bon- 
nes écoles.  Nous  fommes  pénétrés  du  ref- 
pect  le  plus  profond  pour  le  Saint  Siège  » 
pour  le  corps  épifcopal ,   pour  tous  les 
miniftresde  Jefus-Chrift,  ôc  en  particu- 
pour  vous,  qui  fçavez  réunir  dans  un 

(«,  Du  Cai  id  GloflT.  aux  mots  ihcca  {kcopfa; 
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degré  fi  éminent ,  &  la  fcience  &  la  piété  ; 
mais  l'hiftoire  eft  l'écho  de  la  vérité.  El- 
le nomme  chaque  chofe  par  fon  nom  ;  el- 
le le  doit ,  ou  elle  perd  fon  être  &  fon 
exigence.  Hé  quoi,  je  pourrai ,  fans  en- 
courir l'indignation  de  la  noblefTe  ,  le 
corps  le  plus  fenfible  à  l'honneur  ,  nom- 
mer traître  &  perfide  tout  gentilhomme 
qui  fufeite  des  révoltes  dans  le  royaume  ; 
&  l'on  me  fera  un  crime  de  peindre  de  fes 
vraies  couleurs  l'orgueil  indomptable  & 
l'opiniâtreté  féditieufe  de  quelque  pontife 
qui  troublera  la  tranquillité  publique  ?  Les 
Minifires  de  VEglije  ,  dit  le  P.  Daniel -fa) , 
font  fujets  aux  emportemens  de  la  pajjîon 
comme  les  autres  hommes  :  un  hiftorien 
doit  donc  les  traiter  de  même. Ce  n'eftpas 
lui  qui ,  en  racontant  leurs  attentats,  man- 
que au  refpecl:  dû  à  leurs  perfonnes  fa- 
crées  :  ce  font  eux-mêmes  qui ,  en  s'écar- 
tant  de  l'ordre  ,  manquent  à  ce  qu'ils  doi- 
vent à  leur  caractère,   à  la  religion,  à 
l'état ,  au  monde  entier. 

Nous  avons  dit  que  le  bibliothécaire 
Anaftafe  parle  des  chofes  anciennes  fui- 
vant  les  préjugés  de  fon  fiecîe  ,  lorfqu'il 
affure  que  Pépin  alla  au-devant  du  pape 
Etienne  II ,  defeendit  par  refpecl: ,  &  l'ac- 
compagna comme  un  JimpU  écuyer  mar- 
in) Hifi.  Franc,  tcn;c  3.  p.  1^8. 
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*  a\&  tenant  fon  cheva!  puLsrê-  IbiJ.pl 

.  Qa*a  donc  ce  récit  de  fi  incroyable  , 2zSc" 
demandent  nos  illnitres  Journaliftes  ? 
Rien  ,  répondra-t-on  ,  que  d'être  abfolu- 
ment  contraire  à  L'ufkge  de  ces  temps-là, 
i  témoignage  de  tous  nos  anciens  his- 
toriens. On  n'en  voit  aucune  trace  ,  ni 
dan^  les  Annales  de  S.  Bortin,  qui  difent 
fimplement  que  ce  pontife  vint  en  France 
pour  demander  du  iecours  (a)  ;  ni  dans 
les  Annales  de  Mets,  »  qui  racontent  que 
33  le  monarque  fe  fit  amener  le  faint  père 
>j  à  Pont-Yon  ;  qu'il  le  reçut  avec  hon- 
3>  neur  ;  que  le  pape ,  le  lendemain  de  fon 
33  arrivée  ,  parut  devant  le  roi  avec  fon 
33  clergé,  fous  la  cendre  &  le  cilice;  qu'il 
33  le  pro'terna  à  fes  pieds,  le  conjurant,-. 
33  par  les  mérites  de  S.  Pierre ,  de  délivrer 
33  Rome  de  la  tyrannie  des  Lombards 
33  (h)  33.  Ces  mêmes  Annales  (c) ,  celles 
de  Fulde  (J) ,  celles  de  MoilTac  (é%  Thé- 
gan  [f  j  y  &  Fauteur  de  la  vie  de  Louis  le 
Débonnaire  (;)  ,  ne  mettent  pas  plus  de 
cérémonie  dans  l'enrrevue  de  cet  empe- 

(i)  Duch.  tome  3.  p    151. 

ijuch.  tome  3.  F»  276». 
(c)  Duch.  torr.e  3»  p»  27+» 
.  :o:i.e  3-  p.  542. 
(e)  DjcÎi.  tome  3.  p.  247. 
(  f)  .  .  .  :cmc  z.  p.  27  . 
(g)  Lud.  j  ii  inp.  aj>ud  Duch.  tome  z2 
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reur  &  du  pape  Etienne  IV.  Thégan  ofik 
ferve  feulement  que  tous  deux  defcendi- 
rent  de  cheval  ;  que  le  prince  fe  profterna 
pour  recevoir  la  bénédiction  du  pontife; 
qu'ils  s'embraiTerent  enfuite ,  &  marchè- 
rent de  compagnie  à  l'églife  de  S,  Remy 
de  Rheims.  Ce  n'étoit  donc  pas  encore  la 
coutume  alors  ,  qu'un  roi ,  &  fur-tout  un 
roi  de  France  ,  fe  îkfimpleécuyer  du  pape. 
Anaftafe  a  donc  confondu  les  temps ,  ou 
par  ignorance  ou  par  malice  :  ce  que  nous 
avons  dû  relever  dans  un  ouvrage  où 
l'on  fe  propofe  de  faire  connoître  les  dif- 
férens  ufages.  On  voit  par-là  que  notre 
principale  attention  eft  de  puifer ,  autant 
que  nous  pouvons ,  dans  les  fources  ;  & 
que  nous  confuhons  ,  autant  qu'il  faut ,  Us 
monumens  deVEidoire, 
îVii.f  Un  autre  crime ,  du  moins  auill  grand, 
*P7'  peut-être  plus  impardonnable,  eft  d'avoir 
dit  que  certains  moines  s'oublièrent  juf- 
quà  mettre  au  nombre  des  Saints  ceux  qui 
leur  donnoienr  généreufement  des  riche  fies 
mal  acquifes.  Mais  ne  voit-on  pas  par  une 
infinité  d'exemples ,  que  pour  être  réputé 
un  faint  perfonnage  parmi  les  anciens  cé- 
nobites ,  il  fufHfoit  de  leur  faire  du  bien  ? 
Lifez  le  moine  anonyme  de  S.  Denis  : 
Dagobert  eft  un  Saint  (a).  Confultez  les 

(a)  Gefta  D.  Dagob.  Reg.  fcripta  à  Monachi  C»~ 
*ob.  S.  Diouyf.  apud  Duwh,  tomel.  p.  5  S;. 
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ls  monumens  de  l'hiftoire  :  c'eft  un 
prince  adultère  >  qui  eut  en  mérhe-temps 
trois  femmes  ;  un  tyran  qui  furchargea 
fon  peuple  d'impôts  pour  fatisfaire  tout  à 
la  fois  à  l'infatiable  avidité  de  fes  maîtrëf- 
ks,  &  à  fa  profuiïon  envers  les  monafte- 
res.  Ecoutez  les  religieux  de  Citeaux  : 
Thibault ,  comte  de  Champagne ,  eft  un 
homme  tout  en  Dieu  (f>)  :  parcourez  les 
fall:es  les  plus  authentiques  de  la  monar- 
3 ,  c'eft  un  féditieux ,  né  pour  le  mal- 
heur de  la  France,  qu'il  ne  ceffade  déchi- 
rer par  fes  rébellions  :  vrai  brigand  qui 
croyoit  réparer  par  fes  prodigalités  en- 
vers les  moines  ,  des  ravages  que  toute  la 
terre  lui  reprochoit  fi  juftement.  D'où 
vient  cette  différence  de  pinceaux.  C'eft 
que  ces  bons  folitaires  ne  voyoient  dans 
ces  deux  princes  que  des  fondateurs  gé- 
néieux  &  des  bienfaiteurs  prodigues.  On 
nous  dcjie  de  citer  aucun  Saint  connu  de  V E-  ibii. 
glife ,  qui  par  ce  moyen  aie  obtenu  les  hon-  l»9?* 
neurs  d'un  culte  religieux.  N'eft-ce  pas 
donner  à  entendre  que  nous  avons  réel- 
lement avance  cette  impiété  ?  Mais  nous 
défions  à  notre  tour  de  prouver  une  ac- 
eufation  ii  odieufe ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  prendre  les  moines  pour  l'Eglife  ; 
ce  qui  eft  bien  éloigné  de  notre  penfée, 

(a)  Fra^m.  ex  L.  4.  vit*  S.  Bernard,  au&.  Gaufr. 
.:..  Clarevall*  ^pad  Duch.  tome  4.  p.  420. 
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Quand  on  impute  dépareilles  chofes,  iî 
faut  du  moins  quelques  fonde  mens  [,  fans 
quoi  3  dirons-nous  avec  les  cenfeurs ,  ilejl 
aifê  de  voir  contre  qui  fe  tournera  la  réfle* 
xion  du  lecteur  attentif  ;  judicieux  ^  impar» 
tial. 
lettre      Nous  voici  maintenant  à  la  plus  triom- 
impor-    phante  de  toutes  les  critiques.  C'eft  celle, 
l*Hii!X  ^e  l'auteur  d'une  lettre  fur  Uhifloire  de 
re  de      France:  critique  importante,  fage>  mode" 
France  ;  r£€m  Chaque  terme  mérite  d'être  mure- 
€hei  9  ment  pefé.  Critique  importante ,  c'eft  le 
Chau-  titre  modefte  que  le  cenfeur  lui  donne.  Il 
hen'  s'aeit  en  effet  de  fçavoir  fi  Pharamond  a 
« .         règne  quelques  mois  plutôt  ou  plutard  : 
ce  qui  n'eftpas "l'objet principal  de  notre 
travail  :  ce  que  nous  n'avons  cependant 
pas  négligé,quoi  qu'en  dife  le  févere  cen- 
feur ,  qui  nous  aceufe  d'avoir  adopté  des 
dates  au  hasard  :  aceufation  fînguliere  ; 
qui  deshonore  la  vraie  feience ,  en  la  fai- 
fant  foupçonner  d'une  rufticité  qu'elle 
n'a  pas  réellement  (a).  Oui ,  Moniteur  , 
pouvons-nous  lui  dire  avec  toute  vérité, 
nous  avons  lu  comme  vous ,  &:  peut-être 
avec  moins  de  précipitation  ,  ces  paroles 

(a)  On  en  appelle  aux  Foncem.  aux  la  C.  de  S.  P. 
Sec.  vrais  fçavans  ,  qui  joignent  toutes  les  grâces  de 
l'urbanité  a  ce  que  l'érudition  a  de  plus  épineux  &  de 
plus  abftrus.  Il  font  vis-à-vis  des  demi fçavans ,  ce 
qu'un  homme  véritablement  pieux  cft  relarivement  à 
ua  faax  dévàt. 
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de  Profpcr  [a):  Xi fie régit V 'cglifeRomaine. 

.  i  ar  ri i -Je  et  t ' e  année.  Ph .ira- 
mond  règne  en  France.  Maismalheureufe- 
ment  nous  ne  fommes  pas  auiîi  familiers 
que  vous  avec  lesécliples  :  plus  malheu- 
reufement encore ,  nous  n'avons  pas  ces 
veux  fçavans  qui  pénétrent  jufques  dans 
la  penfée  d'un  auteur  qui  écrivoit  il  y  a 
plus  de  mille  ans,  pour  lui  faire  dire  ce 
que  de  fait  il  ne  dit  pas.  Quel  eft  donc  ce 
Xifte,  dont  il  eft  ici  parlé  ?  J'ouvre  l'arc 
de  véririer  les  dates  (b) ,  &  j'y  trouve  fon 
exaltation  placée  en  43  2  :  car  ce  ne  peur 
être  ce  pontife  de  même  nom ,  qui  fut  or- 
donné en  2  jj  ,  &  mourut  en  25*9  :  en- 
core moins  celui  qui  a  tenu  le  fiége  de 
Rome  depuis  1  ip, jufqu'àlafinde  128. 
Le  couronnement  de  Pharamond,fuivant 
la  chronique ,  eft  poftérieur  à  I'intronifa- 
tion  de  Xifte  III  :  il  faudroit  donc  le  re- 
culer de  plufieurs  années.  De  grâce, Mon- 
fieur  ,  levez-moi  cette  difficulté ,  ou  plu- 
tôt capitulons.  Vous  avez  bien  voulu,  en 
faveur  du  marquis  de  S.  Aubin  _,  retarder 
d  une  année  te  règne  du  premier  monarque 
François  :  je  nevous  demande  que  quel- 
ques mois;  c'eft  un  terme  G.  court,  fi-tôt 
.ulé  ;  il  furHt  cependant  pour  nous 
::re  d'accord.  Quoi  ,  ni  les  Petau ,  ni 

Profpcr.  Arjjir.,  Cbron.  a^ud  Duch.  t.  1»  p.  iyH 
Qfj  Pa£.  363* 
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d'autres  fameux  critiques ,  ne  pourront 
vaincre  l'inflexibilité  de  votre  cœur  ? 
Vous  aimez  la  fingularité  ;  on  refpecte 
votre  goût  :  convenez  du  moins  que  ni  la 
Chronique  ,  nijbn  trente-neuvième  Xïfle , 
ni  tous  vos  beaux  raifonnemens  ne  con- 
cluent rien  que  dans  une  imagination  pré- 
occupée. SiProfper  a  pu  prendre  un  pape 
pour  un  autre  ,  ou  fi  rien  rieft  plus  confus 
que  fa  chronologie  ,  ainfi  que  le  remarque 
le  fçavant  Pierre  Pithou  (a)  ,  quelle  idée 
voulez-vous  que  j'aye  d'un  fyftême  édi- 
fié fur  un  fondement  qui  croule  de  tous 
côtés  (b  )  ? 

Critique/^  :  apparemment  de  cette 
fageffe  cabaliftique  à  qui  tous  les  cabinets 
font  ouverts  ;  mais  pour  y  voir  ce  qui  n'y 
eft  pas  réellement,  non  pour  y  remarquer 
ce  qui  s'y  trouve  effectivement.  De-là 
cette  accufation  plus  que  finguiiere,  q  te 
vous  navo.ïs  ras  même  connu  le  recueil  de 
Duch  -  ne.  Heureufement  pour  ceux  qui 
vivent  aujourd'hui,  que  cette  lettre  fans 
doute  n'ira  point  à  la  poftérité.  Quelle 
étrange  idée  donneroit-elle  du  dix-hui- 

(a)  Duch.  tome  I.  p.  196. 

(b)  J'en  dis  autant  des  autres  dates,  furtout  de  celle 
delà  bataille  qu'Aëtius  gagna  contre  Attila.  L'art  de  vé- 
rifier les  dates  ia  place  comme  nous  en  45 1»  Nous  ex- 
hortons le  critique  à  lire  avec  attention  cet  excellent 
ouvrage.  Il  y  verra  Mérovée  couronné  en  447  ou  448  , 
Ôç  mort  en  45  6.  Que  deviendront  alors  ces  huit  anaées 
dont  il  nous  aceufe  de  recaler  cet  événement  î 
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ticmefîécle  ?  Quipourroit  y  reconnoître 

cette  pohteflè  de  mœurs ,  cette  fineffè 

prit,  cette  délicatelie  de  raifoti,  qui 

l'elevent  au-deifus  de  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé  ?  Or  pour  prouver  au  cenfeur 
que  nous  cor.no  iffions  cette  précieufe  col- 
lection ,  nous  allons  lui  démontrer  que 
lui-meme  ne  parle  que  d'après  les  ancres  ; 
qu'il  n'a  pas  lu  les  originaux  ,  ou  que  du 
moins  il  ne  les  entend  pas.  Grégoire  de 
Tours  ne  dit  point ,  comme  il  l'avance 
avec  une  intrépidité  peu  commune ,  que  .  . 
I  empereur paroit  n  avoir  eu  d autre  objet  lu 
que  de  rendre  Clovis  arbitre  de  V occident , 
ainfique  lui-même  rétoit  de  V  orient  :  il  dit 
fimplement  que  Clovis  reçut  d' Anajlaj'e 
un  brevet  de  confulat ,  &  que  depuis  ce  mo- 
ment le  prince  Franc  {ut  apellé  comme  con- 
ful  &  auguOe  {a).  C'eft  ce  que  nous  avons 
rendu  par  le  terme  depitrice,  non  d'après  ^y.  I+î 
un  copifte  ignorant,  épithéte  un  peu  trop 
familière  au  critique  ;  mais  fur  l'autorité 
de  M.  de  Valois  [bj ,  qui  prétend  que  cet- 
te dignité  étoit  la  même  que  celle  de  con- 
ful  ;  mais  fur  le  témoignage  d'AimoinfV, 
qui  n'y  met  pareillement  aucune  différen- 
ce :  après  avoir  dit  que  le  conquérant  de 

(a)  Grcg.  Tur.  Hift.  Franc.  L.  i.  apud  Duch.  tome 
J.  p.  291. 

(b)  Hadr.  Valcf.  teme  6.  Fçri'm  Franc. 

(0  Aimoin.  Mo;  ac.  Hift.  Franc,  aped  Duch.  r,  5. 
p  23. 
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la  Gaule  fut  nommé patri ce,  il  ajoute  qu'- 
auffi-tôt  il  pi  il  la  roue  cor  (u! aire  :  mais  en- 
fin par  la  raifon  que  le  confulat  ftric~te- 
ment  dit  n'étoit  quepaffager ,  au  lieu  que 
le  patriciat  étoit  à  vie.  Où  donc  le  cen- 
feur  a-t-il  pris  qu'il  y  avoit  une  parfaite 
égalité  entre  lesconfuls  &  les  empereurs  ? 
Ce  n'eft  pas  l'idée  qu'on  en  a  communé- 
ment :  feroit-ce  pour  cela  même  qu'il  au- 
roit  adopté  cet  étrange  paradoxe  ?  Où  a- 
t-il  vu  que  le  titre  de  patri  ce  ri  auroit  fervi 
qu'a  dégrader  Clovis  ?  Pépin  ,  Carloman  , 
Charlemagne  lui-même  fe  feroient  donc 
déshonorés  en  prenant  cette  qualité ,  qui, 
dans  fa  véritable  origine,  n'annonce  quart 
père  ,  un  tuteur  _,  un  protecteur  de  L'empire 
(a)  ?  Quel  titre  plus  glorieux  ?  Lifez  , 
nid.  p.  Monfieur ,  lifez  Zozime  [b)  :  vous  y  ver- 
11 3 '  rez  que  le  patriciat  fu ^pa noit  toutes  les  au- 
tres dignités.  Lifez  Walafride  Strabon  (c), 
vous  y  apprendrez  que  dans  les  empires 
les  patrices  ètoient  les  premiers  après  les 
Céfars.  Lifez  tous  les  biftoriens  de  l'em- 
pire ,  ils  vous  diront  que  cette  dignité ,  la 
plus  éminente  du  monde  après  celle  d'empe- 
reur j  a  été  fouvent  donnée  aux  rois  &  aux 
princes  étrangers  ,  qui  s'en  faifoient  hon- 
neur (d)  Lifez  enfin  ,  (  car  il  m'eft  bien 

(a)  Hugo  Flàviniac.  in  Chron.  p.  223; 

(b)  Zoïim.  1.  2. 

(c)  Wâlafrid.  Strabo  ,  lib.  de  Rébus  Ecclef.  c.  3  iV 

(d)  Procop.  1.  1.  de  bello  Goih.  c.  1. 1.  2.  c.  6.  &c, 
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pardonnable  de  chercher  à  vous  convain- 
cre que  j'ai  lu  des  ouvrages  de  plufieurs 
genres  )  lifez  le  dictionnaire  de  l'acadé- 
mie Franco ife  (a) ,  vous  y  trouverez  cet- 
re  phrafe  remarquable  :  on  ne  parvenoit 
ordinairement  au  patricïat  _,  qu'après  avoir 
pajp par  les  plus  grandes  charges  ,  comme 
de  conjul  ^  de  pré  jet  du  prétoire ,  de  préfet 
de  la  ville.  Ainfi  ,  loin  de  dégrader  le  pre- 
mier de  nos  monarques  chrétiens ,  je  n'ai 
fait  que  lui  donner  un  titre  peut-être  plus 
noble,  du  moins  plus  ftable.  Que  devient 
donc  le  ridicule  de  ce  fentiment  que  j'ai  l%\  '  * 
cru  pouvoir  adopter  ?  Le  procès  eft  inf- 
truit:  c'eft  au  public  toujours  équitable 
à  prononcer. 

Critique  modérée  :  c'efl  la  dernière  qua- 
lification de  cette  lettre  fi  importante. 
Bien  des  gens  peut-être  refuferont  d'y 
foufcrire,  quand  ils  verront  qu'avant  que 
de  l'avoir  mérité  ,  on  nous  reproche  de 
ne  chercher  qua  multiplier  les  éditions  y  *&"*•# 
la  ruine  du  public  ,  mais  la  richeffe  des  au-  n% 

s  &  des  Libraires.  Ceux  qui  nous  con- 
noiflent  nous  rendront  fur  cet  article  tou- 
te la  juftice  qui  nous  eft  due  :  ceux  qui  ne 
nous  connoifTent  point ,  attendront  du 
moins  l'événement  pour  nous  condam- 
ner. Quant  à  nous,  contensdutémoigna- 

(  )  Tome  2  ,  au  mot  yctruht. 
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ge  delà  confcience  ,  nous  protégerons 
que  nous  ne  fçavons  point  répondre  à 
de  telles  imputations.  S'il  nous  eft  échap- 
pé quelque  chofe  qui  puhTe  déplaire  à  ce 
cenfeur  fi  modéré ,  nous  nous  en  difcul- 
pons  d'avance  :  c'efr  que  nous  étiong 
pleins  de  fon  énergie.  Ce  n'eft  point  em- 
portement de  cœur  ,  c'efl ,  comme  il  le 
remarque  très-judicieufement ,  pure  viva* 
cité  de  la  plume.  Nous  l'exhortons  feule- 
ment à  mettre  plus  de  décence  dans  fes 
difputes  littéraires,  à  ne  point  confondre 
l'amour  propre  avec  la  raifon ,  ni  l'appa- 
rence avec  la  réalité  ;  enfin  à  ne  pas  éri-* 
ger  fes  idées  en  décifions  infaillibles. 

On  ne  donne  aujourd'hui  que  la  moi- 
tié du  régne  de  S.  Louis  :  il  efb  fî  beau ,  fi 
étendu,  fi  fécond  en  événements  remar- 
quables ,  qu'on  n'a  pu  le  renfermer  dans 
unfeul  volume.  Nous  donnerons  la  fuite 
féparément ,  &  le  plutôt  qu'il  nous  fera 
poffible. 
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Dit  le  Gros. 
OUÏS  avoit  été  couronné 
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quelques  années  avant  la 

mort  du  roi  ionpcre  :  mais  Louw  eft  fa- 

,    r.  .     cre     a     Or- 

la   coutume  etoit   que  le  i<ans, 
prince  afibcié  fut  facré  de  nouveau  , 
lorfqu'il  devenait  feu!  poffeffeur   du 

ne.  Cette  cérémonie  lu  fit  à  Orléans 
par  Daimberr,  archevêque  de  Sens. Ce 

'elle  offre  déplus  remarquable,  c'eft: 
que  les  eveques,  après  lui  avoir/ôté  Suger  in  vit. 
fon  épée,  lui  en  donnèrent  une  autre  ,  Lud   ( 

■rr  TV        II*  .     f.  4.    I 

en  1  avertiflant  que  Dieu  la  lui  mettoit  p,  z?5 . 
'1  orne  II L  B 
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«gfr11         en  main  pour  s  en lervir  contre  les  în- 
'  fracleurs  des  loix.  On  lui  préfenta  en- 
fuite  les  autres  marques  de  -la  royauté, 
le  fceptre  &  la  main  de  juftice  ,  en  lui 
difant  qu'il  de  voit  les  employer  pour 
la  4éfenfe  des  églifes  &  des  pauvres  op- 
primés. Il  reçut  enfin  l'onction  royale, 
êc  fut  proclamé  roi.    B  avoit  fait  fes 
preuves  de  fagefTe  &  de  valeur  avant 
de  parvenir  au  trône  :  fes  vertus  y  mon- 
tèrent avec  lui ,  &  ne  l'abandonnèrent 
point. 
L'arche-        Il  étoit  prefque  paiïe  en  loi  que  les 
ue  de  a  princes  de  la  troifiéme  race  fuffent  cou- 

i^cT^e  fui  ronnés  dans  l'églife  métropolitaine  de 

ùre  hom-  Rheims.  Hugues  Capet ,    Henri  fon 

'^         petit-fils ,  &  Philippe  ion  arriere-petit- 

fils ,  y  avoient  reçu  l'onction  facrée. 

C'eft  pour  cela  que  quelques-uns  de 

nos  rois  l'appellent  lafainre  églife  leur 

Epifi.  Lui.  mère  ,   &  la  capitale  de  leur  royaume» 

%juch^t  ,,Mais  Rodoife  ,  élu  par  le  clergé  de 
i).  "  '*  cette  ville  ,  avoit  pris  poffeffion  de  fa 
dignité  ,  fans  attendre  le  confentement 
de  Philippe,  qui,  pour  le  punir,  en 
avoit  nommé  un  autre  appelle  Gervais. 
Louis  ne  voulut  être  facré  ,  ni  par  les 
mains  du  premier,  qui,  conformément 
aux  décrets  des  papes  &  du  concile  de 
Cîermont ,  refufoit  l'hommage-lige  de 
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fidélité,  ni  par  le  miniftere  du  fécond  , 
qui  n'étoit  pas  univerfellement  recon- 

.  Rodohe  imagina  de  s'oppofer  au 
couronnement  du  prince,  ious  prétexte 

.1  ne  pouvoit  le  faire  que  dans  fa 

rropole.  Le  deifein  du  prélat  étoit 
d'engager  le  monarque  à  abandonner 
fon  concurrent  :  Ives  de  Chartres  le 
devina ,  3c  s'offrit  de  lui  ménager  les 
bonnes  grâces  du  roi.  Louis  confentit 
que  l'Archevêque  vînt  le  faluer  à  Or- 
léans, &  qu'il  fe  trouvât  à  PafTemblée 
qu'il  avoit  indiquée  dans  cette  ville. 
On  y  agita  la  queftion  des  inveftitu-  />or.  r 
res.  Toute  la  France  ,  malgré  lespré-nor« 
tentions  des  papes,  crovoit  avec  s.L  du;u 
Auguftin >  que  les  égllfes  ne  tenant 
leurs  biens  temporels  que  de$  fouve- 
rains ,  elles  ne  pouvoient  les  poiTéder 
que  dépendamment  d'eux.  C'étoit  la 
tradition  confiante  de  Péglife  Gallica- 
ne ,  qui ,  à  cette  fameufe  objection  du 
pape ,    vi'ave?  vous  à  démêler  avec  le 

f  répondoit  avec  le  faint  docteur  au 
nom  du  monarque,  vowrqnoi  voulez-vous 
r^ft- dermes  terres  p  Ainfi  toute  l'affem- 
blée  conjura  le  roi  de  ne  point  recon- 
noitre  l'archevêque,  qu'il  ne  fe  fût  fou- 
rnis à  l'hommage.  Rodolfe  prit  enfin, 
fon  parti ,  de  fit  le  ferment  avec  la  céré- 

Bij 
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"~ï-^r  monie  ordinaire ,  qui  étoit  de  mettre 

An.   nos   r  -  h       j  •  r 

les  mains  entre  celles  du  prince  en  ligne 

Ejurâ.  epi(lAQ  Servitude.  L'évêque    de  Chartres 

i<-o"ad  Pd/- crut  devoir  informer  Rome  de  cette 

ehaU  fum.    démarche  ,  qu'il  iuftifïe  par  l'exemple 

pont,  j  7         '        ,       r  ,  r  ■ 

de  tout  ce  qu  il  y  a  eu  de  plus  laints  pré- 
lats dans  l'empire  François.  Le  pape , 
trop  occupé  contre  l'empereur  Henri 
V ,  fe  vit  réduit  à  diiïimuler,  &  nos  rois 
demeurèrent  en  pofleflion  de  donner 
l'inveftiture  des  grands  bénéfices. 
Etat  de  la  Cette  importante  affaire  étoit  à  peine 
France  a  la-  term[n£e    que  Louis  fe  vit  obligé  de 

venement  de  j      i     -  r  i 

Louis  à  la  prendre  les  armes  pourloumettre  quel- 
Couronne.  ques  mutins.  On  l'a  déjà  dit  :  quoique 
la  France  fût  un  allez  grand  état,  il  s'en 
falloit  beaucoup  que  fon  roi  fut  un  prin- 
ce puifTant.  Le  domaine  royal,très-bor- 
né  dans  fon  étendue  ,  ne  comprenoit 
guère  que  Paris ,  Compiégne  ,  Melun  , 
Emmpes ,  Orléans ,  Bourges,  &  quel- 
ques autres  villes  peu  confidérables.  Le 
refte  étoit  en  propriété  aux  vaffaux  de 
la  couronne  ,  qui  à  la  vérité  faifoient 
hommage  au  roi  ;  mais  qui  à  cela  près , 
étoient  de  véritables  fouverains  fur 
leurs  terres ,  exigeant  des  tributs  de 
leurs  fujets ,  levant  des  troupes  d'au- 
torité abfolue,fouvent  plus  puiffantsen 
hommes  que  le  monarque  qu'ils  recon- 
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noiiloient  pour  maitrejui  accordant  ou 
lui  refuTant  tclon  leurs  caprices ,  les  fe-       N* 

;rs  qu'ils  lui  dévoient  en  vertu  de  leur 
hommage.  Le  comble  de  rembarras , 
mille  petites  Souverainetés  fi- 
tuées  dans  l'étendue  des  domaines  du 
prince, divifoientfes  forces  &  aflfoiblif- 
ioient  l'on  pouvoir.  La  communication 
des  villes  de  fon  diftrift  avec  la  capitale 

rouvoit  coupée  de  tous  côtés  :  celle 
(PEtampes  par  Montlheri,  Châteaufort 

Ferté-Baudoin,  qu'on  croit  être  la  APti  Duch- 
Ferré- Alais:  celle  d'Orléans,par  le  fort   *       '  "' 
,  qui  feul  coûta  trois  années 

guerre  :  celle  de  Melun ,  par  le  châ- 

.1  de  Corbeil,dont  le  comte  nommé 
Eudes,fils  de  Bouchard  de  Montmoran- 
çï,Pun  des  principaux  barons  du  royau- 
me ,  eutprefque  toujours  les  armes  à  la 

n  contre  fon  maître.  On  raconte  que 
ir  allant  faire  la  guerre  au  roi  y 

à  fa  femme  :  Comte  [je  ,  donnez-moi  Suger.  in  vk. 
vous-même  mon  épée.C 'eftuncomte  qui  la  Ll!:L  Gr'J%- 
reçoit  de  votre  main  :  bientôt  devenu  roi  y 
il  y  ou  s  la  r  .    i:e    te  du  fang  de  fon 

ennemi.   L'événement-  fit  voir  que  c'é- 

•    moins  un^  prophétie  qu'une  bra- 

(e  :  l'orgueilleux  Eudes, dès  le  meme 
jour ,  fut  tué  d'un  coup  de  lance  dans  le 
combat.  Voila  ce  qu'il  faut  continuel- 

iij 
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^  lement  avoir  préfent  à  l'efprit,  tant  pour 
avoir  une  idée  juitedeletat  de  la  Fran- 
ce fous  les  premiers  Capétiens,que  pour 
pouvoir  apprécier  le  mérite  d'un  prince 
qui  fçut  dompter  cette  multitude  de  ty- 
rans ,  toujours  redoutables,  lorfqu'ils  fe 
îiguoient  enfemble ,  &  fe  fecouroient 
mutuellement  (a) 

f  f°ncurs  de      ^e  V^  ^ditieUX  ^e  CeS  VafTaUX  étOlt 

Hochefort.  Guy  de  Rochefort  :  ce  fut  aufîi  le  pre- 
mier qui  porta  la  peine  de  fa  défection. 
On  lui  enleva  Che  vreufe  &  plufîeurs  au- 
tres petits  châteaux  d'où  il  faifoit  des 
courfes  continuelles  dans  le  Parifis.  La 
mort  du  rebelle  ne  finit  pas  la  querelle, 
Hugues  de  Crecy  fon  fécond  fils,  héri- 
tier de  fa  haine  &  de  fon  courage,  por- 
roit  par-tout  le  fer  &  le  feu.  Ce  jeune 
Svger.  îbid,  brigand,  outré  contre  le  comte  de  Cor- 
n.  14.  beil,  qui  fidèle  pour  cette  fois ,  ne  vou- 

lut point  entrer  dans  la  confpiration ,. 
l'attire  à  une  partie  de  chaffe,  le  fait  pri- 
fonnier,  &  le  conduit  chargé  de  chaînes 
au  château  de  la  Ferté  -Baudoin. 
Louis  y  vole  avec  fa  célérité  ordinaire, 
prend  la  place,  délivre  lecomte,&  avec 
lui  Anfelme  de  Garlande ,  fénéchal  de 

(a)  Pour  éviter  la  confufion  ,  on  s'eft  détermine  à 
rapporter  de  fuite  toutes  ces  V'iftoires  ,  plus  utiles 
qu'éclatantes. 


An-  ho«. 
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G  ,  qui  avoit  été  pris  par  les  aflié-  ^ 
Cet  échec  déconcerta  les  fa&ieux, 

K la  plupart  implorèrent  la  clémence 
du  roi.  Hugues ,  furieux  ,  &  défefpéré 
de  cette  dclertion ,  entreprit  de  s'en 

i  ;er  fur  Mil  on  ,  vicomte  de  Troies, 
qui  en  avoit  donné  l'exemple  ,  le  fur- 
prit  en  trahifon  ,  &  le  promena  lié  & 

)tté  de  château  en  château.  Mais  Cfcrort.-  / 

vovant  aucune  place  a  ou  le  mo-  Ducht  r  4... 
narque  vainqueur  ne  pût  le  délivrer  ,  p.  3<s*> 
il  le  Ht  étrangler  (z) ,  &  jetter  par  la  fe- 
nêtre ,  afin  que  l'on  crût  qu'il  s'étoit 
tué  lui-même  en  voulant  fe  fauver.  Le 
crime  cependant  fut  découvert.   L'âf- 

fin  ,  condamné  à  fe  juilifier  par  le 
duel ,  n'eu:  pas  la  hardieffe  de  s'expofer 
à  cette  épreuve >  perfuadé  ,  félon  la  fu- 
pw-rftition  du  temps ,  qu'il  y  avoit  tou- 
jours un  miracle  tout  prêt  pour  con- 
fondre l'impofture.  Il  vint  fe  jetter  aux 
pieds  de  Louis ,  lui  remit  fes  terres ,  & 
étira  par  pénitence  à  Cluny  où  il ; 
prit  l'habit  de  moine. 

Ce  rebelle  terraifé >   Louis  marche  llr&iuà  î?-J 
contre  un  autre  feigneur  de  même  nom,  {irc  dc  ih^ 

:  génère  mortis  ,  quoi  vulgo  mure 
Vocarur  ,  ir.nocenîtm  noEle fuffocavit.  Murr,morth, 
mutre  ,  ou  murdre,  eft  quand  u»  homme  eft  tué ,  do 
nuit  ou  en  repos  ,  dehors  ou  dedans  la  ville  Du 
C4/i£t,  au  mot ,  mortht 

Biv 
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l'inveftit  dans  fon  château  de  Puifet  ^ 
le  fait  priformier ,  &  l'envoie  fous  bon- 
ne garde  à  Château-Landon  en  Gâti- 
nois.  Le  comte  de  Corbeil  ayant  été  tué 
fur  ces  entrefaites ,  Hugues ,  pour  ob- 
tenir fa  liberté  ,  céda  au  monarque  ce 
comté  dont  il  devoit  être  l'héritier. 

nri^,20>21#Mais  bientôt  les  noihhtes  recommen- 
cèrent ,  &  un  fécond  accommodement 
fut  fuivi  d'une  troifiéme  révolte.  Alors 
le  roi  ne  ménage  plus  rien  ;  il  aiïiége  le 
Puifet  pour  la  troifiéme  fois  ,  défait  le 
comte  de  Blois  qui  venoit  au  fecours 
de  la  placera  prend  &  la  ruine  jufqu'aux 
fondemens.  Le  féditieux  cependant  vi- 
voit ,  &  dans  un  combat  avoit  tué  An- 
felme  de  Garlande  ,  fénéchal  &c  favori 
du  prince.  La  crainte  de  fon  refïenti- 
ment  ne  lui  permit  pas  de  demeurer 
dans  le  pays.  Il  fut  long-tems  errant  & 
vagabond.  Il  fe  détermina  enfin  à  paf- 
fer  dans  la  terre  fainte ,  qui  étoit  alors 
le  refuge  des  brigands  comme  des  véri- 
tables pénitens.  Il  mourut  avant  d'y 
arriver. 
il  dompte     Un  autre  tyran  plus  redoutable  en- 

îe  comte  de  core  &-  pius  méchant  (  c'étoit  Thomas 
de  Marie  ,  feigneur  de  Coucy  )  exer- 
çoit  toutes  fortes  de  brigandages  furies 
eglifes  de  Rheims ,   de  Laon  &  d' 


Louis    V I. 
.On  vint  avertir  fa  ft 
l'expreflîon  de  l'abbé  Suger,  que  ce  /iN-1108- 

Mus  fcélérat  des  hommes,  J''0"-'*  • 
portoit   par-tout  la  défolation  ;   qu'il 
i  la  ville  do  Laon  ,  brûlé  No- 
tre-Dame, faccagé  quantité'  de  villa- 
gorgé  plufîeurs  pierres ,  maflacré 
l'évêque  Galderic  ,  ev  que  les  foudres 
lancés  contre  lui  ,  loin  de   ralentir  fa 
fureur  ,  ne  faifoient  que  l'irriter.  Louis 
ourtavec  fa  promptitude  accoutu- 
mée ,  emporte  Crecy  &  Nogent,  pla- 
1  )rs  très-conlidérables  ,   force  la 
Tour  de  Laon  ,  défait  les  troupes  du 
tîeux  ,  dont  la  prife  6V:  la  mort  afTu- 
rent  le  repos  de  la  province,  Se  revient 
à  Paris  avec  la  gloire  toujours  chère 
aux  bons  princes,  d'avoir  exterminé  les 
brigands  &  foulage  les  malheureux. 

La  reconnoiifance  efl:  rarement  la    il  dlflîpe  h 

vertu  des  grands.  Philippe  ,  comte  de  ^on!U:  ' 

MG,V  vi    rr         •    r        t  formee  Pnr 

ante ,  oubliant  qu  il  netenoit  la  puil-  Philippe  fon 

fance  que  de  la  générofité  du  roi  fon  frer"- 

frère ,  ofa  fe  révolter  à  l'exemple  de 

tant  de  tyrans ,  devenus  fes  alliés  par 

i  mariage  avec  Elifabeth  héritière 

de  MontU  .  .    (eveu  d'Amaury  de 

fa  maifon  de  Mbntfhéri ,    étoic  une  branche 

îcc  de  Montmorency.  Bouchard  I ,  feigneur  de 

illuCtr?  baronic  ,  fac  père  de  Bouchard  II  ,   & 

&c  Tbibaud  ,  furnonam;  Fil-énupc ,  foreftier  du   roî 


58    HrsTOiRE  de  France. 

AnTTi'o"».  Montfort ,  l'un  des  plus  puiflans  ba- 
rons du  royaume,  frère  utérin  de  Foul- 
ques d'Anjou  qui  fut  depuis  roi  de  Jé- 
rufalem,  ilfçutles  engager  dans  fa  que- 
relle &  dans  fa  révolte.  Mais  il  avoit 
une  prote&ion  plus  puifTante  encore 
dans  la  perfonne  de  Bertrade  fa  mère, 
îdem.  Mi.  ^emme  confomméedanstoutesles  rufes 

n.  17.  d'un  fexe  qui  pofféde  il  bien  l'art  de  fé- 

duire  ceux  mêmes  qu'il  a  le  plus  cruel- 
lement offenfés.  On  remarque  en  effet 
qu'elle  avoit  tellement  fafciné  l'efprit 
du  vieux  comte  d'Anjou  ,  que  malgré 
l'affront  qu'il  en  avoit  reçu ,  on  le 
voyoit  fouvent  à  fes  pieds ,  recevant  fes 
ordres  avec  tout  le  refpecl:  d'un  mortel 
vis-à-vis  d'une  déeffe.  Le  jeune  prince, 
fier  de  tant  d'avantages,  couroit  le  pays, 
ravageoit  la  campagne ,  pilloit  les  pau- 
vres ,  renverfoit  les  égliles ,  &  refufoit 
de  comparoître  à  la  cour  des  pairs  où  il 

Robert ,  qui  eut  pour  fon  partage  les  feigneuries 
deBray-fur-Seine  Se  de  Montlheri.  Gui ,  fils  de  ce 
Thibaud,  eut  trois  enfans,  Milon  de  Bray  ,  Guy 
de  Rochefort,  &  Alix  ,  femme  de  Hugues  ,  fire  de 
Puifec.  Milon  eut  ,  de  l'héritière  du  vicomte  de 
Troyes  ,  tëuy  Trouflel,  père  d'Elifabeth,  mariée  à 
Philippe  ,  comte  de  Mante,  fils  du  roi  Philippe  & 
de  la  reine  Bertrade.  Guy  de  Rochefort  eut  d'Eli- 
fabeth de  Crecy  un  fils  de  même  n«m,qui  mourut  fans 
poftérité,  Hugues  de  Crecy ,  &  deux  filles  ,  toutes 
deux  mariées  ,  l'une  à  Louis  le  Gros ,  qui  fut  obligé 
de  la  répudier  ,  l'aurre  à  Anfelme  de  Garlande  ,  fé- 
acchal  de  France,  Mènerai,  abrégé  chron.  t.  2 . p#  66* 
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t  ciré  pour  fes  brigandages.  *!SS^=?" 
>uis  ,  indigné  de  cette  conduite ,  raf-  ANf  lloS< 
iblapromptement  fes  troupes  ,  alla 
rtre  le  fiége  devant  Mante,  &  l'at- 
taqua avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  l'o- 
ea  de  capituler.  De-là  il  marche  du 
éde  Montlheri,  qu'il  enlevé  au  gen- 
dre d'Amauri -,  pour  le  donner  au  vi- 
comte de  Troyes ,  qui  lui  jure   une 
éternelle  fidélité. 

Ainfi  finit  cette  guerre ,  qui  pouvoit         

avoir  des  fuites  fâcheufes  par  le  nom-  ^N#  ,n0; 
bre  ,  la  puiffance,  &  la  qualité  des  fei-  , 

r  .  •  *      ,  r       .    Il  trouve  un 

eurs  conjures;  mais  qui  ne  lervit BOllvei  en- 
qu'à  faire  éclater  le  courage  &  l'acti-  nemi  en   la 
viré  du  prince.  Tout  renmTdans  le  de-  ^[^"ngk- 
r.  Ces  expéditions  ,  auflî  glorieufes  terre, 
atiles,  parce  qu'elles  avoient  pour 
objet  le  bonheur  &  la  fureté  du  peuple, 

firent  en  différens  tems  &  à  diverfes 
reprifes.  Il  feroit  difficile  d'en  détermi- 
ner précifément  l'époque  (a).  Mais 
bien-tôt  le  monarque  fe  vit  obligé  d'en 
venir  aux  mains  avec  un  ennemi  plus 
puiffant  &  plus  redoutable. 

C'étoit  Henri  I.  fils  de  Guillaume  le 
Conquérant,  qui  de  cadet ,  fans  autre 
partage  que  les  tréfors  de  fon  père  & 

dtvénf.cr  les  date;  place  ces  éYéne.iicnj 
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une  pënfion  de  Tes  frères ,  devenu  roi 

-An.,ui.o.  d'Angleterre  >  avoit  encore  ufurpé  la 
Normandie  furfon  aîné,  &  forcé  le  duc 
de  Bretagne  à  lui  faire  hommage.  Maî- 
tre d'une  des  plus  riches  provinces  de 
France,  beau-pere  de  l'empereur  Hen- 
ri V ,  oncle  du  comte  de  Blpis,  l'un  des 
plus  grands  terriens  du  royaume ,  il 
difputoit  de  crédit  &  d'autorité  avec  le 
fouverain  dont  il  fe  reconnoiiïbit  vaf- 
fal.  On  s'apperçut  enfin  ,  mais  trop 
tard ,  de  la  faute  qu'on  avoit  faite  de  ne 
point  s'oppoler  aux  conquêtes  d'un 
prince  ,  dont  les  grands  talens  ren- 
doient  la  puifTance  encore  plus  formi- 
dable. On  prit  donc  les  armes ,  &  de- 
puis ce  moment  j  ufqu'au  règne  de  Char- 
les VII ,  on  ne  vit  plus  qu'une  alterna- 
tive de  guerres  &.  de  trêves  entre  la 
France  &  l'Angleterre.  On  compte 
plus  de  cent  vingt  traités ,  tous  rom- 
pus prefque  auiîi-tôt  que  fignés. 
Sujet  de  la      Le  fujet  de  la  première  querelle  fut 

f!;^ejie:fe' la  forterefTe  de  Gifors,  fituée  fur  les 

taitedesAn-  .  ,  *     -      __ 

glois.  frontières  de  rrance  &  de  .Norman- 

die. On  étoit  convenu  qu'elle  demeu- 
reroit  entre  les  mains  d'un  Seigneur 
qui  n'y  recevroit  ni  Anglois ,  ni  Nor- 
mands, ni  François  ;  ou  que  fi  elle  tom- 
boit  au  pouvoir  de  l'un  des  deux  prin- 
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.  feroit  rafer  dans  l'efpaçe  de 

jours.  Pagan  ou  Payen,  c'é-  a**1*10» 

toit  le  nom  du  gouverneur,  gagné  par 

ou  intimidé  par  des  menaces  ,  le 

laiiia  corrompre  &  livra   la   place  au 

roi  d'Angleterre.   Louis  ne   Peut  pas 

f)lurôt  appris  ,  qu'il  envoya  un  gentil- 
îomme  au  monarque  Anglois  ,  pour 
lui   demander    ou    la  démolition    du 

.:eau  ,  ou  le  combat  de  corps  à 
corps.  Les  deux  armées  applaudi- 
rent à  ce  défi.  Elles  n'étoient  féparées 

e  parla  rivière  d'Epte,  fur  laquelle 
il  5  :  un  pont    qui    tomboit  en 

ruine.  Quelques  mauvais  plailants  fe    ■Idem' lh*' 
mirent  a  crier  ,  q't  d  jalloit  que  Us  deux 
ûffent  (ur  le  pont  ouï  tremble. 
Henri  loin  d'accepter  la  propofition  , 
répondit  que  par  une  raillerie.  On 

vint  à  une  bataille  ,  où  les  Anglois 
furent  défaits  &  repouffés  jufqu'à 
Meulan. 

La  relïburce  du  vaincu  fut  de  fou-  Lei  deux 
lever  les  grands  de  la  France ,  &  de  r°!-„  ' 
fufeiter  une  guerre  civile  qui  occupât 
le  roi  chez  lui.  Le  plus  féditieux  com- 
me le  plus  puifTant  des  rebelles ,  étoit 
Thibaut  ,  comte  de  Blois,  de  Char- 
tres &  de  Champagne.  Irrité  que  le 
monarque  lui  eût  refufé  la  permiflîon 


■>aix. 
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de  bâtir  une  fortereffe  fur  un  fief  du; 
^n.uio.  Domaine  royal,  il  fe  ligua  avec  le 
comte  de  Poitiers ,  le  duc  de  Bour- 
gogne &  pîufieurs  autres  feigneurs  de 
la  couronne  ,  &  fit  une  fâcheufe  di- 
verfion  en  faveur  du  roi  d'Angleterre 
fon  oncle.  Louis  qui  dans  ces  occa- 
fions  était  toujours  d'une  activité  mer- 
veilleufe,  fe  mit  promptement  en  cam- 
pagne ,  fécondé  de  Robert  comte  de 
Flandres ,  l'un  des  plus  braves  guerriers 
de  fon  fiècle.  Le  comte  de  Blois  fut 
battu  dans  trois  différens  combats,  l'un 
auprès  de  Meaux ,  l'autre  auprès  de 
Lagny ,  &  le  troifïéme  à  une  lieue 
de  Puifet.  Henri  cependant  fimple 
fpeétateur  de  ces  cruelles  tragédies , 
demeuroit  tranquille  dans  fa  capitale 
de  Normandie  ,  d'où  il  fe  contentoit 
d'envoyer  quelques  troupes  aux  fac- 
tieux. Louis,  pour  l'obliger  à  les  rappel- 
1er  ,  fit  faire  des  courfes  jufqu'aux  por- 
tes de  Rouen  ,  où  l'on  brûla  quelques 
villages.  Alors  le  prince  Anglois  pa- 
rut à  la  tête  de  fon  armée  ,  remporta 
#  quelques  avantages  fur   les  François 

^Anme/5     ^u*   n'éto*ent  Pas  toujours  fur  leurs 

c.  5,        '    gardes  :  mais  il  ne   put  faire  aucune 

conquête.  Il  fe  fit  un  traité  de  paix, 

où  tous  les  rebelles  furent  compris»- 
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La   principale   condition    étoit ,  que  '"— mmm m 
Guillaume,  fils  de  Henri  feroit  hom-  An.  mo, 

pour  la  Normandie  entre  les 
mains  du  roi,  qui  lui  céda  le  château 
de  G i fors. 

La  deftinée  de  Louis  étoit  d'avoir  ■ 

roujours  les  armes  à  la  main:  il  avoit  iL&iîl 
à  peine  terminé  cette  guerre  que  Thi-  Nouvelle 
baut  par  une  nouvelle  révolte  dont  on  £l,erre ■  * 

i  T  n    Lf  J?  J  nouvelle 

ignore  le  mont,  1  obligea  d  entrer  dans  paix  encre 
!a  Brie  qui  étoit  du  domaine  des  com-  les  deuxmo- 
tes  de  Blois.  Cette  expédition  ne  fut  nar(iueR* 
pas  heureufe.  Le  roi  furpris  &  défait , 
eut  la  douleur  de  perdre  le  plus  fidèle 
de  fes  vaffaux.  C'étoit  Robert  comte 
de  Flandres ,  qui  dans  la  déroute  fut 
xenverfé  de  fon  cheval,  &  tellement 
froille  de  fa  chute,  qu'il  en  mourut  OldmcJ,iU 
quelques  jours  après.  On  accufoit  le 
roi  d'Angleterre  d'être  le  premier  mo- 
teur de  toutes  ces  rébellions  :  Louis  à 
fon  tour  ,  pour  lui  fufciter  des  affaires» 
fe  fervit  habilement  de  la  difpofition 
où  il  trouva  Foulques  V,  comte  d'An- 
jou. Ce  feigneur  avoit  épouféSybille, 
le  unique  d'Helie  comte  du  Maine  , 
&  par  la  mort  de  fon  beau-pere  étoit 
devenu  maître  de  ce  comté.  Gagné 
par  la  cour  de  France  ,  &  affuré  de  fon 
fec  ;urs ,  il  refufa  d'en  faire  hommage 
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au  prince  Anglois ,   &  fçut  engager 

f,W12'  dans  fon  parti  plufieurs  feisjneurs  Nor- 
mands  ;  entre  autres  Kobert  de  Bel- 
lefme  ,  &  Hugues  de  Medavid.  Henri , 
fur  la  nouvelle  de  cette  ligue  ,  paiTe  la 
mer ,  s'afîure  du  comte  de  Blois ,  fur- 
prend  Bellefme  qu'il  fait  prifonnier , 
&  force  le  comte  d'Anjou  à  lui  de- 
mander la  paix ,  que  Louis ,  après  de 
vains  efforts  ,  fe  voit  lui-même  con- 
traint d'accepter.  Ainfi  tout  l'avanta- 
ge de  cette  guerre  demeura  'au  monar- 
que  Anglois ,  qui  augmenta  encore  fa 
puiiiance  par  le  mariage  de  Guillau- 

MalmcJb.l.s.mQ  Adelin  fon  fils  avec  la  fille  cadette 
du  comte  Foulques  ,  qui  eut  pour  dot 
le  comté  du  Maine.  Il  en  fît  un  fécond 
qui  le  rendoit  de  plus  en  plus  redou- 
table à  nos  rois ,  dont  les  plus  puiffants 
vailaux  devenoient  fes  plus  proches 
alliés  :  ce  fut  celui  d'une  de  fes  filles 
avec  Conan  ,  fils  &  héritier  du  duc  de 
Éretagne.  Leur  petit-fils ,  Conan  IV , 
fut  père  de  Confiance  ,  qui  eut  de 
Gui ,  comte  de  Thouars,  Alix  femme 
de  Pierre  de  Dreux ,  arrière-petit  fils 
de  Louis  le  Gros.  C'eft  par  cette  al- 
liance que  la  Bretagne  efl  entrée  dans 
la  maifon  royale  pour  n'en  plus,  forrir. 
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fur  vers  ce  même  rems  que  Louis  T55 


époufa  Adélaïde ,  fille  de  Humbert,   An-Ii,j- 
comte  de  Maurienne  &  de  Savoye,   Mariage  du 

mme  d'un  rare  mérite  ,  qui  fignala  fa  mùm? 
énérofité  par  la  fondation  de  l'ab- princdTe  do 

lie  de  Mont-martre,  &  fa  religion  Savoie. 
les  foins  qu'elle  donna  à  l'éduca- 
tion des  princes  fes  enfans  :  elle  les 
ifoit  venir   foir  Se  matin,  pour  les 
înftruire  elle-même  à  la  piété  6c  à  la 
vertu.  Le  roi  fon  mari  l'aima  toujours 
beaucoup  de    tendreife  ,  &  fit 
.ce  qu'aucun  de  les  prédécef- 
oit  encore  fait  :  il  voulut  que 
les  Chartres  &   autres  monumens  de 
:te   nature   fuflent  également  datés     Malnl1*  m 
s   années  de  ion  règne  &  de  celles 
du  couronnement  de  la  prince/Te.  Quel- 
ques critiques  ont  cru  voir  dans  cette 
condeicendance  une  preuve autentique 
de  la  foiblefle  du  mari,  &  de  l'ambi- 
tion delà  femme  :  jugement  fondé  fur 
la  conduite  d'Adélaïde,  qui  auflï-tôt 
après  la  mort  de  Louis ,  fe  remaria  à 
.thieu  de  Montmoranci ,  connéta- 
ble de  France.    Mais   cette    féconde 
:ance    qui    paroitroit   fînguliefe  de 
nos  jours ,    étoi:  alors  autorifée  par 
rs  exemples. 

intérêts  des  cours 
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de  France    &    d'Angleterre ,  telle  la 
An.  i!i6.pofition  des   deux  monarques ,  qu'ils 

Louis  entre-  *  -ai  . 

prend  de  ré-  ne  pouvoient  être  long-tems  en  paix, 
tabiir  le  fils  Trop   voifins  y  trop   jaloux  l'un  de 

dan^ieDu  ^>autre »  ^s  trouvoient  encore  dans 
ché  de  Nor- ^inquiétude  de  leurs  vafTaux  des  oc- 
«andie,  cafions  aulîi  fréquentes  que  fpécieufes 
de  fe  livrer  à  leur  inclination  guerriè- 
re. Si  quelque  feigneur  François  étoit 
mécontent ,  il  cherchoit  à  s'appuyer 
de  l'Angleterre  :  fi  quelque  Normand 
vouloit  brouiller  ,  il  avoit  recours  à  la 
France,  toujours  sûr  d'en  être  proté- 
gé. On  ne  s'occupoit  enfin  de  part  & 
d'autre  qu'à  trouver  des  prétextes 
pour  rompre.  Louis  en  avoit  un  très- 
légitime  ,  qu'il  faifit  avec  d'autant 
plus  d'emprefTement ,  qu'il  étoit  plus 
propre  à  lui  faire  honneur.  C'étoit  le 
rétablifTement  de  Guillaume  Cliton3 
dit  Courte-cuiiTe ,  fils  de  Robert ,  que 
fon  frère  Henri  retenoit  prifonnier 
depuis  la  bataille  de  Tinchebrai.  Le 
roi  commençoit  à  fentir  qu'il  avoit 
manqué  de  politique  en  laifTant  pren- 
Chron.  Mau-  dre  pied  en  France  aux  Anglois.  Il 
n/i.  Duch.  u  éprouvoit  une  partie  des  maux  que 
rhilippe  Ion  père  avoit  prévus  ,  &  le 
reprochoit  de  n'avoir  pas  déféré  à  fes 
fages  confeils.   Il  voulut  réparer  fa 
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B  ;  mais  il  n'ctoit  plus  tems.  Henri  ^BB — m 
croit  devenu  fi  puilfant ,  que  Louis,  An.uks. 
quoique  tres-bien  intentionné  pour  la 

nille  de  Robert,  n'ofa  entreprendre 
de  la  rétablir  par  fes  feules  forces.  Il 
confeilla  donc  au  jeune  Guillaume 
d'emplover  tous  fes  efforts  pour  fe 
faire  un  parti  en  Normandie,  l'afïurant 
que  s'il  venoit  à  bout  de  former  une 

je  en  fa  faveur ,  il  prendroit  hau- 
tement fa  protection.    Le  fuccès  paf- 
fa   l'attente  du    monarque.   Plufieurs 
neurs    Normands ,    le    comte    de 

indres  &  le  comte  d'Anjou  promi- 
rent au  prince  de  le  féconder  de  toute 
leur  puiffance. 

Mais  lorfqu'il  fut  queftion  de  con-     n  traîte 

,  .  .*  m  i  •       i  avec  le  com- 

clure  le  traite  avec  le  roi ,  le  comte  te  d'Anjou,» 
Foulques  refufa  de  s'y  engager ,  qu'à  qu'il  rétablit 
la  condition  d'être  rétabli  dans  la  ^"d/Vrand 
charge  de  grand  fénéchal  de  France  ,  fénéchai  de 
héréditaire  dans  fa  maifon  depuis  le  France* 
j  de  Lothaire.  On  a  déjà  dit  que    DuCangei 

e  charge  étoit  à  peu-pres  la  me- '"^^ 
me  que  celle  de  grand-maître  de  l'hô- 

pour  ce  qui  regarde  la  maifon  du 
roi ,  que  celle  de  connétable  pour  la 
guerre  ,  que  celle  enfin  de  comte  du 
palais  pour  l'adminiftration  de  la  juf- 
tice.  Lepeudeféjour  que  les  vaffaux 
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"g"'""""  '"'■'    du  premier  rang  faifoient  alors  à  la 
an.  iu<î.  CQUr  ne  permettoit  pas    aux    comtes 

d'Anjou  de  s'acquitter  exactement  des 
fonctions  de  leur  emploi.  On  leur 
donna  donc  un  fubftitut ,  qui  exerçoit 
en  leur  place  ,  mais  toujours  avec  dé- 
pendance &  fous  l'obligation  de  l'hom- 
mage. Ce  n'efi:  pas  le  feul  exemple  de 
charges  de  la  couronne  fieffées  à  des 
feigneurs  de  moindre  rang  que  ceux 
qui  en  étoient  propriétaires.  Il  y  avoit 
long-tems  que  cet  office  étoit  rempli 
par  les  Garlandes  ,  miniftres  &  favo- 
ris de  Louis  le  Gros.  Ces  feigneurs , 
fiers  de  la  protection  du  monarque  , 
profitèrent  des  révoltes  de  l'Angevin , 
pour  lui  refufer  certains  devoirs  & 
certains  honneurs.  Le  comte  ne  parut 
pas  dans  les  commencemens  y  faire 
Hugo  de  de-  beaucoup  d'attention  :  mais  craignant 
w.P**k.r.  enfîn  de'laiffer  éteindre  fon  droit,  il 
fe  fer  vit  habilement  de  la  circonftance 
pour  y  rentrer.  Louis  qui  avoit  befoin 
de  lui ,  le  confirma  dans  la  pofTeffion 
de  la  première  charge  du  royaume  : 
Guillaume  de  Garlande  lui  en  fit  hom- 
mage ,  &  après  lui ,  Etienne  fon  frère  , 
qui  ';  quoique  diacre  ,  lui  fuccéda  dans 
un  emploi  qui  donnoit  le  commande- 
ment des  armées  avec  le  pouvoir  de 

juger 
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r  à  mort.   Chofe   ju(qucs-là  fans  ^^55f* 

impie,  &    qui    fcandalifa  tous   les  r^N*  \'. 
e  bien.  Mais   il  avoit  toute  la  rin. p.  373. 

eur  ,  £c  plus  roi  que  miniftre ,  il 
laiiîa  murmurer  ,  &  ne  s'occupa  que 
du  foin  de  jouir  de  fa  grandeur. 

On  ne  fera  peut-ctre  pas  fâché  de    Articles  du 
trouver  ici  le  détail  des  articles  arrê-  traûé. 
tés  à  ce  fujet  dans  une  conférence  que 
le  roi  voulut  bien  accorder  au  comte 
d'Anjou.   Ils  font  tirés  des  mémoires  Hugo  deCt:- 
d'un  homme  de  qualité  ,  auteur  d'au-  n"  »  M-  ^ 

:  plus  croyable,  qu'il  fut  lui-meme  p^c  "  ' 
le  négociateur  de  cet  accommodement. 
On  v  voit  en  meme-tems  une  efquifïe 
des  devoirs  du  grand  fénéchal,des  obii- 
ions  de  fon  fubftitut  qu'on  appel- 
luit  fimplement  fénéchal ,  de  la  gran- 
deur de  nos  rois ,  de  l'étiquette  de  leur 
cour    &:  des  mœurs    de    ces  anciens 
tems.  I.  Si  le  comte  vient  à  la  cour ,  les 
maréchaux  du  Seigneur-roi  lui  préparè- 
rent un  logement  convenable  5  le  fénéchal 
ira  au-devant   de  lui  ,  V accompagnera, 
jufques  dans  fon  appartement ,  avertira  le, 
monarque  de/on  arrivée,  le  conduira  au 
palais ,  &  le  ramènera  à  fon  hôtel.   II. 
/   rfque  le  roi ,  la  couronne  en  tète  &  dans 
les  cérémonies  d'éclat,   mangera  en pu~ 
Hic  y  le  comte  aura  unfiége  couvert  cfun 
Tome  III.  C 
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*  \n  TîîT  rlc^e  taPls  5  &  demeurera  qjjis  jujqua  ce 
que  Vonferve.  Alors  Je  lev.ant  &  étant 
fin  ma n: eau  ^  il  recevra  les  plats  des 
mains  du  jénéchal .  &  les  placera  devant 
le  roi  &  la  reine  :  ce  qui  Je  pratiquera  de 
même  à  chaque  fervice  Le  repas  fi ni  ,  le 
comte  toujours  accompagné .  du  Jénéchal 
retournera  à/on  hôtel ,  monté  fur  un  che- 
val de  guerre  ,  appelle  dejlrier  ^  çourfier  ^ 
ou  cheval  de  lance  3  dont  il  fera  préfent 
au  cuifinhr  du  roi.  Quant  au  manteau 
dont  il  fe  fera  fervi  dans  la  cérémonie  _, 
il  le  donnera  de  même  au  dép  enfer  du  roi» 
le  cuifmer  &  le  panetier  à  leur  tour  lui 
enverront  _,  Vun  un  morceau  de  viande , 
Vautre  deux  pains  &  trois  ch opine s  de 
y  in  j  que  le  Jénéchal  diftribuera  aux  lé- 
preux. III. Si  le  comte  fe  rend  a  V armée 
royale  >  le  fénéchal  aura  foin  de  lui  faire 
drejffer  un  pavillon  capable  de  contenir 
cent perfonnes  ,,  lui  fournira  des  hêtes  de 
fommes  ,  des  cordes  _,  des  paijfeaux  y  un 
cavalier  j  &  deux  hommes  de  pied.  Au 
départ  du  roi  pour  la  guerre ,  le  comte 
commandera  Vavant-garde  ,  &  au  re- 
tour fera  t  arrière- garde  >fans  qu'il  puif- 
fe  ejfuyer  aucun  reproche  de  la  bouche  du 
roij  quelque  chofe  qui  arrive.  IV.  Lorf- 
que  le  comte  aura  rendu  un  jugement  en 
France  ,  il  demeurera  fable  &  irréjra- 
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<  •  S'ils juelqut  ..  ntcftationjur 

.    par  le  ■  juges  Fran- 
,  le  roi  man  icra  au  comte  qu'il  ait 

vende/  :  s'il  ne  peut  pas  Je  ren- 
dre aux  ordres  du  monarque  ,  on  lui  en- 
■a  les  écrits  de  part  &  d'autre,  6r  ce 
ou'  era  ,  ne  pourra  être  réformés 

L'auteur  ajoute  qu'il  a  vu ,  &  que  plu- 
urs  ont  vu  avec  lui  l'exécution  de 
tous  ces  articles  dans  plufieursjugemens 
annullés  en  Anjou  ,   dans  les 
deux  armées  d'Auvergne  ,  de  aux  cou- 
ronnemens  de  Bourges  &  d'Orléans. 
On  lit  d'ailleurs  dans  un  hiftorien  du 
même  ficelé  ,  que  le  prince  Henri ,  fils     Roiert  it 
du  roi  d'Angleterre  ,  fe  rendit  à  Paris  Mon:e*  an- 
le  jour  de  la  runhcation  ,   pour  lervir  t>u  cangu. 
le  roi  à  table  ,  en  qualité  de  grand  fé- 
fchal  de  France. 

Cet  accommodement  fait ,  la  ligue  !l  déclare  la 
Ifément  conclue.  On  convint  qu'on  |»A"elecer°-X 
entreroi:  en  Normandie  par  trois  en-  re. 
droits  différent.  Le  roi  &  Amauri  de 
Montfort  du  côté  de  la  France,  le  com- 
ie  Flandre  du  coté  du  païsde  Caux, 
&  le  comte  d'Anjou  du  coté  du  Maine. 
Alors  Louis  envoya  d  er  au  roi 

.  Ja  liberté  du  duc  Robert, 
,  qu'il  étoit  facile   de 
prév  )'..  ,  I  a  la  guerre.   Lcj 

"   Cij 
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— — ~    quatre  armées  fe  mirent  aufïï-tôt  en 
N*  lm*   campagne ,  &    furent  jointes  par  un 
grand  nombre  de  feigneurs  &  de  gen- 
tilshommes Normands ,  que  Guillaume 
Cliton  avoit  engagés  dans  fon  parti. 
Les  principaux  étoient  Guillaume  de 
ôrder.l.  12.  Gournay  ,  Etienne  comte  d'Aumale, 
Henri  comte  d'Eu ,  Euftache  de  Bre- 
teuil  ,  Richer  de  l'Aigle  ,  Renaud  de 
Eailleul,  &  Robert  de  Neubourg  :  tous 
prirent  les  armes  en  faveur  du  jeune 
prince,  &  le  proclamèrent  duc  de  Nor- 
mandie. 
Snccès  des      Le  roi  cependant  furprit  Andely,  fe 
prmces  h-  faj£t  ^e  Qué-Nicaife,  fortereiTe  impor- 
tante fur  la  rivière  d'Epte ,  &  s'empara 
de  la  ville  de  l'Aigle.  Le  comte  de 
Flandre    avec  fon  armée   s'avançoit 
aufîi  dans  la  haute  Normandie,  mettant 
tout  à  feu  &  à  fang.  Henri  lui  fit  dire 
que  s'il  continuoit  à  dévafter  le  païs,  il 
iroit  en  perfonne  porter  la  défolation 
jufqu'à  Bruges.  Il  n'en  reçut  d'autre  ré- 
ponfe  ,  finon  qu'on  lui  épargneroit  la 
peine  de  ce  voyage.  Le  comte  en  effet 
conduifit  fes  troupes  jufqu'aux  portes 
de  Rouen ,  d'où  il  envoya  défier  le  mo- 
narque Anglois  qui  ne  parut  point.  Dé- 
fefpérant  enfin  de  l'attirer  au  combat  : 
il  fit  le  dégât  dans  les  fauxbourgs ,  rui- 
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na  les  murailles  d'un  parc  où  Henri 
avoit  quantité  de  bêtes  tauves ,  &  fe 

;ia.   Le  comte   d'Anjou  d'un  autre 

:é  mit  le  fiége  devant  Alençon , 
qu'il  emporta  fous  les  yeux  du  roi  d'An- 

:<?rre  ce  du  comte  de  Champagne  qui 
étoient  venus  au  (ecours  de  la  place. 
D'autre  part  Amauri  de  Montfort  feut 
fi  bien  gagner  le  gouverneur  d'Evreux, 
qu'il  l'engagea  à  lui  livrer  la  ville  &  le 
château,  qui  furent  confiés  aux  princes 
Philippe  ce  Fleury,  fils  du  feu  roi  &  de 
la  reine  Bertrade. 

Tant  de  mauvais  fuccès  effrayèrent  inquiétudes 
Henri, mais[beaucoup  moins  que  laper-  dur01  J-'Au- 
fidie  d'un  de  fes  favoris  &  de  quelques 
officiers  de  fa  chambre ,   qui  dans  le 
m  jme-tems  confpirerent  contre  fa  per-  Svger  in  vira 
fonne.  Il  en  fut  M  concerné  que  ne  fça-  Orofii, 

chant  plus  à  qui  fe  fier,  iltrembioitlorf- 
que  quelqu'un  de  fes  domeftiques  l'a- 
bordoit.  On  le  vit  fouvent  pendant  la 
nuit  changer  cinq  à  fix  fois  de  lit  &  de 
gardes.  Il  avoit  toujours  à  fon  chevet 
une  efeouade  de  gens  armés  de  toutes 
pièces ,  l'épée  nue  ,  &  prêts  à  fondre 
fur  ceux  qui  auroient  ofé  l'approcher. 

jmple  terrible  qui  prouve  que  celui 
qui  fe  fait  trop  craindre,n'eft  jamais  fans 

^uiétudes ,  ni  fans  allarmes ,  &  que  la 

C.iij 
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plus  grande  sûreté  des  rois  eft  dans  l'ëi- 
time&  l'amour  de  leurs  fujéts.  Henri 
fut  plus  de  quinze  jours  fans  pouvoir 
furmonter  fes  frayeurs.  Mais  enfin  le 
fupplice  des  coupables ,  dont  le  chef 
eut  les  yeux  crevés  &  fut  honteufément 
mutilé ,  lui  fit  reprendre  courage  &  le 
foin  de  fes  états. 
31  détache  le  Bien-tôt  fecouru  d'Alain  duc  de  Bre- 
comte  d  An-  taçne ,  &  de  Thibaut  comte  de  Cham- 

•*ou  de  la  Ii-      °  ..   c        •     \    t        à       jî  • 

gue.  pagne,  il  le  vit  a  la  tête  dune  armée 

aufii  nombreufe  qu'aguerrie. Alors  tout 
changea  de  face.  Le  comte  d'Eu  &  le 
feigneur  de  Gournay,  devenus  fes  pri- 
fonniers,  fe  virent  contraints  de  lui 
remettre  toutes  leurs  fortereffes.  Le 
comte  de  Flandre  bleffé  au  vifage  à 
l'attaque  du  château  de  Bures  dans  le 
païs  de  Caux  ,  mourut  quelques  jours 
après  de  fa  bleffure  ,  qu'il  envenima, 
dit-on,  par  fes  débauches*  Cette  mort 
fut  fuivie  de  celle  d'Engelran  de  Chau- 
mont,  qui  s'étoit  emparé  d'Andely  au 
nom  du  roi.  Mais  la  défection  de  Foul- 
ques d'Anjou  eut  des  fuites  bien  plus 
funeiles  pour  la  France.  Ce  comte  ga- 
gné par  argent,  oublia  tous  les  ferments 
qui  l'attachoient  au  monarque  Fran- 
çois comme  vaffal ,  comme  officier  do- 
jneftique ,  comme  allié  ;  &.  fe  détachant 
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te  ,  il  fe  déclara  pour  lé  roi 

haï  An.  m 

I  fenri ,  rafluré  par  t  int  d'avantagés^    Bataiii 
1er  chercher  kroi,quîlB5«n«" 

i  r  I        1  '  ou  les 

>it  en  marche  pour  lurprendre  *e  çoiSfontaé 
château  de  No)  On  ,  où  il  avoit  une  in-  faitr. 

ice.  Les  deux  armées  fe  joigni- 
rent dans  la  plaine  de  Brênnevïlle.  Il  y 

)it  fi  peu  d'ordre  dans  les  troupes 
Françoifes  ,  qu'on  eut  à  peine  le  loifir 
de  mettre  l'avant- ^arde  en  bataille. 
Elle:;  fe  battirent  néanmoins  -avec  tant 
de  bravoure  ,  qu'elles  culbutèrent  les 
premiers  efeadrons  Anglois  &  les  ren- 
verferent  fur  l'Infanterie.  Cet  avanta- 
ge qui  de  voit  afïurer  la  vicloire ,  fut  la 
caufe  d'une  défaite  entière.  Les  Fran- 
çois qui  fe  croyoient  victorieux,  com- 
mencèrent à  fe  débander ,  pour  courir 
au  pillage.  Henri  profita  de  cette  fau- 
te ,  &  les  chargea  avec  tant  d'impé- 
tuo'iré  ,  qu'il  les  mit  en  déroute.  Ce' 
fut  en  vain  que  Louis  fit  des  efforts 
incroyables ,  pour  ramener  fes  troupes' 
au  combat  :  tout  prit  la  fuite ,  lui-mê- 
me penfi  d'être  fait  prifonnier.  On  ra- 
conte qu'un  Anglais  ayant  faifi  la  bri- 
de de  fon  cheval ,  fe  mit  à  crier,  le  mi 
e(l  j  fç  iis-tupas%  lui  dit  ce  prin- 

ce en  plaifantant  >quau  jeu  de     'chetif 

Civ 
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on  ne  prend  jamais  le  roi  ?  Eu  même- 

*  tems  il  lui  décharge  un  fi  furieux  coup 

d'épée,  qu'il  le  renverfe  mort  à  fes 

pieds.  Ainfi  débarraffé ,  il  fe  jetta  dans 

une  forêt  où  il  erra  long-tems  à  l'avan- 

ture  ,  jufqua  ce  qu'une  femme  du  pa'ïs 

le  coiiduifit  à  Andely. 

£ette  a-faî-      Cette  victoire  ne  fut  point  une  de 

te  n'a  point  ces  opérations  décifives  ,  qui  empor- 

de  fu'tes.     tent  la  ruine  d'un  parti.  Les  débris  de 

*ioder«ion  ,      _  I \ 

de  i,Qui$.     1  armée  r  rançoiie  s  étant   raflembles 
auprès  du  monarque,  elle  fe  trouva 
.    prefque  auiïï  nombreufe  qu'auparavant. 
Louis  ayant  encore  reçu  quelque  ren- 
fort, envoya  délier  une  féconde  fois 
Henri ,  qui  n'ofa  accepter  le  combat. 
Les  effets  prouvèrent  que  ce  n'étoit 
point  une  (impie  bravade.  Le  roi  alla 
auiîî-tôt  mettre  le  fiége  devant  Juri , 
place  alors  très-confidérable  ,  la  prit , 
îa  brûla ,  &  s'avança  jufqu'à  Breteuil 
fur  la  rivière  d'Iton  à  quelques  lieues 
d'Evreux.    Ne  voyant  enfin   aucune 
armée   paroître  ,    il  marcha    droit  à 
Chartres  ,  réfolu  de  la  réduire  en  cen- 
dres ,  pour  punir  les  révoltes  conti- 
Idem.  ifoJ.  nuelies  du  comte  de  Champagne.  Mais 
le  clergé  &  les  bourgeois  de  cette  mal- 
heureufe  ville  vinrent    au-devant  de 
lui  en  procelïlon ,  portant  une  chemife 
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de  la  (d'une  Vierge  ,  criant  miléricorde, 

Le  conjurant  de  ne  point  venger  fur  N*  iu6' 
les  liens  l'injure  qu'il  avoit  reçue  d'un 
étranger  &  d'un  vaifal  rebelle.  Ce  bon 
prince  touché  de  leurs  larmes  ,  fit  re- 
tirer (es  troupes ,  &  facrifiant  fon  ref- 
fentiment  à  ia  religion  ,  renonça  au 
plaiiir  quelquefois  trop  flatteur  ,  d'une 
vengeance  autorifée  par  les  loix  de 
l'honneur  &  de  l'état. 

Pendant  que  Louis  donnoitau  mon-   Pai*  cntre 
de  l'exemple  de  la  modération  la  plus 
rare  ,  Gelafe  II ,  pouffé  à  outrance  par 
l'empereur  Henri  V ,  fe  retira  en  Fran- 
ce ,  afyle  ordinaire  des  papes  perfécu- 
.  Déjà  le  roi  fe  preparoit  à  aller  au- 
tant de  lui ,  pour  PaiTurer  de  fa  pro- 
i ,  lorf^u'on  reçut  la    nouvelle 
.  le  pontife  venoit    de  mourir  en 
l'Abbaye  de  Ciuny.    Il  eut  pour  fuc- 
celleur  Guy,  archevêque  de  Vienne, 
de  de  la  reine  ,  qui  prit  le  nom  de 
,'ixte  II ,  &  fe  fit  médiateur  entre 
deux  rois.  Le  traité  de  paix  fut  en- 
fin conclu.  On  remit  en  liberté  les  pri- 
fmniers  qu'on  avoit  faits  de  part  & 
d'autre.  Louis   rendit  les  places  qu'il 
•i:  pnfes  :    Henri    renouvella    fon 
hommige  pour  la  Normandie:  &  le 
-  eux  Guiiiaume  Ciiton  demeu- 

Cv 
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ra  dans  l'état  où  il  étoit  auparavant; 
fans  autre  foutien  que  fon  mérite  &  fa 
naifiance.  Le  roi  cependant  l'aimoit 
toujours  ,  &  lui  donna  quelques  années 
aptes  ,  des  marques  eilentielles  de  fa 
bienveillance. 
'  an  m  iç.  Henri,  vainqueur  des  Normands 
Naufrage  de  rebelles ,  tout  glorieux  de  la  paix  qu'il 

toute    ia  fa-  j  i  1      t"""  i 

mUie  r0ya;even01t  de  conclure  avec  la  France,  la 
«TAngleter-  palme  dans  une  main ,  &  l'olive  dans 
re*  l'autre ,  s'embarqua  au  port  de  Bar- 

rieur  pour  retourner  en  Angleterre.  Il 
étoit  feulfurfon  bord  :  Guillaume  fou 
ûls  aîné,  Richard  fon  cadet,  quatre  de 
Orderic,  p.  fes  fils  bâtards ,  quatre  de  fes.  filles  na- 
338  &jiùv.  turelles ,  &  plus  de  cent  foixante  per- 
fonnes  des  meilleures  maifons  d'An- 
gleterre montoient  un  aune  vaiiTeau. 
C'étoit  une  jeunefie  licentieufe  :  elle 
fe  livra  à  tôiite  l'intempérance  de  la 
cci.  lm  3~c .  Maîreureufement  les  mate- 
lot ,  exckés  par  leur  exemple ,  burent 
avec  tant  c'excès,  que  nefçachantplus 
ce  qu'ils  faifoient,  ils  allèrent  brifer 
leur  bâtiment  contie  un  rocher.  Guil- 
laume fe  jetta  dans  un  efquif ,  &  eût 
gagné  terre  aifément  :  mais  apperce- 
vant  la  comteife  du  Perche  ,  celle  de 
fes  fceurs  qu'il  aimoit  le  plus  tendre- 
ment, il  voulut  voguer  à  fon  fecours* 
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Déjà  il  Pavoit   fauvée,  lorfque   tant    ,      ■■— 
de  gens  fe  jetteront  fur  ion  bateau,       *  .* 

ils  le  coulèrent  à  fond.  Tout  pé- 
rit, princes,  princelles ,  feigneurs  d>C 
matelots.  Naufrage  épouvantable,  qui 
fur  regardé  comme  une  jufte  punition 
du  ciel ,  qui  enfeveliifoit  dans  les  flots 
de  l'Océan  une  infâme  jeunelle ,  livrée 
à  l'exécrable  crime  des  villes  qu'il 
avoit  abîmées  dans  une  mer  de  fouf- 
fre  &  de  bitume.  Châtiment  nécelîaire 
ces  fiécles  greffiers ,  où  fi  l'on  en 
croit  les  mémoires  de:  chanoines  d'Ef  2^";jfjîf" 

ripes  con:re  les  religieux  de  Mori- 
gn \  .  e  abomination  s'éroit  gliflee 
julques  d:.iVj  les  monafteres. 

Ce  tragique  événement  fit  revivre  A^        ■  "~ 
la  faction  de  Robert.  Les  Nor-  ,, ,  \z ,  l]9 

inds  regardoient  Henri  comme  un  Nfvi.  p11, ,._ 
ul  :  tous  témoignoîent  une  ex-  me  pour  rê- 


ne envie  d'avoir  Cliton  pour  leur  tabl,r  Ia  fa~ 
duc.  La  nobleûe,  affembléeàlaCroix-  '" 
fairr-Leufroy  ,  s'obligea  par  ferment 

Ni  I'-  i  -  1        /■       •  J  /* 
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aie  ;  établir  dans  l'héritage  de  fes  pe- 
.  Amauri  comte  de  Montfort  fut  le 
premier  qui  fe  déclara  en  fa  faveur  :  le 
roi  promit  de  l'appuyer  :  &  le  comte 
d'An]  m  ,  gagné  par  Amauri,  lui  don- 

avec  le  comté  du  Maine  ,  S -/bille  ,    -, .    •„   . 
la  hile  cadette,  lout  etoit  concerte  de  j.*o.  n%%* • 
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"""tnz^   façon,  que  le  fuccès  paroi/Toit  infailli— 
2ï,22?z3.  ^Qt  Mais  le  monarque  Anglois,  per- 
fuadé  qu'en  ces  rencontres ,  prévenir 
l'ennemi ,  c'eft  le  défarmer ,  paffa  fi 
promptement  la  mer  ,    &  avec  de  fi 
grandes  forces ,  qu'il  eut  bien-tôt  dif- 
fipéla  ligue.  Montfort  fur  Rille ,  Pont- 
Audemer  ,  Gifors ,  Evreux  lui  ouvri- 
rent leurs  portes  ;   &  la  fortune,  dans 
un  combat  qui  fe    donna  auprès  du 
Bourg-Teroude,  lui  livra  les  chefs  des 
conjurés,  qu'il  traita  avec  fa  férocité 
ordinaire.     Geoffroy  de    Tourville , 
Odart  du  Pin ,  &  Luc  de  la  Barre 
eurent  les  yeux  crevés.    Ce  dernier 
l'avoit  vivement  offenfé  par  des  chan- 
fons  très-piquantes  :    le  plaifir  d'une 
Vengeance  fïgnalée  fit  oublier  à  Henri 
qu'il  étoit  roi.  Le  comte  de  Meulan, 
pour  fauver  fa  vie  ,  ffut  obligé  de  lui 
abandonner  toutes  fes  places.  Hugues 
de  Neuchatel  demeura  cinq  ans  pri- 
fonnier ,  &  Hugues  de  Montfort  ne 
fut  remis  en  liberté  que  dix-huit  ans 
après. 
La  guerre      Xant    d'avantages   ne    raffuroient 

fe  rallume.  .     .,  A      °.  n  ., 

Henri  enga- point  le  roi  d  Angleterre,  rar-tout  il 
ce  Tempe-  trouvoit  des  François  avec  les  révol- 

dts  «rpopV»^8  '  Preuve  non  équivoque  que  Louis 
centre  la  '  les  foutenoit.  Il  étoit  d'ailleurs  bien 

France. 
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méque  ce  prince  faifoit  de  grands  ••  •  ' 

préparatifs  de  guerre  :  il  craignit  qu'a-  __    *  "*? 

!i  puiiiante  protection  ne  ranimât 

tes  du  parti  de  Cliton.  Ainfï  fans 

rien  ménager  d'avantage ,  il  fit  faire 

des  courtes  fur  les  terres  du  domaine 

al.  Mais  ne  fe  Tentant  pas  allez  fort 

:r  réfuter  feul  à  tant  d'ennemis  ,  il 
ht  lui-même  une  ligue  avec  l'empereur 

.<r  fondre  en  France  ,   l'un  par  la 

u-mandie ,  l'autre  par  la  Champagne. 

:  empereur  étoit  Henri  V,  gendre 
du  monarque  Anglois.    Quoique  re- 
concilié avec  le  pape  au  fujet  des  in- 
ires,  il  confervoit  un  vif  reffen- 

lent  de  ce  qui  s'étoit  parte  au  con- 
cile de  Rheims  ,  où  le  roi  avoitfouffert 

.1  fut  excommunié.  Ce  fut  donc 
autant  pour  fe  venger  que  pour  foute- 
nir  les  intérêts  de  Ion  beau-pere ,  qu'il 
leva  une  armée  formidable  de  Lorrains, 
d'Allemands ,  de  Bavarois ,  &  de  Sa-  Svger.  num; 
xons,  réfolu  d'exterminer  une  ville  où  ZUP* 31i# 
il  avoit  reçu  un  fi  fanglant  affront. 
Louis  averti  de  fon  deffein  ,  ordonna 
que  tous  les  valTaux  de  la  couronne  fe 
trouveroient  à  certain  jour  fous  les  mu- 

l!es  de   Rheims ,  avec  le  nombre 

lommes  qu'ils  dévoient  fournir. 

Uj  peut  remarquer  à  cette  occafion 
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la  différence  qu'il  y  avoit   entre  lès" 
tefahï'  f°rces  du  royaume  &  celles  du  roi. 
zélé  des  Lorlque  le  monarque  faifoit  la  guerre 
François      pour  fes  intérêts  particuliers ,  il  n' avoit 

pour  Ja    dé-  V  r  ,,  ... 

fenfe  du  cl  autres  troupes  que  celles  qu  il  pOU- 
royaume.  voit  raffembler  des  terres  de  fon  do- 
maine. Mais  quand  il  s'agiiloit  de  la 
caufe  commune  ,  toutes  les  querelles 
domeftiques  cefloient  ;  chacun  couroit 
aux  armes,  &  tous  les  feudataires  mar- 
choient  avec  plus  ou  moins  d'hom- 
mes ,  félon  l'étendue  &  la  dignité  de 
leurs  fiefs.  On  n'avoit  point  vu  depuis 
long-tems  une  union  h  grande  qu'elle 
parut  en  cette  conjoncture.  Tout  de- 
vint foldat  ,  feigneurs  ,  bourgeois , 
prêtres  &  moines.  Les  feuls  pais  Rhe- 
mois  &  Châlonnois  fournirent  plus  de 

T,      ., . .   foixante  mille  hommes  tant  cavalerie 
Idem.ibid»  .-  ,  .  , 

qu  infanterie*  Ceux  du  JLaonois  &  du  • 
SoiiTonnois  n'étoient  pas  en  moindre 
nombre.  Ceux  d'Orléans ,  d'Etampes 
&  de  Parts  formoient  une  troifiéme 
armée  au  moins  égaie.  Il  n'y  eut  pas-» 
jufqu'aux  comtes  de  Champagne  de  de 
Troyes ,  qui  fe  trouvèrent  au  rendez- 
vous  avec  les  autres  valfaux  de  la 
couronne  ,  préférant  l'intérêt  de  la 
patrie  aux  avantages  qu'ils  pouvoient 
$age  313.  efpérer  de  leur  union  avec  le  roi  d'An- 
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rc  :  ils  commandoient  le  quatrié- 

de  bataille.   Le  cin  juiéme   An' "*•» 

de  Bourguignons  ,  ctoit  fous 

de  leur  duc  &  du  comte  de- 

l  )dolphe  comte  de  Verman- 

,  prince  du  fang  royal,  partagea 

:  es  en  deux  corps:   celles  de 

ntin  &  du  Vermandois,  ar- 

le  pied  en  cap ,  turent  placées 

le  droite;  celles  du  Ponthieu  , 

de  Beauvais  fur  la  ;i;au- 

-  omte  de  Flandres  accourut 

La  défenfe  du  royaume,  fiiivî 

m     ï  braves  qui  turent  rangés 

s    ûere  ligne  pour  fourenir  les 

. 

,  dit  Sùger  abbé  de  Saint- 
toit  de  cette  expédition 
de  (on  À b baie  ,   les  rois 
te  race  ne  s'étoient  trou- 
armée  auili  nom-- 
.   Il  la  compare  à  une  nuée  de 
I  qui  couvre  la  furface  de  la 

fait  monter  le  feul  contin- 
le  de  France ,  de  la  Cham- 
pagne  &  de  la  Picardie  à  plus  de  deux 

.  Ce  qu'on  auroit 

m  ne  fçavoit  que 

ces  anciens  rems  la  profeflion  la 

commune  ctoit  celle  des  armes» 
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On  voyoit  peu  d'eccléhaftiques ,  en- 
core moins  de  marchands  :  point  de 
Praticiens  ,  prefque  point  de  Finan- 
ciers. 
An.  1124.       L'empereur  effrayé  de  ce  prodigieux 
L'empereur  armement,  n'ofa  fe  commettre  contre 
n»ofcfecom-j  g  mandes  f orces ^  &  repaiTa  préci- 

mettre   con-     .       o  »  r  r 

tre  de  fï  pitamment  la  Moielle  &  le  Khin  :  la- 
grandes  for-  cneté  qui  finit  la  guerre  avant  qu'elle 
Idem*  ibid.  ^ut  commencée.  Cependant  l'Officier 
&  le  foldat  demandoient  à  grands  cris 
qu'on  les  conduisît  fur  les  terres  d'un 
ennemi  qui  avoit  ofé  former  des  def- 
feins  pernicieux  contre  la  France  , 
qu'ils  appelloient  la  maîtrejfe  &  la  rei- 
ne de  l'univers.  Si  leur  fuite  honteufe  ^ 
difoient-ils ,  ne  nous  permet  pas  de  châ- 
tier leur  infolence  dans  notre  patrie  j 
allons  porter  le  fer  &  le  feu  jujques  dans 
leur  pays  _,  oit  nous  donnions  autrefois  des 
loix.  C'étoit  aufîi  le  fentiment  du  roi  ; 
mais  touché  par  les  prières  des  arche- 
vêques, des  evêques  &  des  religieux  qui 
le  fupplioient  avec  larmes  d'épargner 
tant  de  malheureux  qui  n'avoient 
d'autre  crime  que  d'avoir  un  maître , 
il  prit  le  parti  de  congédier  fon  armée. 
Il  auroit  bien  voulu  l'employer  contre 
le  roi  d'Angleterre  :  mais  l'intérêt  du 
prince  n'étoit  pas  celui  du  Feudatai- 
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e  ,  &  Paccioiflement  de  l'un  empor-  - 


néceffité  Palfoibliffement  de   An#  lu+1 
Ces     mêmes    feigneurs    qui 

oient  pris  les  armes  avec  tant  de 
zèle  contre  un  étranger  qui  menaçoit 
d'envahir  la  France ,  auroient  refufé  de 
nv.  contre  un  vaiîal  qu'ils  avoient 

intérêt  de   foutenk  pour  balancer  la 
puiifa  aie.   On  failoit  alors  une 

îcYion   entre   les    guerres 

la  nation  &  les  guerres  du  fouve- 
nin, 

Louis  vainqueur  fans  livrer  de  corn-  Bienfaits  au 

:,  vint  à  S.  Denis  rendre  à  Dieu  r°"1  cnve" 
d*:  ms  de  grâces  pour  le  ^  Denis, 

luccès  d'une  expédition  11   glorieufe. 
Il  fit  de  riches  préfens  àl'abbaïe,  Scldem.p.M. 
lui  remit  la    couronne    du    roi    fon 
père  ,  qu'il  retende  ïnjujlement.  Car  de 

tt  cems  ,  dit  Suger  ,  noire  menafière  a 
tu  droh  furies  couronnes  des  rois  après 
Lur  mort.  Il  ajouta  à  cette  grâce  celle 
de  lui  rendre  tous  Tes  privilèges ,  entre 
autres  ceux  de  la  foire  du  Landy  qui 
fe  tenoit  entre  la  ville  &  la  Chapelle  , 
à  côté  du  ijrand  chemin.  Ce  n'étoit  en- 
core que  le  commencement  de  Tes  bien- 

its  :  il  lui  confirma  par  (on  autorité 
royale  le  droit  de  randevoiriey  (a)  c'eft- 

(a.  Tous  Gentilshommes  qui  ont  voirie  en  leur  terre. 
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à-dire  ,,  de  haute  ,  moyenne  &  baffe 
An.  iu4.   juftjce  (jan3  tout  i'efp'ace  qjLji  eft  en- 
touré de  croix  &  de  colomnes  de  mar- 
bre :  monumens  plus  terribles  aux  en-* 
nemis ,  continue  le  même  auteur ,  que 
ceux  que    le   redoutable  Hercule  fit 
élever  aux  extrémités  de  l'Efpagne. 
An.  112.5.        L'empereur  cependant ,  devenu  méj 
26.   pri fable  à  fes  fujets ,  &  s'arïoibliflant 
Henn  fait  ia  cnaqUe  jaur     mourut  quelques  mois 

paix  avec  la  ?'  i*    J  •       1  r  7  -^ 

JFrance.  après  la  retraite  nonteute  :  vérifiant  e:i 
Ibid.  ja  perfonne  ,  dit  l'abbé  Suger  ,  la  tradi- 
tion confiante  des  anciens  ,  que  tout  per- 
turbateur  du  royaume  &  de  Végtife,  gen- 
tilhomme ou  roturier  r  contre  lequel  on 
aura  été  forcé  d'expoTer  les  châffes  des 
faints  Apôtres  de  la  France  ,  doit  s'at- 
tendre au  châtiment  le  plus  Jévere  ,  & 
périra  malheureuj entent  dans  Vannée. 
Apparemment  qu'elles  n'avoient  pas 
été  découvertes  contre  le  roi  d'Angle- 
terre ,   le  principal  moteur  de  cette- 

pendent  larron  de  quelque  larreclri  que  il  ait  fet  en 
leur  terre  .  .  .  Car  eus  tiennent  leurs  batailles  devant 
(us  de  routes-  chofes ,  fors  de  grant  meffés  ,  que  nous 
avons  nommés  par-devant  ;  6*  ils  ont  leurs  mefuret 
dans  leurs  terres,  &  les  prennent ,  &•  les  mettent  es 
cors  des  chafliaux  ,  &  les  baillent  d  leur-  hommes, 
&  puis  fi  eus  trevent  fur  leurs  homme  ïfaujfe  mefure  * 
li  droit  ejl  en  leur ,  &  en  puent  lever  foixante  fols  d'a- 
mende. Statut.  S.Lud.  1.  t»  c.  38.  apud  DuCange» 
ili  ï&QtViorius* 
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il   n'en   mourut  point  :    AN.lliw': 
>as  dans  les  tentati- 
marche  de  France.  Amauii 
brt ,  Contenu  de  Farinée  du 
\  exin  .  ms  iej  efforts  inutiles. 

C\  i  que  Louis  ,  quoiqu'abfent , 

de  deux  grands  monarques  : 
\  [a  plus  glorieufe  que  la  Fran- 

aportée  de  longtems ,  &  qui 
donna  la  plus  haute  idée  de  fa  gran- 
deur ce  de  fa  puiiîance.  Après  cela, 
dit  rhiitorien  de  ce  prince  ,  r.ou:e  la 

.    Henri ,  trop 
ix  d'avoir  pacifié  les  troubles  de 
-anandie  ,  le  vit  obligé  de   faire  la 
paix  ,  qui  fut  enfin  durable. 

C'eft  dans  cette  guerre  contre  l'em-    Ce  quec'é- 

eur  qu'on  voit  pour  la   première  ^mme1  °~ 

paroitre  à  la  tête  de  nos  armées, 

ce  fameux  étendard  fï  connu  fous  le 

nom  d'oriflamme.  C'étoit  une  efpéce 

:onfanon  de  fimple  tafetas  rouge  ou 

couleur  de  teu  ,  fans  broderie,  ni  figUn 

.)  ,  rendu  par  en  bas  en  trois  diffé- 

I  endroits ,   ce  qui  formoit  comme 

trois  queues ,  entouré  de  houppes  de 

(a)  Oriflamme  efi  une  bannière. 

un  p->i  plui  '"irteque  guimple  , 
De  cendal  roujoyent  &  Jln-^U  , 
-  rùture  d'autre  affaire* 

Guill.  Guiare, 


An.  1225. 
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foye  verte  (a)  ,  &  fufpendu  au  bout 
d'une  lance  dorée  (3).  L'origine  de  ce 
mot ,  fi  l'on  en  croit  du  Cange ,  fe  tire 
également  de  l'or  de  la  lance ,  de  la 
couleur  du  tafetas ,  &  du  nom  géné- 
ral de  ces  fortes  de  bannières  qu'on  ap- 
\)Qlloit  flammes  :  nom  qu'on  donne  en- 
core aujourd'hui  à  certains  pavillons 
Frolftrt.Ga  de  nos  vaifTeaux.  On  lit  dans  nos  vieil- 
smn'  les  hiftoires  que  l'oriflamme  fut  appor- 

tée du  ciel  à  Clovis  ou  à  Charlemagne, 
&  qu'elle  y  remonta  du  tems  de  Char- 
les VII.  Ce  font  de  ces  petits  contes 
apocryphes ,  dignes  des  fiécles  où  ils 
furent  imaginés  ,  fiécles  d'ignorance 
&  de  fuperftition. 

L'oriflamme  dans  fon  origine  n'é- 
toit  autre  chofe  que  la  bannière  qu'on 
portoit  aux  procellions  de  S.  Denis , 
&  dans  les  guerres  particulières  que 
les  Moines  de  cette  abbaye  avoient 
contre  ceux  qui  vouloient  ufurper  les 
biens  de  leur  églife.  Les  comtes  du 

(a)  Et  tenait  en  fa  main  une  lance  à  quoi  V oriflamme 
étoit  attachée  ,  d'un  vermeil  famit ,  à  guife  de  gonfa* 
non  à  trois  queues  ,  &♦  av&it  en  tour  houppes  de  foyd 
verte.  Chron.  Flammandes  c.  67. 

(b)  Et  Ji  portei  feul  d'entre  les  Rois  V Oriflamme  en 
"bataille  ,  c'e/î  a-faveir,  un  glaive  (  lance  )  tout  doré  , 
où  eft  attachée  une  bannière  vermeille.  Raoul  de  Pref- 
les  ,  Hiit.  de  S.  Denis  ,  1.  I.  c,  41.  Voyez  du  Cange, 
au  mot  Auriflamma* 
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Vexîn,  protecteurs  vidâmes ,  ou  corn-  ~  ■  ■  -  -  ~ 
nie  on  partait  alors  ,   avoués  ces  reli-  An*1,::j- 
\  u\  ,   alloient  la  prendre  fur  l'autel   Du  Lanse  » 

m  1       r     fi  ii/Jcrr.  î*. 

artyrs,  lorlqu  ilspartoientjUr  j0iKVuit% 
pour  quelque  expédition  militaire  ,  &. 
la  rapportoient  en  grande  pompe  , 
quand  la  campagne  étoit  finie.  Phi- 
lippe I,  avant  réuni  ce  comté  à  la  cou- 
ronne ,  nos  rois  par  cette  réunion  con- 
tractèrent les  mêmes  engagemens  en- 

n  cette  abbave.  Si  meme  on  en  juge  TJ}  Vlja  Lud: 
par  les  termes  dont  ule  e.i  cet  endroit  312, 
l'abbé  Suger  ,   il  paroitroi:  qu'en  ver- 
tu de  cette  acquihtion  ,  ils  étoient  de- 
nus  comme  feudataires  de  S.  Denis.  îéa^s  \^{ 
Mais  ils  ne  faifoient  point  hommage  :  gnesdeFranr 
leur  qualité  de  fouverains  les  difpen- cei 
fant  de  cette  fervitude.  La  coutume 
étoit  de  recevoir  ce  faint  étendart  des 
mains  de  l'abbé ,  à  genoux  ,  fans  chap- 
peron  ,  ni  ceinture  ,  après  avoir  fait 
fes  dévotions  à  Notre-Dame  de  Paris 
&  dans  Féglife  de  l'apôtre  de  la  Fran- 
ce. Quelquefois  le  monarque  leportoit 
lui-même  autour  de  fon  col ,   fans  le 

Louis  le  Gros  efl  le  premier  de  nos 
roi?  ,  qui  l'ait  été  prendre  en  cérémo- 
nie fur  l'autel  de  faint  Denis.  Ses  fuc- 
ceifeurs  infenflblement  s'accoutume- 
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rent  à  s'en  fervir  ,  &  peu  à  peu  il  de- 
An.  ii*s.      •    „  i  i         V  •  r* 

vmt  leur  principale  enieigne.  Ce  qui 

Le  Gendre  n'empêchoit  pas  qu'on  ne  portât  en 

Tficpurs  des  *  *  * 

B-an^p*7s*ïn^mQ  tem$  la  bannière  de  France. 
C'étoit ,  dit-on  ,  un  velours  violet  ou 
bleu  célefte  à  deux  endroits ,  femé  de 
fleurs  de  lis  d'or  ,  plus  plein  que  vui- 
de  ,  quarré ,  &  fans  aucune  découpu- 
res par  le  bas.  L'un  &  l'autre  étendart 
n'étoit  confié  qu'aux  plus  renommés 
chevaliers.  On  ne  les  portoit  que  dans 
les  grandes  expéditions.  Il  y  en  avoit 
un  beaucoup  moins  grand  pour  les  pe- 
tites guerres  que  nos  monarques  eurent 
à  foutenir  pendant  près  de  deux  cents 
ans  contre  les  comtes  &  les  ducs,  quel- 
quefois même  contre  de  fimples  gen- 
tilshommes. 

Si  l'oriflamme  ne  parut  point  dans 
les  armées  de  Charles  VII ,  c'eft  que 
ce  prince  ne  put  l'aller  prendre  à  faint 
Denis,  qui  étoit  au  pouvoir  des  An- 
glois.  Les  victoires  qu'il  remporta  fans 
elle ,  accoutumèrent  infenhblement  à 
s'en  paifer.  Elle  tomba  enfin  dans  l'ou- 
bli &  demeura  enfévelie  dans  la  pouf- 
fiére.  On  allure  qu'en  IJ94  >  lors  de 
F«/z&.p.3  3s.  la  réduction  de  Paris ,  on  la  voyoit  en- 
core  au  tréfor  de  cette  abbaye  ,  mais  à 
demi  rongée  des  mitres. 
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Le  >it  à  peine  pofé  les  armes  ,    "' 

démarcher  au  fe-   Ak-ui6- 
••s  de  e  Clermont,  dont  le  roi  «ai- 

le de  l'on  iicge  ,  réclamoit  cour,  de  rd- 
on  contre   les  violences  du  glifcdeCler- 
d' Auvergne.    Il  s'y  rendit  ac- ™ont  contrc 

t     1        C  1  J»A  1C      COmte 

compagne  de  roulques  comte  a  An-  d'Auvergne. 
jou  ,  de  Conan  duc  de  Bretagne,  du    s    f 
comte  de  Nevers  ,   6c  de  plufieurs  au-  èl^ 
ands  feigneurs  ,   força  les  paffa- 
des  montagnes,  aiTiégea  Clermont , 
le  prit  par  compofition  ,  &  contraignit 
le  rebelle  de  rétablir  le  prélat  dans  tous 
droits.  . 

Mais   quelques  années  après,   (  an  An;  iij2« 
1192)  le  meme  comte  oubliant  fes 
fermens  ,  recommença  fes  premières 
vexations  contre  l'éveque.  Le  monar- 
que y  vole  une  féconde  fois  ,  fuivi  des 
i  mes  feigneurs  &  du  comte  de  Flan- 
dre ,  franchit  de    nouveau  les  mon- 
tagnes ,  s'empare  de  plufieurs  forte- 
_    ,  le  re  d  maître  de  Montferrand, 
&  met  le  fiége  devant  Clermont.  Le 
duc  d'Aquitaine  accourut  au  fecours 
fon   vafTal    :   l'Auvergne    relevoit 
lu  Guienne  :  mais  ayant   re- 
mu  du  haut  de  la  montagne  toutes 
forces  du  roi  ,  il  lui  écrivit  dans  les 
termes  les  plus  fournis  :   Seigneur  roi  ,  Idem.p.ns: 
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* ™  '■"  '-"'  falut  _,  rejpeci,  honneur.  Le  duc  d'Àqut- 

An.  i!  32.  taine  qUi  ejl  votre  homme  jfupplie  votre 
majefté  de  ne  pas  dédaigner  de  recevoir 
fon  hommage _,  &  de  vouloir  bien  le  main- 
tenir dans  tous  Jes  droits.  Car  fi  la  juf- 
tice  exige  qu'il  vous  Jerve  comme  fon 
maître _,  elle  veut  auffî  que  vous  le  proté- 
giez comme  votre  vafjal.  Si  le  comte  d'Au- 
vergne qui  tient  de  moi  Jon  comté  _, 
comme  je  le  tiens  de  vous  _,  ejl  coupa- 
ble de  quelque  crime  _,  je  m  engage  de  le 
repréfenter  a  votre  cour  toutes  les  fois  & 
en  quelques  lieux  qu'il  vous  plaira*  En- 
fin pout  ôter  tout  doute  fur  la  fin  ce  rite 
de  mes  Jentimens  ,  je  m  offre  à  donner 
autant  d* otages  que  votre  grandeur  juge- 
ra à  propos  y  pour  sûreté  de  la  promeffe 
que  je  fais  de  me  foumettre  au  jugement 
des  pairs  de  votre  royaume.  On  voit 
par  cette  lettre  qu'on  a  crû  digne  de 
la  curiofîté  du  lecteur  ,  combien-jrf^ 
ques  dans  ce  tems  de  troubles  &  de 
révoltes,  l'autorité  royale  étoit  refpec- 
table  même  aux  yeux  des  vaflaux  les 
plus  puiffans  &  qui  fe  piquoient  le 
plus  d'indépendance.  Louis  reçut  les 
nommages ,  les  fermens  &  les  otages 
qu'on  lui  ofFroit.  Le  duc  de  fon  coté 
fe  montra  fidèle  à  fa  parole ,  fe  rendit  à 
Orléans  avec  le   comte  d'Auvergne 

qui 


Louis    VI.  7 ; 

qui  demanda  pardon  au  roi ,  &  la  paix  _— n  'm 
fut  rendue  à  l'egliie  de  Clermont.  An. 1119, 

Cette  guerre  entreprife  en  faveur  du  n  cft  cxcom. 
cierge  ,  &  fi  glorieulement  terminée  à  munie  rar 
IV.  \  odes  eccléfiaftiques ,   ne  put  £****■«  <U 

leur  infpirer  ni  reconnoilîance  ni  ref- 
pect  pour  le  généreux  défenfeur  de 
leurs  biens  &  de  leurs  privilèges.  Ils  fe 
plaignoient  que  le  monarque  fe  méloit 
de  la  nomination  des  bénéfices  ,  & 
mettoit  la  main  fur  leurs  revenus.  La 
chofe  fut  portée  li  loin  ,  que  le  roi , 
pour  les  faire  rentrer  dans  la  fournit- 
iîon ,  crut  devoir  fe  faifir  de  quelques 
terres  de  l'archevêque  de  Sens  &  de 
Tévëque  de  Paris.  Ce  dernier  nommé  cerUsdatcx 
Etienne,  eut  recours  aux  armes  ordi-p.  499» 
naires,  &  lança  les  foudres  de  l'églife 
contre  ce  même  fouverain  qui  s'en 
étoit  toujours  montré  le  plus  zélé  pro- 
tecteur. Cependant  Honoré  II,  qui 
tenoit  alors  le  fiége  de  Rome ,  déclara 
l'excommunication  abufive,& leva  l'in- 
terdit. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
réveiller  le  zèle  du  dévot  abbé  de  Clair- 
vaux.  Bernard  s'en  plaignit  amèrement 
dans  une  lettre  au  fouverain  pontife» 
3>  Nous  efpérions ,  dit-il  que  la  févé-  E>p.  s.tier*. 
a>  rite  du  Prélat  opéreroit  la  conver-  nariii  **  0? 
*>  fion  du  prince.  Votre  indulgence  dé-  £  ^  H'K 
Jorne  iih  I> 
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s?  placée  détruit  nos  efpérances.  Tout 

An.  1127.   "  eft  .perdu,  l'épifcopat  deshonnoré,  &: 

»  la  religion  expofée  aux  infultes  des 

33  libertins  ».  Mais  comme  cette  lettre 

ne  produiCt  aucun    effet  fur  l'efprit 

'  du  pape  ,  ii  lui  en  écrivit  une  féconde 

-.„,-..„  oà  les  termes  font  très-peu  ménagés. 

4A«  «d  e«m<f.  inouïs  y  eit  traite  d'impie ,  toujours  prêt 
à  attaquer  la  religion  _,  qu'il  regarde  com- 
me la. pejïe  de  {es  états  &  l'ennemi  de  fa 
couronne,  C'efi  un  fécond  Herode  qui 
cherche  à  étouffer  ^nan  plus  Jefus  naiffant 
dans  Ui  e  crèche ,  mais  triomphant  dans 
Jim  églife  :  un  perfécuteur  enfin  qui  en 
veut  mo.fns  aux  prélats  de  j on  royaume  , 
cri  h  llEfprit  dd  Dieu  qui  les  anime.Voï- 
là  ce  qu'on  appelloit  alors  zèle  de  la 
maifon  du  feigneur ,  &  ce  que  bien  des 
gens  nommeroient  aujourd'hui  fana*- 
tifme.  La  paix  fe  fit  néanmoins,  &  le 
roi  ne  fe  vengea  des  évêques  que  par 
les  bienfaits. 

mon^du   '      La  France  commençoit  à  jouir  des. 

comte  de     douceurs  de  la  paix ,  lorfque  Louis  fe 

Flandre.  vit  obligé'de  reprendre  les  armes  pour 
punir  les  aiTaiîins  du  comte  de  Flan- 
dre. C'étoit  Charles  de  DannemarcK , 
prince  que  fes  vertus  ont  fait  furnom- 
mer  le  boa ,  le  jufticier,  le  défenfeur  de 
Pégiife ,  &  le  père  des  pauvres.  Il  ne 


Louis    V  T.              yjf  ___ 
pendant  de  s'attirer  la  hai- ~ 

de  quelques  fcélérats,  dont  il  fut  Àto»  luZ< 
forcé  de  réprimer  lesbrigandages,mais 
fur-tout  d'un  oncle    &    d'un  neveu , 
nommés  les  Van-Straten ,  gens  accré- 
dités &  pui  liants ,  l'un  prévôt  de  faint 
Donat  de  Bruges,  &  l'autre  maire  de 
e.  Furieux  d'avoir  été  contraints 
d'ouvrir  leurs  greniers  en  tems  de  fa-  Sï#er.]»; ** & 
mine ,   &  de  vendre  leur  bled  à  jufle  Flandre*  ° 
prix  ,  ils  confpirérent  avec  plufîeurs  de 
leurs  femblables  contre  la  vie  du  com- 
muèrent au  pied  de  l'autel  le 
mercredi  des  cendres ,  lui  coupèrent  la 
.   la  main  droite   qu'il  avançoit 
pour  donner  l'aumône.  Ils  courent  au£ 

ot  les  rues,  le  jettent  fur  les  officiers 
ou  amis  du  comte,  &  moins  aflbuvis 
que  las  de  meurtres  &  de  carnage ,  fe 

rentdans  le  château  &  dans  l'égli- 
fe  de  faint  Donat ,  ou  ils  fe  retranchent 
contre  la  fureur  du  peuple. 

Le  roi  n'eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle  ,   qu'il  monta  à  cheval   pour 

:v  châtier  les  parricides.  Il  les  ferra 
de  fî  près  |  qu'il  les  prit  pour  la  plû- 

t ,  &:  en  fit  une  leyére  juflice.   Le 

ire  eut  les  yeux  crevés ,  le  nez  &  les 
I      s  coupe::  :    enfuite    élevé  fur  une    r 
roue ,  il  fut  percé  !  fches  qu'on  3 i7t     l  ** 

Dij 
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tiroit  l'une  après  l'autre  ,  pour  le  faire 

An.  1127.  fouffrir  plus  long-tems.  Le  Prévôt  fut 
attaché  à  une  potence  ,  ayant  fur  fa 
tête  un  chien  que  l'on  battoit  fans  ceffe, 
&  qui  furieux  des  coups  qu'il  recevoit , 
déchargeoit  fa  rage  fur  le  coupable  , 
dont  il  déchira  tout  le  vifage.  Les  au- 
tres complices  qui  s'étoient  réfugiés 
dans  le  château  ,  n'eurent  pas  un  fort 
plus  heureux  :  tous  furent  précipités 
du  haut  en  bas  de  la  tour. 

V1   ,        .        Charles  ne  laiiToit  point  d'enfants  ; 

ïî    donne  le         .     ,  ,  ,r      ,  \   r    r 

comté  de     mais  beaucoup  de  pretendans  a  la  luc- 
Flandre  à    ceflîon.  Les  principaux  étoient  Bau- 

€iiron"me     d°uin   COmte  de    M°nS  »    d°nt  rayeul 

avoit  été  dépouillé  de  ce  comté  ;  Ar- 
noul  de  DannemarcK  ,  fils  de  la  feeur 
de  Charles  ;  Thierri  d'Alface  >  fils  de 
Gertrude  feeur  de  Robert  le  Frifon  ; 
Etienne  de  Blois ,  frère  du  comte  de 
Champagne  ,  &  Guillaume  Cliton , 
è\s  de  Robert ,  duc  de  Normandie.  Le 
roi  étoit  juge  de  ce  grand  différend  , 
parce  que  la  Flandre  étoit  un  fief  mou- 
OrimVJ.vant  de  la  couronne.  Il  l'adjugea  au 
^*  prince  Normand ,  foit  qu'en  effet  il 

crût  fon  droit  meilleur  ,  foit  qu'il 
voulût  le  rendre  affez  puhTant  pour 
troubler  le  roi  d'Angleterre  dans  foa 
royaume  &  dans  fon  duché, 
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Henri  comprit  aitément  le  deflein  de ™ 

Louis;  t\  pour  oppofer ligue  à  ligue  il  An.  1117: 
crut  devoir  s'attacher  la  maifon  d'An-  .,  Geoftoi  » 

.  •!        j  •     1  ' m  t      "'s  du  jointe 

jou  ,  dont  il  redoutoit  la  puillance.  JLe  d'Anjou ,  c- 
monarque  n'avoit  qu'une  tille  ,  Mathil-  poufc   Ma- 
du  dernier  empereur  ,  q^Ju^Vd'A 

ùt  déclarée  Ton  héritière:  il  la  fit  gictcia. 
rpoufer  à  Geoffroy  ,  furnommé  Plan- 

jenet ,  fils  du  comte  Foulques.  Une 
couronne  a  de  puifîans  attraits  :    le 
comte  charmé  de  la  voir  pafTer  dans  fa 
famille  ,  prit  hautement  le  parti  d'un 
prince  qui  la  lui  afluroit.  Les  noces  fe    GuiU.i 
tirent  à  Pvouen  avec  une  magnificence  "K/J.     < 
qui  n'avoit  point  eu  d'exemple  dans  hi^%  ?**££+ 
les  règnes  palfés.  Geoffroy  cependant 
ne  fut  point  roi  d'Angleterre  :  l'or- 
gueil &  l'avarice  de  fon  époufe  lui  fi- 
rent donner  l'exclufion  :  cet  honneut 
étoit  réfervé  au  prince  Henri  fon  fils , 
tige  de  l'illuihe  branche  des  Plantage- 
nets. 

La  fortune  de  la  maifon  d'Anjou  al-  r  r? eo9itt! 

•  . ^  —,   *  .  foulques   e- 

loit  toujours  en  croulant.    Foulques  poufe  Wél  *- 
reçut  vers  le  même  tems  une  ambaffa-  find2  »  hi  '- 
de  de  la  part  de  Baudouin  II ,  roi  de  ^t  J* 
Jérufalem ,  qui  lui  offroit  &  fa  cou- 
ronne ,  &  Méléfinde  fa  fille.    Le  parti 

it  trop  avantageux,  pour  permettre    Guilu  T  ., 
au  comte  de  délibérer.  Il  partit  auffi-  U  1*.     J  ' 

Diij 
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^^  tôt  après  le  mariage  de  fon  fils,  &  fe 

An.  m;:  rendit  dans  fon  nouveau  royaume ,  où 
il  foutint  glorieufement  les  efpérances 
qu'on  avoit  conçues  de  lui.  Il  eut  de  la 
princerTe  Méléfinde  plufieurs  enfans, 
<Jui  héritèrent  de.fes  états  comme  de  Tes 
vertus.  Ainii  fapoftérité  fe  vit  en  mé- 
me-tems  enAfie  fur  le  trône  de  Jé- 
xufalem,  &  en  Europe  fur  celui  d'An- 
gleterre. L'élévation  de  ces  princes, 
celle  de  la  famille  de  Tancrede  en  Si- 
cile ,  celle  de  la  maifon  de  Bourgogne 
€n  Portugal,  tout  confirme  à  la  France 
le  nom  glorieux  de  mère  des  rois. 

"an'ius."     Cependant  le  roi  d'Angleterre ,  peu 
Mort  de   content  de  s'être  afTuré  du  comte  d'An- 

Guiliaume.   jou }  m\t  tout  en  œuvre  pouf  engager 

inconnu  Thierri  d'Alface  à  ne  pas  abandonner 
comte  de  fes  prétentions  fur  la  Flandre.  Ce  n'é- 
Fundre.  t0't  qU>avec  un  fenfible  regret  que  ce 
comte  fe  voyoit  privé  d'un  fi  riche  hé- 
ritage :  il  entra  fans  peine  dans  les  vues 
du  monarque  Anglois.  Aidé  des  trou- 
pes du  comte  de  Champagne ,  toujours 
d'intelligence  avec  Henri,  il  fe  pré- 
fenta  devant  Lille ,  qui  lui  ouvrit  fes 
portes;  &  bientôt  il  fe  fit  un  fouleve- 
ment  prefque  général  en  fa  faveur, 
Louis  y  courut  avec  fa  célérité  ordi- 
naire ,  &  vint   ailléger  la   place  ou 
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Thi  'étoit  enfermé.     Mais  fur  ta  -^-~— ' 

ie  le  roi  d'Angleterre  s'étoh   an.  »iit*« 
é  jufqu';  y  for  la  Marne, 

à  ionen- 
.  la  détente  de  le? 
!  ïenri  n'avoit  cherché  qu'à  faire 
diverfion  :  il  ne  ju^ea  pas  à  propos  d'at- 
tendre le  monarque,  &  le  retira  fans  en- 
tendre rien  de  plus.  Guillaume  ce- 
idant  ne  perdit  pas  courage.   Il  ap- 
prit que  Ton  rival  avoit  invefti  Aloft  : 
il  ['alla  chercher,  lui  donna  bataille  , 
.e  défit  entièrement.  Mais  pourfui- 
M  les  fuyards  avec  trop  d'ardeur,  il 
fut  bielle  au  bras  d'un  coup  de  pierre  , 
lancée  par  un  arbalétrier,  &  mourut 
quelques  jours  après ,  regretté  de  la  plu- 
part de  fes  fujets,  qui  ne  pouvoient  lui 
reprocher  autre  chofe  qu'un  peu  trop 
d'avidité  pour  les  richelîes  :  vice  ordi- 
naire à  la  famille  ,  augmenté  peut-être 
par  les  malheurs  de  fa  fituation.  Cette 
mort  aiTura  la  Flandre  au  comte  Thier- 
ri.  Louis  aima  mieux  en  faire  un  allié  , 
que  d'entreprendre  une  guerre  dont  le 

fucecs  pouvoit  être  douteux.  

beaucoup  plus  que  les   an.  1129. 
années  ,  avoient  extrêmement  altéré  la     Louis  fait 
ianté  du  roi.  Ce  fa^e  monarque  ,  pour"ur?"n"  . 
i..:çr  les  diJlenhons  trop  ordinaires  Philippe. 

Div 
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dans  les  fucceflions ,  fongea ,  à  l'exem- 
An.  Hic.   pie  de  fes  prédéceiTeurs ,  à  s'ailbcier  fon 
Mort  de  ce  fils  aîné  ,  nommé  Philippe ,  prince  de 
,£*mcpnnce.  grande  efpérance.  Il  fut  facré  &  cou- 
ronné à  Rheims  par  l'archevêque  Ray- 
mond. Mais  il  ne  furvêcut  pas  long- 
tems  à  fon  élévation..  Un  jour   qu'il 
Svger.  page  étoit  à  fe  divertir  avec  quelques  fei- 
31  *'  gneursdansun  des  fauxbourgs  de  Pa- 

ris ,  un  pourceau  effaré  vint  fe  jetter 
entre  les  jambes  de  fon  cheval  qui  s'a- 
battit. Le  jeune  roi  fut  tellement  froifTé 
de  fa  chute ,  qu'on  put  à  peine  le  tranf- 
porter  dans  une  maifon  voifine  où  il 
mourut  la  nuit  fuivante.  Cet  accident 
re  t  plit  la  cour  &  la  ville  de  deuil  &  de 
trifteiïe.  Le  roi  fur-tout  étoit  inconfo-» 
lable.  On  vint  enfin  à  bout  de  l'engager 
à  faire  facrer  fon  fécond  fils  Louis.  Ce 
fut  le  pape  lui-même  qui  le  couronna  P 
douze  jours  après  la  mort  de  Philippe, 
Les  troubles  de  Rome  avoient  obligé 
le  pontife  à  fe  retirer  en  France.  Voici 
quelle  en  fut  l'occafion. 
-  Le  pape  Honoré  II  étant  mort,  les 

^k-IU°J  cardinaux  qui  avoient  toute  fa  confian- 

Eledion  de  /l. 

aeux  papes    ce  ,  pour  éviter  le  trouble  ,  le  prelie- 
après  la  mort  rent  de  faire  une  élection  ,  avant  que 

d'H.noréH.  fe  mQn  fa  pubUée#    Leur  choix  tom^ 

ba  fur  Grégoire ,  cardinal  de  S8  Ange, 
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cp.ii  pvir  le  nom  d'Innocent  II.  Cette 
élection  faite  clandeltinement ,  fans  at-   An«  ujc 

I  Jre  le  jour  préfix  ,  &  dans  un  autre 
lieu  que  celui  où  elle  fe  devoit  faire  , 
and  nombre  de  contradic- 
teurs.  Les  autres   cardinaux  ,  joints   à 
quelques  prélats ,  s'afTemblerent   à  St. ,uèm\f.  i*ji 

ircfuivantla  coutiLne  ,  &  du  con-frai»»- 

ement  du  clergé  ,  de  la  noble/Te  & 
du  peuple ,  proclamèrent  unanimement 
le  cardinal  Pierre  de  Léon,  qu'ils  nom- 
mèrent Anaclet  II.  Les  deux  élus  fe 
frappèrent  mutuellement  d'anathéme?3 
&  cauferent  dans  l'églife  un  fchifme 
qui  dura  plufieurs  années.  Innocent 
avoit  de  ion  côté  feize  cardinaux  :  tout 
le  refte  du  facré  collège  ,  les  feigneurs 
Romains ,  Roger  roi  de  Sicile,  &  toute 
la  maifon  de  Léon ,  très-puiflante  dans 
Rome,  étoient  pour  Anaclet.  Ai  nfi  le 
premier ,  trop  foible  en  Italie  ,  fut  co  n- 
traint  d'en  fortir  ,  pour  venir  cherch  er 
un  alyle  en  France. 

Le  roi  afTemblaàEtampesungra  nd  La  Fiiœefé 
nombre  d'archevêques ,  d'eveques    &  déclare  jqu*- 
&  d'abbés ,  pour  décider  qui  des  d  eux 
devoit    être    reconnu.     On    satta  cha 

is  y  fi  l'on  en  croit  l'abbé  Sug  er,;    tbïH- 
'  laquelle  des  deux  élections  av  oie 
été  faite  félon  les  formes  &  le  pha  ca  no<- 

D  v 
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S^^™5   nïquernent ,  qùà  examiner  le  mérite  & 
An,  1131.  la  conduite  des  contendan-s.  Il  y  a  des 
occajions  _,  dit-il ,  oh  l'on  je  trouve  com~ 
me  forcé  de  paffér  par  deffus  les  règles 
ordinaires.  Maxime  quelquefois  dan- 
gereufe  :  mais   alors   on  n'en  fçavoit 
pas  davantage.  Les  deux  élus  avoient 
également   l'eftime  &    l'approbation 
publique.  Ainfi  l'on  fe  trouva  dans  un 
srrand  embarras.   Innocent  néanmoins 
l'emporta:  il  avoitpour  lui  leilirTrage 
de  S.  Bernard,  l'oracle  de  fon  fiecle. 
L'exemple  de  la  France  fut  bientôt 
fuivi  de  l'Allemagne  ,  de  l'Angleter- 
re ,  &  généralement  de  tout  ce  qui  eft 
iMmt'  L  en-deça  des  Alpes,  excepté  de  'PEcofle. 
No'veû         Le  roi  d'Angleterre ,  foit  fcrupule  , 
■  foit  politique  ,   pencha   aufïi  quelque 
tems  du  côté  d'Anaclet ,  dont  le  droit 
étoit  plus  apparent.  Le  faint  abbé  vint 
enfin  à  bout  de  le  tirer  de  fon  irréfo- 
lution.  Ne  craigne^  point ,  lui  difoit-il  : 
fonge^  feulement  comment  vous  répon- 
dre\  a  Dieu  de  vos  autres  péchés  :  pour 
„.  celui-là  _,  je  m  en  charge. 

Loui«3lfe-      Innocent  ne  devoit  un  fi  grand  fuc- 
«ond  fils  du  ces  qu'à  la  protection  de  Louis  :  il  em- 
roi ,  eft  facré  ^raffa  avec  plaifir  l'occafion  de  lui  mar- 
ier e  p  pc.   ^^  ^  reconnoifTance  ,  &  s'offrît  de 
denaex  iuirméme  l'onâion  royale  au 
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B  Louis  toi"  îccond  fils.  Il  convo-    ~ 
>ur  cet  effet  un  grand  concile  à  an,  hji. 
oi  Ce  rendit ,  &  s'aille 
fur  un  même  trône  avec  le  p'ontite.  On 
prit  jour  pour  la  cérémoaie  ,  &  tous  les 
urent  ordre  de  s'y  trouver  en 
pontificaux.   On  n'avoit  point 
.  ore  vu  de  l'acre  plus  augufte  :  il  fut 
ir  un  pape,  en  prélenced'un  grand 
de  plus  de  quatre  cents  évoques  ,  Chron.Mau- 
&  à\\\\  nombre  infini  de  princes  &  de  rin'P'  *7*- 
;ids  feigneurs.  Une  autre  circonf- 
qui  déplut  aux  Italiens  ,  c'eft 
qu\  eût  alla  prendre   en    grande 

à  l'abbaye  de 
•\emi  où  il  lo^eoit,  &  le  conduifït 
par  la  main  à  l'égUfe  cathédrale  où  le 
monarque  l'attenddit;  avec  toute  fa 
cour,  fes  c\  é  jues  &  fes  abbés.  Ce  fpec- 
tacle  ce  la  joie  publique  donnèrent 
beaucoup  de  confolation  au  roi,  qui 
le  chemin  de  Paris  avec  la  reine, 
le  nouveau  monarque  ,  &  toute  leur 
fuite. 

Le  couronnement  de  Louis  le  jeune  An>  u 
affermit  d'autant  plus  la  tranquillité  du     More  d 
rovaume,  que  les  princes  étrangers  n'a-11™",1  '  r"1 
voient  ni  Ja  volonté ,  ni  le  pouvoir  de  re, 
la  troubler.  Le  roi  d'Angleterre  s'étoit 
flatté  de  tirer  de  grands  avantages  de 

Dvj 
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An.  î13j.  fon  alliance  avec  la  maifon  d'Anjou  1 
il  fut  cruellement  trompé  dans  fon  at- 
tente. Les  deux  époux  ne  ceiïbient  de 
lui  redemander  la  Normandie  ,  qu'il 
avoit  promis  de  leur  céder  ;  &  comme 
il  ne  cherchoit  qu'à  éluder  ,  ils  paffe- 
rent  des  prières  aux  reproches ,  &  des 
reproches  aux  menaces  les  plus  info- 
lentes. Henri  en  fut  fi  outré  qu'il  tomba 
malade  de  chagrin,  &  mourut  en  quatre 
jours. Ce  prince  avoit  de  grandes  quali- 
tés; mais  il  étoit  cruel  &  injufte,toujours' 
dévoré  de  foucis  Se  d'inquiétudes,  jufte- 
ment  malheureux,  parce  qu'il  ne  s'étoit 
élevé  que  par  des  crimes.  Les  Anglois 
vengèrent  en  quelque  forte  fa  mort  s 
en  préférant  Etienne  comte  de  Boulo- 
gne fon  neveu ,  à  la  princeiTe  Mathil- 
de  fa  fille  :  ce  qui  caufade  grands  trou- 
bles en  Angleterre  &  en  Normandie. 
Le  roi  eft  at-      C'étoit  une  occafion  favorable  de 
taqué  d'une  reconquérir  ce  riche  duché  :   mais  les 
LdheUfe&T  ^nfirmit^s  de  Louis  ne  lui  permirent 
prépare  à  la  pas  d'en  profiter.    Il  fouffroit  depuis 
*iorc  long-tems  d'une  violente  diarrhée ,  qui 

l'abattit  tellement  qu'il  ne  pouvoit 
Suger,p,pf9  prefque  plus  agir.  On  l'entendit  fou- 
yent  fe  plaindre  du  malheur  de  la  con- 
dition humaine ,  qui  réunit  rarement  le 
fçavoir  &  le  pouvoir.   (Ç'eft  peut-êtr« 
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de- là  que  vient  ce  proverbe  xjl  jeunejje 

uvoit  ,  jamais  di-  An.  u* h 
vuroit  :  c'eit  du  moins  le  fens 
des  paroles  que  l'abbé  Sucer  lui  met  à 
e.    Le  religieux  monarque  ne 
fongea  plus  qu'à  fe  préparer  à  fa  der- 
heure.   On  dit  même  qu'il  con- 
(Tein  d'abdiquer,  de  fe  faire 
e  ,    &   de  changer   les  omemens 
v  contre  V humble  habit  de  S.  Be- 
noit :  il  ne  paroit  pas  néanmoins  qu'il 
Tait  exécuté.  Un  jour  qu'il  fe  croyoit 
plus  près  de  fa  fin  ,  il  demanda  le  via- 
tique avec  beaucoup  d'inftance  ,  &  le 
;c  unefï  grande  ferveur,  qu'il 
tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  af- 
fiitans. 

forces  cependant  lui  revinrent  an.  113$. 
un  peu  :  il  fe  fit  tranfporter  à  Melun  ,  J1  recouvre 
enfuite  au  tombeau  des  faints  apôtres  fannt|#CL 
de  la  France.  Les  habitans  de  la  cam- 
pagne accouroient  en  foule  fur  fon  paf- 
iage  ,  pour  voir  le  généreux  défenfeur 
qui  les  avoit  protégés  contre  l'op- 
preflion  des  tyrans.  On  le  combloit 
de  bénédictions  :  tout  retentiffoit  de 

'•lorres.  Telle  efl:  la  récompenfe  des  umi\ivi 
bons  princes  :  dès  leur  vivant  ils  jouit- 
t  de  leur  gloire.   Il  fit  préfent  à  l'é- 
glife  de  S,  Denis  de  toute  fa  chapelle  P 


vre 
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qui  étoit  d'une  grande  richeffe.  C'é- 

an.  u3 »•.*•  toit  entre  autre  chofes  un  livre  des 
évangiles  garni  d'or  &  de  pierres  pré- 
cieufes,  un  encenfoir  auMï  d'or  ,  du 
poids  de  quarante  onces ,  des  chande- 
liers du  même  métal ,  pefants  cent  foi- 
xante  onces ,  un  calice  d'or  enrichi  de 
diamants,  dix  chapes  d'étoffe  <J£  foie* 
&  une  hyacinthe  d'un  prix  inefHmable, 
qu'il  avoir  eue  de  la  reine  Anne  fa 
mère.  De  S.  Denis  il  fe  rendit  à  Bé- 
tify  ,  à  trois  lieues  de  Compiegne ,  où 
il  reçut  une  dépuration  qui  lui  fut  d'au- 
tant plus  agréable  ,  qu'elle  lui  annon- 
çait pour  fon  fils  le  plus  grand  parti 
qui  fût  alors  en  Europe* 

Guillaume  IX,  ducd'Aquitaine,tou- 
ché  d'un  fentimentde  dévotion,réfolut 
d'aller  en  pèlerinage  à  S.  Jacques  de 
Gompofl:elie,en  habit  de  pénitent,nuds 

idem.  ibid.  pieds ,  &  demandant  l'aumône.  Mais 
avant  que  de  partir,  il  fit  un  tefta- 
ment ,  par  lequel  il  déclaroit  Eléonore 
fa  fille  aînée ,  l'héritière  de  tous  fes 
états,  à  condition  cependant  qu'elle 
épouferoit  le  fils  aîné  du  roi.  Louis 
reçut  en  même  tems  la  nouvelle ,  & 
de  la  difpofition,  &  de  la  mort  du  duc, 
qui  ne  put  achever  fon  voyage.  Son 
corps  fut  tranfporté  en  Galice  &  en- 
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L'egKfe  du  faint  apôtre.    On" 
:  moins  dans  quelques  légendes  ,   An   U37- 
.1  fit  femblant  de  mourir,  &  que 
tant  de'robé  des   tiens,  il  fe  retira 
grotte  près  de  Florence.  II 
ut ,  dit-on  ,    dans  les  exercices 
pénitence  iî  auftere,  qu'il  mé- 
d'etre  mis  au  nombre  des  faints. 
eiigieux  ,  appelles  Bhncs-Mar.- 
y  GuHielmins  ou  Guillelmites  ,  fe 
nt  autrefois  de  l'avoir  pour 
indicateur.  Ces  petits  contes ,  fi  con- 
à  tous  les  témoignages  de  l'hif- 
;f  ccoient  pas  rares  dans  les  f\z- 
cles  où  on  les  écrivait.  On  y  voit  en- 
core que  l'empereur  Henri  V  fît  cou- 
rir le  bruit  qu'il  étoit  mort  :  &:  fe  re- 
(tira  dans  un  hôpital  à  Angers  ,   où  iî 
acheva  fes  jours  au  fervice  des  mala- 
des. Le  pieux  pénitent  ne  voulut  ce- 
îdant  pas  mourir  ignoré  :  il  fe  dé- 
livrit  à  Ion  confeffeur  ,  &  fut  recon- 
nu de  la  princeife  Mathilde  fa  femme  , 
qui  avoit  époulé   en   fécondes  noces 
I  >  joffroy  comte  d'Anjou.  Etrange  dé- 
votion ,  que  celle  qui  ouvre  la  porte 
à  l'adultère  &  au  concubinage. 


Les  offres  des  Aquitains  n'étoient  An.  1137- 
point  de  nature  à  être  refufées.   Le  roi.  Marl^î  àa 

...  >/r   .      v    .  jeune  Ions 

pat  cette  alliance  reumlloit  a  k  cou-avec  Eico- 
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ronne  une  grande  partie  des  pais  fitués 
An.  1137.  au-delà  de  la  Loire  ;  le  Poitou,  la  Gaf- 
«ore,  piin-  cogne  ,  la  Bifcaye  ,  &  plufieurs  autres 
Guyenne,     domaines  jufqu'aux  Pyrénées.    Il  fit 
donc  partir  fon  fils  avec  une  fuite  di- 
r .  gne  de  fon  rans;  &  de  fa  fortune.   Cé- 

toient  ,li  1  on  en  croit  labbe  buger  , 
cinq  cents  gentilshommes  choies ,  à  la 
tête  defquels  on  met  Thibaut  comte 
S'p.'m!"  de  Champagne.  Radulfe  de  Verman- 
dois,  Guillaume  de  Nevers ,  &  Ro- 
trou  du  Perche,  qui  tous  étoient  ac- 
compagnés de  l'élite  de  leurs  vaffaux. 
Ge  fut  dans  ce  brillant  équipage  que 
le  jeune  prince  arriva  à  Bordeaux  ,  où 
le  mariage  fe  fit  avec  toute  la  magni- 
ficence pofîlble.  Les  nouveaux  mariés 
fe  rendirent  enfuite  à  Poitiers,  &  Louis 
y  fut  couronné  duc  de  Guienne  ;  titre 
qu'il  joignit  toujours  depuis  à  celui  de 
roi ,  non-feulement  dans  les  acles  pu- 
blics, mais  même  fur  fon  fceau.. 
Mort  au  roi      j^e     •  cepenclant  étoit  revenu  à  Pa- 

.Louis  le  •  \  /y-  1 

Gros.  ris ,  où  les  chaleurs  exceflives  de  l'été 

lé  firent  retomber  dans  fa  première 
maladie,  qui  le  réduifit  enfin  à  l'extré- 
mité. Il  réitéra  fa  confefîion  &  reçut  de 
Il  il  nouveau  le  viatique.  Il  fit  enfuite  éten- 
dre un  tapis  à  terre  -, .  &  par-deffus  des 
cendres  fur  lefquelles  on  le  coucha;  & 
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tvant  fait  le  ligne  de  la  croix  ,  il  y 
mourut   âgé  d'environ  foixante  ans,  An.  1137, 
don:  il  en  avoit  régné  trente.  Il  eft  en- 
rerrc  à  S.  Denis  :  la  vie  fut  écrite  par 

bbé  Suger  ;  on  en  lifoit  des  leçons  à 
l'office  de  fon  anniverfaire. 

On  ne  peut  lui  refufer  ni  les  qualités  $on  floge; 
f]ui  forment  le  héros  guerrier,  l'activi- 
té, la  valeur,  l'intrépidité;, ni  les  ver- 
tus qui  font  le  bon  roi ,  la  douceur  des 
mœurs ,  l'inclination  à  faire  du  bien  , 
l'application  au  gouvernement,  le  zèle 
de  la  juftice  ,  l'amour  des  peuples  ,  la 
haine  de  l'opprefTîon  &  de  la  tyrannie. 
Les  rois,  dit  ur.-illuftre  moderne,  de- 4breg.chtoni 
vroient  toujours  avoir  devant  les  yeux  Francfv*im 
les  dernières  paroles  qu'il  dit  à  fon  fuc- 
cefleur  :  Souvenez-vous ^  mon  fils ,  que  lu 
royauté  neji  quune  charge  publique  dont 
vous  rendre\  un  compte  rigoureux  a  celui 
quifeuldijpofe  des  fceptres  &  des  couron- 
nes. S'il  eut  excellé  dans  la  politique 
comme  en  tout  le  refte  ,il  auroit  égalé, 
peut-être  même  furpaifé  les  plus  il* 
luftres  defesprédécefTeurs.  La  France, 
avant  qu'il  eût  pris  les  rênes  du  gou- 
vernement ,  étoit  le  théâtre  de  mille, 
horreurs.  On  y  comptoit  prefque  au- 
tant de  tyrans  que  de  feigneurs  &  de 
gentilshommes.  Plus  de  police  dans  les 
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villes ,  plus  de  juftice  dans  les  tribu- 
'&*•  1J37*  naux ,  plus  de  fureté  fur  les  grands  che- 
mins. Tout  ce  qui  s'appelle  peuple 
gémiiToit  fous  le  plus  dur  efclavage. 
Dès  que  Louis  put  monter  à  cheval  , 
il  entreprit  de  réprimer  ces  brigands 
&  de  rétablir  l'ordre  dans  tout  le 
royaume.  Il  en  vint  à  bout ,  foit  par 
fes  exploits,  foit  par  l'afTranchiifement 
des  ferfs  &  l'établiïîement  des  commu- 
nes, foit  enfin  en  diminuant  la  trop 
grande  autorité  des  juilices  feigneu-4 
riales. 

origine  des     On  pa  déjà  dit ,  dans  ces  anciens 
Communes,  ..      ,       '      .       -,  r  ,., 

tems  il  ny  avoit  de  perlonnes  libres 

que  les  eccléfiaftiques  &  les  gens  d'é^ 

pée.  Les  autres  habitans  des   villes  , 

bourgades  &  villages ,  étoient  plus  ou 

moins  efclaves.  On  en  diftinguoit  de 

deux  fortes.  Les  uns ,  appelles  Cerfs  , 

'  'M,  Le  Gen- étoient  attachés  à  lagl  ht    c'eft-à-dire» 

tZ  'Mœu?  à  l'héritaee,  fevendoient  avec  le  fonds, 

des  rrançois,  H  '  <  >  - 

p.  io5>.        ne  pouvoient  ni  le  marier ,  ni  changer 
de  demeure  ou  de  profelîîon ,  fans  l'a- 
grément du  maître ,  ni  acquérir   qu'à 
De  Cange> ion  profit,  oudu  moins  à  condition  de 
îux  mîri    lui  payer  à*  certains  termes  une  cer- 
ui\ns.  '      taine  lomme,  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  femmes  &■  leurs  enfans.  Les  au- 
tres ,  qu'on  nammoit  homm.s  depoè'ces 
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ne  J.oient  pas  aulli  iervilement 

du  feigneur,  qui  n'étoit  maître  ,  ni  de  ^N*  H3^* 

•    i      i  i  •  T"  i  Le  père  D*- 

leur  vie  ,  ni  de  leurs  biens.  1  oute  leur  n;d\  hiji,  ^ 
\  itude  fe  réduifoit  à  Lui  payer  cer-  France  ,pagi 
is droits,    &  à  faire   pour  lui  dess-6î,r*2, 
corve'es.  Les  uns  ni  les  autres  ne  f or- 
ient point  ce  qu'on  appelle  corps, 
oient  d'autre  juge  &  d'autre  loi 
que  le  feigneur  du  lieu.  De-là  tant  de 
crimes  impunis  ;  les  feigneurs  étant  le 
plus  fouvent  les  auteurs  des  homici- 
&  des  allailînats  qui  fe  commet- 
taient   dans   le    royaume.    Alors  on 
avoit  recours  à  l'autorité  du  prince  , 
qui  les  faifoit  fommer  de  faire  juftice. 
Sur  leur  refus,  il  envoyoit  ordre  aux 
autres  vafiaux  de  le  venir  joindre  avec 
troupes  qu'ils  dévoient  lui  four- 
nir ,  pour  l'aider  à  foumettre  les  re- 
.    Mais  fouvent  l'autorité  royale' 
n'étoit  pas  plus  refpeéiée  que  les  loix. 
Les  villes  même  de  fon  domaine  ne  fe 
piquoient  pas  toujours  d'exaditude  h 
lui  envoyer  leur  contingent.  '         ' 

Louis ,  réfolu  d'obvier  à  tous  ces  bi1fremenc& 
maux  ,  imagina  une  nouvelle  police 'leurs  obiiga- 
pour  lever  des  troupes  indépendant- tl0ns* 
de  .fus  va/Taux  ,  &  une  nouvelle 
.  de  jufHce  pour  empêcher  l'im- 
punité des  crimes.  Il  remit  aux  villes 
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**±*œ***£  de  fon  domaine  certaines  redevances 
Ax.  1137,  que  les  habitans  payoient  par  tête,  fe 
contenta  d'un  cens  fur  leurs  maifons 
ou  fur  leurs  terres ,    affranchit  ceux 
d'entre  eux  qui    étoient  ferfs  ou  de 
morte  main ,  leur  donna  le  droit  de 
bourgeoisie  ,  &  leur  permit  à  tous  de 
fe  choifir  un  maire  &  des  éehevins.  On 
vit  alors  renaître  l'ancien  gouverne- 
ment municipal  des  cités  &  des  bourgs  : 
mais  à  condition  que  ces  villes ,  de- 
venues autant  de  petites  républiques  i 
Crime.  1. 2.  jfous  ]e  nom  de  Communes^  fe  charge- 

roient  elles-mêmes  de  la  levée  des 
hommes  qu'elles  dévoient  au  roi  :  que 
chaque  paroiffe  marcheroit  à  l'armée 
fous  la  bannière  du  Saint  de  fon  églife, 
comme  le  monarque  marchoit  lui-mê- 
me fous  la  bannière  de  S.  Denis  :  enfin, 
que  les  curés  iroient  avec  eux  pour 
leur  adminiiïrer  les  facremens  &  pour 
les  autres  fondions  propres  de  leur  mi- 
.  .  niftere. 
ïége"  ?ml~  ^es  établiûemens  pafferent  infenfi- 
blement  du  domaine  du  roi  dans  celui 
de  fes  grands  vaffaux  ,  en  Bourgogne,, 
en  Normandie,  en  Flandre,  &  dans 
plufieurs  autres  fiefs  de  la  couronne. 
De-là  l'autorité  des  maifôns-de-villes , 
leurs  officiers,  leur  jurifdiction,  &  leurs 
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revenus.  On  leur  accorda  de  plus  un  An*  ll<7* 
-  ou  fceau  particulier,  le  droit  de   Du  Cangt , 
cloche  pour  convoquer  les  bourgeois, dumorCo1»"» 
celui  d  un  beftroy  pour  taire  la  garde, 
4es  loix  en  .n  plus  ou  moins  favora- 
bles ,  félon  le  plus  ou  le  moins  que  ces 
nouveaux    citoyens    avoient    donné 
pour  fe  racheter  de  la  dépendance  : 
car  ces  privilèges  s'achetoient  à  prix 
d'argent.  C'étoit  toujours  le  fouverain 
qui  les  confirmoit ,   &  pour  les  rendre 
plus  folides  encore ,  le  feigneur  qui  les 
vendoit ,  donnoit  pour  caution  un  cer- 
tain nombre  de  gentilshommes  &  de 
prélats  du  voifînage.  Les  premiers  s'en- 
gageoient  à  prendre  les  armes  pour  les 
maintenir  :  les  féconds  promettaient  de 
lancer  tous  les  foudres  de  l'Églife  con- 
tre celui  qui  entreprendroit  de  les  vio- 
ler. Or  comme  toutes  les  villes  n'é- 
toient  pas  également  riches ,  toutes  ne 
purent  pas  obtenir  les  mêmes  préro- 
gatives.   C'eft  de-là  que  vient  cette 
multitude  de  coutumes  plus  ou  moins 
avantageufes  ,  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  les  cités ,  les  bourgades 
&  les  villes. 

Cependant  les  nouveaux  affranchis,  Leurs  JuM? 
pour  s'égaler  aux  eccléfiaftiques  &  aux CQS* 
nobles ,    qui  étoient  jugés  par  leurg 


flMnxswmâ 
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pairs  _,  demandèrent  auffi  de  n'avoir 
An.  1137.  pour  juges  que  des  gens  du  peuple  com- 
me eux  :  ce  qui  fit  qu'en  plufieurs  en- 
droits les  juges  des  villes  &  villages  fe 
te  Gendre  qualifièrent  pairs-bourgeois,  La  ju'ftice 
iMd.  néanmoins  le  rendoit  au  nom  du  fei- 

gneur ,  &  il  y  avoit  toujours  appel  à 
fon  tribunal.  C'eft.  furtout  cette  trop 
grande  autorité  que  nos  rois  entrepri- 
rent d'affoïblir.  Voici  comment  on  y 
parvint ,  tant  fous  ce  règne  que  fous 
les  fuivans.  On  commença  par  en- 
voyer des  commiffaires  dans  les  pro- 
vinces ,  avec  plein  pouvoir  d'informer 
de  la  conduite  des  ducs  8c  des  comtes. 
Ils  éeoutoient  les  plaintes  des  particu- 
liers ,  les  jugeoient  par  eux-mêmes, 
ouïes  renvoy oient  aux  grandes  afîifes 
du  roi.  On  créa  enfuite  de  grands  bail- 
lis, qui x  par  l'attribution  des  cas  royaux 
qu'on  aura  occafion  d'expliquer  par  la 
fuite ,  devinrent  prefque  les  feuls  juges 
des  affaires.  Ceux-ci  ayant  abufé  de 
leur  autorité  ,  furent  remplacés  par 
leurs  lieutenans ,  qui  fuccéderent  à  tous 
leurs  droits-.  Enfin  on  introduisît  les 
appels  des  juges  particuliers  devant  les 
juges  royaux  :  ce  qui  acheva  de  dé- 
truire le  trop  grand  pouvoir  des  juf-t 
tices  feigneurialçs. 
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ement  procunt  de  grands  = 


1     urne.   Les  villes  le   Av.  m  7. 
On  V  vit  renaître  lesfeien-  *  Ellcs  for; 

,  J  j  «     ment  un  croi- 

le  commerce.  -Les  vil- 1-lémcccrps 

iltiplierent,  les  campagnes  dans  l'cui. 

pa\  fan  ,    devenu 

aieillant 

fes  travaux  ,  prit  à 

es  terres 

qu"..  bit    valoir   comme 

oiit  d'autrui.  Les  cités  de-    Idcm*  îhi& 
vinrent  enfin  li  riches  eV:  fi  puilfantes , 

i  contribuer  aux 
avec  moins  de  ré- 
» ,  on  jugea  à  propos  d'admet- 
îs  aux  ailemblées  gé- 
nérales. Ce  fut  en  1304  qu'ils  y  pa- 
rurent pour  la  première  fois  :  mais  feu- 
lement pour  y    repréfenter  leurs  be- 
foins  de  leurs  facultés.    Les  honneurs 
Lt  à  proportion  des  fecours 
que  ces  communes  fournirent  dans  les 
rticulieres  ou  générales.  Elles 
merent     infeniiblement     dans     le 
royaume  un  troifiéme  corps    qui  eût 
dans  les  diètes  de  la  nation  une  auto- 
ou  même  fupérieure  à  celle 
de  la  nobleiTe  &  du  clergé.  On  l'ap- 

tiers-état  ,  nom  inconnu  dans  les     Ibl(k 
précédens  ,  où  les  feuls  nobles 
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&  eccléfiaftiques  avoient  voix  délibé- 

An.  jU7«  ratives  dans  les  afTemblées  ou  parle- 
mens.  Alors  tout  changea  ,  &  le  nom 
de  ces  afTemblées  qui  furent  nom- 
mées états  généraux  ou  afTemblées  d€S 
trois  états  (a)  ,  &  leur  pouvoir  qui  ne 
fut  plus  le  même  que  dans  les  premiers 
tems.  Elles  ne  fe  tenoient  plus  que 
fous  le  bon  plaifir  du  roi  :  on  n'y  dé- 
îibéroit  ni  de  la  guerre ,  ni  de  la  paix  : 
tout  fe  réduifoit  à  y  repréfenter  les 
griefs  des  peuples ,  à  régler  les  fubfides 
&  la  manière  de  les  lever ,  ou  à  nom- 
mer à  la  régence  ,  lorfque  le  feu  roi 
n'y  avoit  pas  pourvu  de  Ton  vivant. 
En?kns  de      Louis  VI  eut  d'Adélaïde  de  Savoie 

louis  le  j^if  enfans  :  Philippe  ,  afïbcié  à  la 
royauté  ,  qui  mourut  avant  Ion  père  : 
Louis  furnommé  le  Jeune  >  qui  fuccé- 
da  au  trône  :  Henri  qui  fut  moine  de 
Clairvaux ,  enfuite  évêque  de  Beau- 
vais  ,  enfin  archevêque  de  Rheims  : 
Robert  chef  de  la  maifon  de  Dreux , 
dont  le  petit-fils  Pierre ,  dk  Mauclerc^ 
fut  comte  de  Bretagne  par  fon  maria- 
ge avec  l'héritière  de  ce  comté  :  Hu- 


gues dont  Phiftoire  ne  nous  a  fait  con- 

(a)  L'ancien  nom  de  parlement  pafTaà  ces  compa- 
gnies qu'on  établie  dans  le  royaume»  pour  rendre  en 
dernier  reflorc  là  juftice  aux  particuliers  Le  Gendre* 
M<evrs  de*  F* aire*  ?«  Ii2a 

aoître 
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tfoître  que  le  nom  :  Pierre  ,  qui  eut  d'I- 
fabelle  ,  héritière  de  Courtenay ,  une  AN.1137; 
longue  fuite  de  defcendans  qui  s'eft 
perpétuée  jufqu'à  notre  tems  :  Philip- 
pe archidiacre  de  Péglife  de  Paris , 
tjui  céda  au  fameux  Pierre  Lombard 
Pévêché  de  cette  capitale  auquel  il 
avoit  été  nommé  :  Confiance  qui  fut 
mariée  d'abord  à  Euftache  comte  de 
Boulogne  ,  enfuite  à  Raymond  V 
comte  de  Touloufe  ,  duc  de  Nar- 
bonne. 

On  peut  fe  former  une  idée  de  l'opu-  Idfe  dc  }'** 

t  j  r  >  1     o    j     n  '  v    ,      •         pulencc  de 

lence  de  ce  liecle  &:  de  1  état  ou  etoient  Ce  règne. 
alors  les  arts  &  le  commerce ,    par  la 
defeription  que  l'abbé  Suger  nous  don- 
ne des  richeffes  qu'il  avoit  ramafTées 
dans  fon  églife  de  S.  Denis.    Ici  ce 
font  des  portes  de  fonte  réparées  au  s        de 
cifeau,  dorées  d'or  moulu,  &  furlef-  businadmi*. 
quelles  eft  repréfentée  l'hiftoire  de  fof™  ztf"- 
paillon  ,  de  la  réfurredion  ,  &  de  l'af-  J4*/.  \lt<^ 
cenfion  de  Notre-Seigneur  :  là  c'eft  un 


Chrift  d'or  maflif ,  du  poids  de  quatre- 

igt  marcs  ,    attaché  fur   une  croix 

richement   émaillée  ,  &  ayant  à  fes 

pieds  les  quatre  Évangéiifres  ;  ouvrage 

plus  habiles  orfèvres  Lorrains , 
qui  étoient  alors  ks  feuls  qui  excel- 
laient en  ce  genre.  On  ne  voit  par. 

Tome  111.  F 
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f^—zss^  tout  qUe  tables  d'or  ,  dont  le  travail 
An.  Ï137.  égale  la  riche!  le  :  une  devant  le  corps 
du  faint  Apôtre  de  la  France ,  pefant 
quarante-deux  marcs ,  enrichie  de  tou- 
tes fortes  de  pierres  précieufes ,  d'hia- 
cinthes ,  de  rubis ,  de  faphirs ,  d'éme- 
raudes ,  de  topafes  &  de  perles  :  deux 
qui  ornent  les  cotés  du  tombeau  ,  du 
poids  de  quinze  marcs  :  quatre  autres 
enfin  qui  fervent  de  parement  au  mai- 
tre-autel ,  toutes  plus  riches  les  unes 
que  les  autres. 

On  remarque  encore  parmi  les  ra- 
retés de  cette  éfflife  une  table  de  ver- 
meil ,  prêtent  de  Robert  abbé  de  Cor- 
bie ,  autrefois  moine  de  S.  Denis  :  un 
HM.  p.  j4s. lutriri  garni  d'ivoire,  où  l'on  voit  en 
fculpture  une  partie  de  l'hiftoire  an- 
cienne :  un  aigle  d'un  travail  admi- 
rable ,  doré   d'or  moulu  :  des  vitres 
peintes  à  grands  frais  ,  où  [Apôtre  S, 
Paul  ejl  repréfenté  tournant  la  meuley 
&  les  Prophètes  lui  apportant  des  facs  : 
fept  chandeliers  richement  émaillés  : 
un  grand  calice  d'or,  du  poids  de  cent 
quarante  onces ,  orné  d'hiacinthes  & 
de  topafes  :  un  vafe  précieux  d'une 

feule  émeraude  ,  fait  en  forme  de  con- 
fia!. r«  J4P.  j    1  t  '     •     1      r*  :-■'** 
1         4ole ,   que  JLouis  le  Oros  avoit    etc 

obligé  de  mettre  en  gage  ,  &  que  l'ab- 
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bé  de  S.  1  la  per million  du 

monarque,  racheta  foixante  marcs  d'ar-    An.  1137* 

nt  ,    fomme    coniidérable  dans  ce 
tems-là.  Il  feroit  rrop  long  de  fui vre 

iteur  dans  fa  defcription  :  ce  léger: 

trait  eft  plus  que  fuffifant  pour  faire 
connoître  la  magnificence  d'alors,    & 

..bileté  des  ouvriers  dans  un  ficelé 
où  Ton  commençoit  à  voir  ,  à  penfer, 

déjà  à  difputer. 

Ce  fut  en  effet  vers  ce  même  tems     E"*  tev 

:  le  goût  des  fophifmes  s'introdui-  cicn 
fît  dans  les  écoles ,  &  paffa  de  la  phi- 
lolophie  dans  la  théologie  ,  qu'on  em- 
baralTa  de  mille  queftions  aufli  fubti- 
les  que  dangereufes.  Il  n'y  avoit  alors 
perfonne  qui  enfeignât  les  feiences  uti- 
les ni  les  belles-lettres  :  tout  ce  qui  fe 
piquoit  d'efprit ,  fe  jetta  &  fe  perdit 
dans  les  abft radions  de  la  métaphyfi- 
que.  Le  premier  qui  donna  des  leçons 
de  cette  nouvelle  dialectique  ,  fut  Rot  ^ 

celin  de  Compiégne  ,  fameux  par  fes 
erreurs.  Il  eut  pour  difciple  &  pour 
fuccefTeur  le  célèbre  Pierre  Abélard, 
né  au  bourg  de  Palais  en  Bretagne  » 
perfonnage  aufîi  connu  par  fes  amours 
6:  fes  malheurs ,  que  par  la  beauté  de 
fon  génie ,  l'agrément  de  fon  expref- 
fion  ,  &  les  grâces  de  fa  perfonne.    La 

Eij 
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grande  réputation  du  do&eur  Bretorf 
AN.Î137.  ju-  attjra  jes  envjeuXj  &  ja  fjbtilité 

de  fes  raifonnemens  le  fit  condamner 
Tome  10.  au  concile  de  SoifTons.  On  Paccufa, 
Concile,  page  \es  uns  t  d'enfeigner  qu'il  y  avoit  trois 
Dieux ,   les  autres  3   de  ne  pas  afTez 
diftinguer  les  trois  perfonnes.   Ce  fut 
en  vain  qu'il  pria  le  légat  de  faire  exa- 
miner juridiquement  fon  ouvrage  :  en 
vain  qu'il  offrit   de  le  corriger  ,  s'il 
s'y  trouvait  quelque  chofe  de  répré- 
henfible  :  il  fut  arrêté  que  le  livre  feroit 
condamné  fans  autre  examen, &  le  mal- 
heureux auteur  fe  vit  forcé  de  le  jetter 
au  feu  de  fa  propre  main.   On  difoit , 
pour  j-uftifier  l'irrégularité  de  ce  procé- 
dé ,  que  la  hardieiTe  qu'avoit  eu  le  doc- 
teur d'enfeigner  publiquement  fon  trai- 
té ,  avant  qu'il  eût  été  approuvé  par 
l'autorité  du  pape  ,  étoit  un  titre  fuffi- 
fant  de  condamnation  :  comme   fi  le 
vice  de  l'ouvrier  emportoit  toujours 
celui  de  l'ouvrage. 

Abélard  avoit  aum*  étudié  fous  An- 
âz$*  vî&or.  felme  de  Laon  ,  Pun  des  grands  théo- 
logiens de  fon  fiécle  ,  &  fous  Guil- 
laume de  Champeaux,  depuis  évêque 
de  Châlons  fur  Marne  ,  qu'on  appel- 
loit  la  colonne  des  docteurs.  Guillau- 
mp  enfeigna  longtems  la  rhétorique, 
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que  ,  &  la  théologie  dans  le 
e  la  cathédrale  de  Paris.  Ton-  An'  :  li7' 
■  du  defir  d'une  vie  plus  parfaite  y 
il  le  retira  dans  une  ancienne  chapelle 
aint  Victor  ,  où  il  fonda  une 
mmunauté  de   chanoines  réguliers. 
Louis  le  Gros  autorifa  ce  pieux  établit-  DiAoît,  hijl, 
fement  par  des  lettres  patentes  datées  Pari  •  u  XJ- 
;  an    1 1 1  5   ,  &  donna  de   grands 
lu  nouvel  ordre.  Bien-tôt  cette 
1  devin:  une  des  plus  fameufes 
écol     de  la  chrétienté.  Elle  fut  chef  de 
con  -Ion  ,  &  plu(ieurs  monafteres 

réguliers  fuivoient  la  mê- 
me ofcfervance. 

On  vit  aufli  fe  former  fous  ce  même     Inftînirï<n 
ne  deux  ordres  célèbres,   l'un  dans  d^PrémcT- 
k  défert  de  Vofage ,  aux  environs  de     tré  &  dn 
Laon  ,  l'autre  dans  une  folitude  auprès  GrandnK>»w 
de  Muret ,  diocéfe  de  Limoges.    Le 
premier  fous  le  nom  de  Prémontrés  3 
prit  l'habit  blanc ,  qui  étoit  celui  des 
clercs  :  le    fécond  ,    fous  le  nom  de 
ment ,  prit  l'habit  noir ,  qui  étoit 
celui  des  folitaires  Les  Pré montrés  ne tprltaS  vr  r, 
portoient  que  de  la  laine  ,   fans  linge  ,  aPud  àoii.  û 
>:ent  qu'un  repas  par  jour  ,  gar-I?,P«  %6Zr.* 
ent  le  filence  ,  &  bruloient  de  cha- 
rité pour  les  pauvres.  Us  eurent  pour 
fondateur  un  gentilhomme  Allemand  , 

E  iij 
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nommé  Norbert ,  que  la  noblefTe  de 
Aw.1137.    fes  ayeux  ,  fon  bien  ,  fa  bonne  mine» 
faifoient  confîdérer  à  la  cour  de  l'em- 
pereur ;  qu'une  aventure  prefque  fem- 
blable  à  celle  de  S.  Paul  fur  le  chemin 
de  Damas  ,  arracha  aux  vanités  de  ce 
monde ,  &  que  la  fainteté  de  fa  vie 
fit  mettre  au  nombre  des  faints.  Les 
Yiras  s?eph  Grandmontaim    qu'on   appelloit  alors 
(.f-ai.  Bell,  t  les  Bons-Hommes  ,  n'étoient  dans  les 
4./.  îoi.      commencemens ,  fi  l'on  en  croit  leur 
auteur  ,  ni  prêtres ,  ni  moines  ,  ni  her- 
mites ,   mais  une  fimple  communauté 
de  pénitens  ,    obligés  d'interrompre 
fouvent  leurs  prières  pour  aller  Aian- 
dier  les  befoins  de  la  vie.  Ils  vivoient 
dans  une  fi  grande  mortification  ,  que 
le  pape  en  approuvant  leur  inftitut  , 
fut  obligé  d'en  modérer  l'auftérité.  S. 
Etienne  ,  vicomte  de  Thiers  en  Au- 
vergne ,  eft  leur  inflituteur ,  &  Grand- 
mont  ,  dans  la  Marche  Limoufîne  ,  eft 
le  chef-lieu  de  l'ordre. 
Wœurs  de  ce      Cependant ,  malgré  tant  d'exemples 
t.;ms.  de  vertus  &  tant  d'écoles  de  philofo- 

phie ,  les  mœurs  n'en  étoient  ni  plus 
douces ,  ni  plus  exemtes  de  ridicules, 
êràor^des  '  On  voit  d'un  côté  des  lettres  du  Prin- 
roh  ù  Fran-  ce  ,  qui  accordent  aux  moines  &  aux 
ftrt-  i.p.  ?.  pr(âtres  ie  droit  d'ordonner  le  duel  en* 
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uijets  libres  ou  ferfs;  &  di- 
stancés contre  qui-  An*  ll*7" 
cflnque  oi  llraire  quelque  chofe  Chroi,  M. 

d'une  fomnie  de  vingt  fols,   deftinée  ,;"  p' 

un  bon  abbé  à  acheter  du  poiifon 
pour  régaler  le  monaftère.  La  hmonie, 
monître  tant  de  fois  foudroyé  ,   rc- 
gnoit  toujours  parmi  le  clergé  &  jufques 
e  s  couvents.  Les  abbés  de  Mori- 
gni  avoient  acheté  quelques  églifes  & 
taîtis  droits  de  dixmes  ,   fous  pré- 
texte que  c'ttoit  moins  acheter  que  ra- llid'  P>  '■ 
che:         \   fcrupules  néanmoins  vinrent  7i' 
jger  &  tourmenter  leur  confeience. 
lis  la  Providence  divin-,  toujours  at- 
tentive au  bien  de  fes  élus  >A  leur  en- 
voya fur  ces  entrefaites  un  légat  du  pare, 
a  qui  ils  expoferent  leur  embarras.     Le 
charitable  prélat,  pour  les  raffiner,  leur 
.o/r: a  de  la  part  de  Dieu  de  recevoir 
-esacquifaions  de  la  main  defaint 
Pierre  ^  &  de  continuer  defervir  le  Sei- 
en  paix.  Ce  que  je  rapporte  ,  dit 
l'auteur  >pourin(lruire  nos  frères  à  pren- 
ds e  Lui  s  précautions  pour  £  avenir  >  &  a 
■  s  inquiéter  du  raffï- 
Le  goût  du  merveilleux  étoit  tou- 
s  le  iroût  dominant.  On  raconte,  w-    n.„ 
ignage  de  1 1 erre  le  vénéra-  ebron-    a  i 
'ilï\  certain  comte  de  Mà^on  Ui0* 

E  iv 
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étoit  fi  méchant ,  fi  brutal ,  qu'il  ne 
An.  ij^7,  connoifïbit  ni  foi,  ni  loi.  Cet  impie 
en  vouloit  furtout  aux  églifes  &  aux 
jnonaftères ,  qu'il  ne  cefïbit  de  piller  & 
de  prophaner.  Tant  de  crimes  excitè- 
rent enfin  le  courroux  du  ciel.  Un 
jour  que  ce  mauvais  feigneur  étoit  afc 
fis  en  fon  palais  au  milieu  d'un  grand 
nombre  de  chevaliers  ,  on  vit  tout  à 
coup  paroître  un  grand  homme  noir , 
monté  fur  un  cheval  noir  ,  qui  for- 
çant gardes  &  barrières  ,  s'avança, 
jcujouys  chevauchant  _,  jufques  dans  la 
falle  de  compagnie  ,  &  ordonna  au 
comte  de  le  fuivre.  Le  malheureux, 
comme  contraint  par  puijfance  invïfible  _, 
/entant  qu'il  riy  pouvoit  réjzjler  ,  fe  leva 
&  defeendit  en  tremblant  jufqu'à  la 
porte  du  château ,  où  il  trouva  un  au- 
tre cheval  qu'il  fut  obligé  de  monter* 
'Alors  l'inconnu  faifit  les  rênes  de  ce 
fécond  courfier  ,  &  l'enlève  lui  &  le 
cavalier  à  travers  les  airs  ,  au  grand 
étonnement  de  ceux  qui  étoient  pré- 
sents. Toute  la  ville  accourut  pour  la. 
merveille  regarder  ,  &  fi  longuement  le 
regarda  montant  &  courant  par  Vair  _, 
comme  la  vue  naturelle  des  yeux  peut  por- 
ter. On  l'entendoit  criant  d'une  voix 
horrible  \fecoure^moiicitoyens,fecoure\ 
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mais  perfonne  ne  pouvait  lui  prc-    = 
ter  Paffiftance  qu'il  demandoit.  Il  dif-    An»  I,j> 

rut  enfin  ,  &  chacun  s'en  retourna 
chez  loi ,  bien  t]]ra\é  &  convaincu  que 
l.  Dieu  des  vengeances  punit  fans  mijeri- 
r1    :  ceux  qui  ofent  toucher  aux  Biens  de 

Ufe. 
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An.  1137, 
t'ôuis  ne  fe 


LOUIS     VII. 

Surnommé  le  Jeune, 

Ouïs    étoit   encore  en  Guien- 
_  ne  ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de 
au  point  |a  mort(je  fonpere.il  en  partit  aufîî- 
de  nouveau,  tôt  lainant  l'évêque  de  Chartres  pour; 
contre  h  accompagner  la  reine ,  pafTa  à  Orléans, 

«cutume    de  j  -F    Ta   •     1        U  •  U    11 

fss  ancêtres.  dont  "  châtia  les  bourgeois  rebelles , 
&  fe  rendit  en  toute  diligence  à  Paris  » 
où  il  convoqua  une  affemblée  des  fei- 
gneurs  &  des  prélats.  On  y  délibéra 
des  moyens  les  plus  propres  pour  pré- 
venir les  féditions,  (i  ordinaires  alors 
dans  les  commèncemens  de  règne ,  & 
l'événement  juftifia  la  fagefTe  du  choix  r. 
perfonne  ne  voulut  ou  n'ofa  remuer.. 
Plus  l'autorité  des  defcendans  de  Hu- 
gues-Capet  s'affermiflbit  ,  moins  ils 
crurent  devoir  prendre  de  précautions. 
Ainfî  le  jeune  monarque  ne  fe  fit  point 
facrer  de  nouveau ,  comme  avoient  fait 
la  plupart  de  fes  prédécefîeurs. 
Tâufle  opî-      Quelques  auteurs  ont  ofé  avancer 

"avance   de  ^Ue  Ce  lle  ^Ut  P0mt    en  VertU  du  droit 

ce  prince     de  primogéniture  que  Louis  fuccéda 
au  trône  :  mais  qu'il  fut  préféré ,   paiç 


/" 
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■►■qu'il  avoir  Pet  prie  plus  ouvert  & 

Lobert  de  Dreux  ,  (bu    A\.  u  ;-. 
ié,  hoi  Rer  &  de  peu   Nio'.GiU* 

'eit  un.  ir  qui  n'a  au-  ^.'dX'u. 

eu  Mit  dans  Thiftotre  ,  où  l'on  t'ai,     .ârôv. 

•en  qui  ne  la  détruife. Toutes  PiV'1  • 
e  nos  rois  le  nomment  Uj 
de  Louis  le  Gros. 

il  ,  ouvrage  Chron  M  t- 
d'un    auteur   contemporain  ,    dit   en  ■?'/:.  .-.•.... 
p  récis ,  qu'après  la  mort  de  Phi-  L:    • 
:  fuivit  le  confeil  de  fes  amis,  i7  " 
)rtoient  à   faire    couronner 
■  Louis ,  fon  fé- 
cond fils  (a).    On  lit  la  même  chofe 
i  chronique  du  moine  GeoiFroi, 
les  annales  d'Albéric  de*   Trois  Chr™-™"- 
,  &  dans  1  epitaphe  de  Louis  ibid.  p:  4 
il  efc  qualifie  le  premier  d'en- 
tre fes  frères,  autant  pour  fa  piété  que 

par  fi  naiffance  

La  France  ne  s'étoit  point  vue  de-   An.  h*?, 
dans  un  calme   fî.pro-    ,?/°uMes 
qm  contribua  le  plus  a  cette  gnc&  ti'lUlr 
é  ,  furent  les  funef-  g^c.rsi. 
;ui  apitoient  alors  l'Aile- 

prijr  Lu. h  vieux, 
le  }.nec  pistai 

Evî 
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5  magne  &  l'Angleterre.    L'empereur 
An.  iiA8.  Henri  V  étoit  mort  fans  poftérité.  Les 
Allemands  au  nombre  de  foixante  mille 
s'aiTemblerent  pour  lui  donner  un  lue- 
Vïl  Lui  v  cefl-Qm'  Ladiette  partagée,  choifit  dix 
Pif,  Lhich.  t.  électeurs  :  qui  élurent  Lothaire  ,   duc 
*.  page  41 1  de  Saxe.  On  prétend  que  cette  élec- 
5*  tion  fut  l'ouvrage  du  moine  Suger , 

qu'on  nous  repréfente  comme  le  pre- 
mier miniflre  François  qui  ait  excité 
des  guerres  civiles  en  Allemagne.  Il  fe 
-  Annal,  de  rendit  à  Mayence ,  dit-on ,  avec  le  cor- 
fW  i p  $  •  '  tége  d'un  fouverain,  &  foit  bonheur, 
foit  intrigue ,  vint  à  bout  de  faire  don- 
ner l'exclufion  à  Frédéric ,  duc  de 
Suabe,  neveu  du  feu  empereur.  Ce 
jeune  prince,  excité  par  l'ambition  au- 
tant que  par  le  reflentiment  le  plus  vif 
contre  la  France ,  protefta  avec  Con- 
rad fon  frère  contre  l'élévation  d'un  G 
redoutable  rival.  L'empire  alors  devint 
le  théâtre  de  la  guerre  la  plus  fanglante  : 
guerre  qui  ne  finit  que  par  la  mort  de 
Lothaire  &  le  couronnement  de  ce  mê- 
me Conrad ,  qui  lui  difputoit  le  feeptre 
Impérial. 

L'Angleterre  &  la  Normandie  n'é- 
toient  pas  moins  agitées.  Tout  y  étoit 
en  combufHon  depuis  la  mort  de  Henri 
premier.  Ce  prince  par  fon  teffcament 
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fivoit  laifTé  tous  fes  états  à  l'impératrice 

tilde  ,  fa  fille  ,  femme  en  fécondes  An.   113'. 
1    de  GeofVroi  Plantagenet ,  comte 
\njou.  Mais  Etienne,  comte  de  Bou- 
neveu  de  Henri,  &  frère  de  Thi- 
:d  comte  de  Champagne ,  homme 
,  hardi, entreprenant,  s'empara  de 
ellion  au  préjudice  des  légitimes 
héritiers.  On  courut  aux  armes  de  tou- 
part  :  l'acharnement  fut  porté  fi  loin, 
1  royaume,  victime  de  l'avi- 
dite  &  de  la  fureur  des  deuxparties,  vit  j/jjt  ^ 
j  crir  prefque  un  tiers  de  Jes  habitants. 
Ces  cruelles  diifenfions  qui  défoloient 
états  voifïns  ,  aiTuroient ,  comme  on 
a  dit ,  le  repos  de  la  France,  qui  n'étoit 
alors  occupée  que  de  difputes  théolo- 
giques :  difputes  fouvent  terribles  dans 
:rs  fuites ,  mais  qui  pour  cette  fois 
ne  troublèrent  point  la  tranquillité  de 
la  nation. 

Abélard  obligé  de  brûler  fon  livre    Concile  ifc 

r      t     t   •    •    ,        j  •  1  '   J     SensoùAbc- 

iur  la  1  nnite  ,  n  avort  pas  change  de  lard  eft  con. 

fentiment.  Il  continuoit  d'enfeigner  la  damné. 

meme doctrine, avançant  par  écrit  des  Tom.xo.  con* 

propofitionshafardeufesdontil  ne  don-  cil.  p.  iois* 

lication  que  de  vive  voix.  S. 

rnard  excité  par  Guillaume  abbé  de 

nt  Thierri ,  l'accufa  de  mettre  des 

grés  dans  la  Trinité  avec  Arius  3  de 
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préférer  le  libre  arbitre  à  la  grâce  avec 
An.  113 3.  Pelage,  &  de  divifer  Jefus-Chrift  avec 
Neftoiïus.  On  aflembla  pour  cet  efièt 
un  concile  à  Sens,  où  le  roi  &  le  com- 
te de  Champagne  voulurent  être  pi  é- 
fents. L'abbé  de  Clairvaux  parla  le  pre- 
mier avec  une  éloquence  qui  féduifit. 
Aux  applaudiH ements  de  PaiTemblée  , 
I'accufévit  bien  qu'il  alloit  être  con- 
damné :  l'efprit,  la  mémoire ,  la  parole 
lui  manquèrent  tout-à-coup.  Son  em- 
barras pafla  pour  un  miracle ,  tant  étoit 
grande  l'opinion  qu'on  avoit  de  fa  faci- 
lité à  parler.  Ce  trouble  néanmoins  ne 
l'empêcha  point  de  fonger  à  fa  iïïreté , 
&  pour  prévenir  un  plus  grand  malheur, 
il  appella  de  tout  au  pape.  On  ne  laiila 
pas  de  condamner  fa  doclrine ,  mais 
on  n'ofa  toucher  à  fa  perfonne. 

Le  malheureux  docleur  partit  auiîî  - 
tôt  pour  aller  à  Rome  fe  juftifier  :  mais 
il  fut  arrêté  en  chemin  par  l'abbé  de 
Cluni  qui  le  réconcilia  avec  faint  Ber- 
nard. Alors  tout  changea  de  face  ,  Ôc 
Abélard  ceffa  d'être  un  héréfiarque. 
Il  mourut  deux  ans  après  ,  accablé 
d'infirmités,  laifiant  pluiieurs  ouvrages 
qu'on  prétend  n'avoir  pas  été  inutiles 
au  Maître  des  fentences,*  C'étoit  fans 
contredit  l'un  des  plus  beaux  génies  de 
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>n  fiécle  :  ion  malheur  fut  d'avoir  eu 


un  cœur  trop  tendre  ce  une  réputation  An.  1138. 

. .  Héloïfe  Ton  époufe  ,  lui 
ftirvêcut  près  de  vingt  ans,  &  tut  en- 
dans  le  même  tombeau  à  l'abbaïe 
du  Parât  let,qui  la  reeonnoit  pour  fa  fon- 
datrice. Nous  avons  encore  les  lettres 
qu'ils  s'écrivirent  depuis  leur  fépara- 
tion.  On  y  voit  que  leur  retraite  forcée  Choijî  ,  fcïj?, 
.voit  point  affoibli  dans  leurs  cœurs  fxc}^'    tomJ 

r       C  ,  .        c  .  <S./,20.p.i$8." 

les  lcntimens  quy  a  voit  lait  naître 
une  paiiion  légitimée  par  le  mariage. 
,  s'écrie  Héloïfe , 
je  ri  ai  point  perdu  l'humanité  fous  vos 
impitoyables  règles:  vous  ne  triave^point 

.  un  marbre  en  changeant  mon  habit. 
On  reconnoit  cependant  un  grand  fond 
de  piété  à  travers  toutes  leurs  foiblef- 

.  Les  lettres  d'Abélard  témoignent 
plus  de  leéhire ,  plus  de  folidité  :  celles 

:  ît'loïfe  ont  plus  de  vivacité  ,  plus 
de  feu  ,plus  de  tendreffe. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires ,  lorfqu'il  '"^     ' 
a  en  France  un  grand  trouble  à  ;  " 

ccafion  du  fiége  de  Bourges.  L'ar-  brouille  a*, 
chevéque  Alberic  étant  mort ,  le  pape  vec  le  pape, 
fît  élire  à  fa  plate  Pierre  de  la  Châtre» 
homme  d'une  grande  naifTance ,  qu'il 
envoya  prendre  pofTeflien  ,  fans  atHen- 
diL  :ifentemcnt  du  roi.  Le  ma- 
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narque  indigné  de  cette  hardieiïe ,  jura 
An.  1140.  que  Pierre  ne  feroit  jamais  archevêque 
rin.  apud  de  -Bourges ,  permettant  a  cette  eghk 
Duch.  t.  4,  de  choifir  tel  autre  Prélat  qu'il  lui  plai- 
&  l8i*  xoit  :  les  chanoines  en  conféquence 
élurent  Cadurcus  y  eccléfîaftique  de  la 
chapelle  du  roi ,  &  archidiacre  de  leur 
Cathédrale.  On  s'échauffa  de  part  & 
d'autre.  La  Châtre  alla  porter  fes  plain- 
tes à  Rome ,  où  il  fut  facré  par  le  pape , 
qui  difoit  que  le  roi  étoit  un  jeune  hom- 
me qu'il  falloit  tnjiruire,  &  ne  pas  accou* 
tumer  cl  de  pareilles  entreprifes.  Paroles 
auflî  indifcrettes  qu'indécentes  dans  la 
bouche  d'un  homme  qui  devoit  fa  gran- 
deur à  la  protection  que  la  France  lui 
avoit  accordée  contre  la  puifTante  fac- 
tion d'Anaclet.  Le  nouvel  archevêque 
cependant  >  après  s'être  afïuré  du  fuf- 
frage  de  Rome  ,  revint  pour  prendre 
le  gouvernement  de  fon  diocèfe  :  mais 
les  habitans  de  Bourges ,  fidèles  aux 
ordres  du  monarque  ,  ne  voulurent 
point  lui  permettre  l'entrée  de  leur 
ville.  Innocent  ne  s'étoit  point  atten- 
du à  tant  de  réfiftaace  de  la  part  d'un 
jeune  ho  m  ne.  Il  en  fut  outré ,  mit  tou- 
tes les  terres  du  roi  en  interdit ,.  &  dé- 
fendit de  célébrer  l'office  divin. 
Le  prélat,  chaffé  de  fon  fiége,  fe 


Louis  VII.  113  . 

rerira  auprès  du  comte  de  Champagne ,  ~-  '    '  '  "* 
.  le  prit  Tous  fa  protection.  C'étoit   An.  1140, ,' 
Thibaud  ,  homme  à  canoniier  ,  fi  l'on 
en  croit  les  dévots  de  ce  tems ,  qu'il  af- 
toit  de  combler  de  fes  bienfaits.  On 

ite  qu'un  jour  il  alla  trouver  faint  P«m  S.Norb. 
Norbert  pour  lui  offrir  tous  ks  biens  !\l2pJ/T 
&  lui  demander  l'habit  de  Prémont/é.  841. 
C'étoit  de  quoi  enrichir  à  jamais  le  nou- 
vel ordre  ,  qui  par  cette  donation  en- 
troit  en  porfeflion  des  comtés  de  Char- 
tres ,  de  Elois,  de  Meaux  ,  &  de 
Troyes.  Mais  il  ivétoit  pas  facile  de 
détruire  tant  de  feigneuries:  le  royau- 
me en  eut  été  afFoibli.  Cette  confidé- 
ration  détermina  le  pieux  fondateur  à 
ordonner  à  fon  profélyte  de  refter  dans 
le  monde,  pour  y  porter  le  joug  du  Sei- 
gneur avec  celui  de  la  chafteté  conju- 
gale :  commandement  auquel  il  fe  fou- 
rni: avec  d'autant  plus  de  réfignation , 
qu'il  en  avoit  plus  coûté  peut-être  pour 
le  donner.  Cette  démarche  néanmoins 
lui  fit  beaucoup  d'honneur  parmi  les 
Cénobites ,  qui  le  regardoient  comme 
un  héros  chrétien. Bien  des  gens  au  con- 
traire en  jugeoient  peu  avantageufe- 
ment.  Le  comte  ,  il  l'on  s'en  rapporte 
à  leur  témoignage,  n'étoit  rien  moins 
qu'un  de'vot  ;  mais  un  homme  rufé  9 
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fier,  malin,  dont  toute  la  politique  fe 
[_ An.  1141.  réduifok  à  troubler  l'état,  un  intri- 
guant ,  qui  avoit  part  à  toutes  les  que-  j 
relies ,  petites  ou  grandes ,  qui  s'éle- 
voient  dans  le  royaume,  un  rebelle 
enfin,  qui  mettoit  toute  fon  application 
à  nuire  au  fouverain. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  que 
Raoul ,  comte  de  Vermandois  ,  répu- 
dia fa  femme,  fous  le  prétexte  ordinaire 

Spieileg,  p.  je  parenté.  Le  roi  qui  l'aimoit  comme 
fon  miniftre  &  le  confidéroit  comme 
fon  parent ,  lui  fit  époufer  Pernelle  ou 
Pétronille  ,  fceur  cadette  de  la  reine 
Eleonore.  Le  divorce  fit  grand  bruit. 
On  répandit  que  les  quatre  évéques 
qui  avoient  prononcé  la  fentence  defé- 
jpsration ,  n'avoient  point  vérifié  félon 
les  formes ,  fi  les  deux  époux  étoient 
véritablement  alliés  dans  un  degré  dé- 
fendu. La  comteiTe  fe  plaignit  amère- 
ment. Le  comte  Thibaud,  fon  coufin- 
germain  (  d'autres  difent  fon  père  )  ap- 
puya fi  fortement  fes  plaintes  auprès  du 
pape ,  qu'il  l'engagea  à  excommunier 
Raoul ,  s'il  ne  quittoit  fa  féconde  fenv» 

— ___  nie  pour  reprendre  la  première. 

An.  lui,  Louis  étoit  un  jeune  prince  de  vingt 
ans  ,  vif ,  ardent  de  brave  :  irrité  des 
perpétuelles  intrigues  de  Thibaud ,  il 
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raflcmble  les  troupes,  &  fond  fur  la 

c  nne ,  où  il  mer  tout  à  fou  &  à  An.  1141. 
poulie  à  outrance  ,  n  fait  une 
:     l'obtint  à  condi-  rudc  guerre 

1  r    fc    ,_  •     au  conirc   de 

■a  de  tout  fon  pouvoir  champagne. 
pour  taire    lever    l'excommunication  qu'il  n 

>ntre  Raoul ,  &  l'interdit  où  comTT,î 1>au- 

.     ,  teur    de    cc« 

:e   romain  avoit  mis  les  terres  brouilleriez 
de  ice  du  roi.  Il  en  vint  à 

Lit  ;  mais  le  monarque  avoit  à  peine 
née,  que  le  p.ipe  lança 
veaux  foudres.   Louis  crut  que 
'  ..  - ,  û'étoit  qu'un 
tificieux  vafTal ,  pour  l'amu- 
.  Il  reprit  aullitôt  les   armes  ,  &  le 
dépit  dans  le   cœur,  le  flambeau  à  la 
n,  rentra  de  nouveau  fur  les  do- 
maines du  rebelle  ,  furprit  Vkry ,  &  fît 
mettre  le  feu  à  l'églife  paroifîiale  ,  où 
plus  de  treize  cents  perfonnes  qui  s'y 
étoient  réfugiées,  périrent  victimes  des 
flamme?.   C'étoit  un  emportement  de    Duch.  il  V 
jeune  lie  :  bientôt  la  réflexion  fit  place  F« 4*8, 
au  repentir.  Le  jeune  prince ,  rendu  à 
lui-même  ,  conçut  toute  l'énormité  de 
ion  action.  Il  pleure ,  il  fe  défefpere  , 
il  croit  à  tout  moment  voir  la  foudre 
prête  à  l'écrafer.  Il  ne  fut  pas  difficile 
dans  ces  circonfbmces  de  lui  perfuader 
de  donner  la  paix  au  comte,  de  rétablir  * 
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l'archevêque  de  Bourges  dans  fon  fie-' 
ge ,  &  de  faire  vœu  d'aller  au  fecours 
de  la  Terre-Sainte  :  pénitence  qu'on 
croyoit  alors  la  plus  efficace  pour  ex- 
pier les  plus  grands  crimes.  Il  eft  né- 
ceffaire  de  reprendre  la  chofe  d'un  peu 

mmmemmma.  plus  haut. 

Les  conquêtes  des  croifés  en  Afie 

An  1144.  s'affoibliffoientdejoureniour.Lespre- 

Etat   du         .  f  »     e     .    >  r 

royaume  de  miers  conquerans  n  etoient  plus ,  &  les- 
Jérufalem.    états  qu'ils  avoient  fondés  avec  tant 
de  gloire ,  menaçoient  une  prochaine 
ruine.    On  en    comptoit   quatre  :    le 
comté  d'EdefTe  ,  qui  avoit  pour  fou- 
verain  JofTelin   de  Courtenai  II   du 
nom  :  le  comté  de  Tripoli,  où  com- 
mandoit  Raymond  de  Touloufe ,  ar- 
riére-petit-fils  du  fameux  comte  de  S. 
Gilles  :  la  principauté  d'Antioche ,  qui 
étoit  poffédée  par  Raymond  de  Poi- 
tiers ,  frère  du  dernier  duc  d'Aquitai- 
'Cuïllel  Tyr,  ne  >  oncle  de  la  reine  Eléonore  :  le 
1.  *$.  c»  i6.  royaume  ou  baronnie  de  Jérufalem  qui 
étoit  gouverné  par  Baudouin  III ,  fils 
du  comte  Foulques  d'Anjou  &  de  la 
princefTe  Melefidde.  Le  premier  corn- 
prenoit  le  p aïs  des  environs' de  l'Eu- 
phrate  :  le  fécond  &  le  troifiéme  s'éten- 
doient  le  long  de  la  mer  de  Phenicie  : 
le  quatrième  étoit  borné  par  les  trois 
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'  tu-  par  L'Idumée  en  tirant  vers 

j.   L'union  de  ces  princes  les  An.  n$\% 
auroit  rendu   invincibles  ;  leurs  divi- 
fions  c\  leurs  jaloulies  cauferent  leur 
te.  Sanguin  ,  foudan  d'Alep  &  de 
Moful  ,  p  de  cette  méfintelligen- 

nt  mettre  le  fiége  devant  Edefïe  , 
l'emporta    après   plulïeurs  affauts. 
Déjà  il  fe  préparoit  à  pouffer  plus  loin 
conquêtes ,  lorfqu'il  futaffailinépar 
quelques-uns   de   fes  eunuques.    Mais 
)it  un  fils  aulîi  brave  &  plus  ha- 
bile encore,  qui  lui   fuccéda  dans  fa 
ifance  comme  dans  fe^  projets.  C'é- 
:  Xoradin ,  fi  fameux  dans  les  hif* 
toires  de  ce  tems  par  les  grandes  cho- 
fes  qu'il  exécuta. 

Les  chrétiens   d'Orient ,    près  d'ê- 


tre accablés  par  une  puiiïance  fi  formi-    An.  114*. 
dable  ,  folliciterent  vivement  une  nou-    s*  Bernar* 

Aie  croifade.  La  première  avoit  coin-  ^écher^una 
mencé  par  la  France:  ce  fut  encore  à  nouvelle  à 
^lle  qu'on  s'adreffa  pour  la  féconde.  S. cr0lfat1^ 

jrnard  ,  à  qui  il  avoit  été  donné  de 
dominer  les  efprits  ,  fut  chargé  de  la 
prêcher ,  non-feulement  dans  le  royau- 
,  mais  dans  l'Allemagne  &  dans  la 
I  I  mdre.  Il  le  fit  avec  tant  d'ardeur  , 
xju'il  alla  ,  dit-on  ,  jufqu'à  promettre 
eu  nom  de  Dieu  que  cette  expédition 
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feroit  heureufe.  Le  roi  vouloitenêtrer 
Ait,  1145.  Bernard  l'en  prefToit  :  Suger  au  con- 
traire faifoit  tous  fes  efforts  pour  le  dé- 
tourner d'un  voyage  où  il  y  avoit  tout 
à  craindre  &  rien  à  efpérer.   L'eftime 
qu'il  avoit  pour  ces  deux  grands  hom- 
mes ,  balança  quelque  tems  fa  réfolu- 
tion.  Tous  deux  en  effet  étoient  recom- 
jnandables  par  un  rare  mérite  ,  quoi- 
que d'un  genre  différent.  Le  premier , 
moins  encore  par  le  brillant  de  l'ef- 
prit  que  par  une  grande  réputation  de 
îaintetéj  s'étoit  attiré  une  confidéra- 
tion  perfonnelle  qui  eft  au-deffus  de 
l'autorité  même  :  le  fécond  ,  par   un 
génie  fupérieur  foutenu  par  une  vafte 
capacité   &  d'une  probité  reconnue  , 
s'étoit  acquis  dans  l'efprit  du  public 
une  confiance  qui  honore    la    vertu 
même.  L'abbé  de  Clairvaux  avec  l'air 
&  l'enthoufiafme  d'un  prophète  ,  en 
avoit  toute  l'inflexibilité  :  l'abbé  de 
faint  Denis  avec  plus  de  connoiffance 
du  monde ,  étoit  aufîî  plus  retenu ,  plus 
infinuant  ;  &  fa  fermeté  n'alla  jamais  au- 
delà  des  bornes.  L'un  &  l'autre  agif- 
foient  par  de  grandes  vues  :  Bernard  ne 
fongeoit  qu'aux  intérêts  de  la  religion  : 
Suger  cherchoit  en  même  tems  le  bien 
de  la  religion  &  de  l'état.  Mais  il  ne 
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fut  point  é<  Le  prophète Tempor- 

^c  religieux  politique.  Le 

ût  fi  frappé  de  l'ac- 
*.l  avoir  commifeà  Vi- 
trv  ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  expier  qu'en 
,  un  crime    qu'il  eut  mieux 
dans  ion  royaume  par  une  bon- 
ne adminiùration.  «-— ^— ■ 
Ou  convoqua  pour  cet  effet  un  par-  ■ 

-  à  Yezelaien  Bourcroçne.  C'eft    An.  114*. 

r   .  1  •  n     •         r         Parlement 

première  tois  que  notre  niitoire  le  de  vçxelai 
fert   de  îrme    a) ,   pour  exprimer  où  les  Fran- 

une  aiîemblée  de  la  noblelTe  &  du  cler-  *0*Jtr£~ 
ppelloit  auparavant  Synode  cr0iX. 
.  Pidids.  La  réputation  de  faint  Ber- 
nard ce  l'efprit  du  tems  y  emmenèrent 
un  fi  grand  nombre  de  prélats ,  de  fei- 
leurs  5c  de  gentilshommes  ,    qu'on 
é  de  le  tenir  en  pleine  campa- 
)n  y  avoit  dreffé  une  efpèce  de 
e  ,  où  l'abbé  de  Clairvaux  parut 
é  du  roi.  L'homme  de  Dieu  ha- 
1 1  avec  tant  de  véhémence  ,  qu'il 
a  à  tous  les  afliftans  le  defir  de 
iler  pour  cette  pieufe  expédition. 
Le  monarque  parla  enfuite ,  &  fon  au- 

rité  acheva  de  déterminer  ceux  que    Hijl.  Lui, 
1"  .  ice  du  prédicateur  avoit  déjà  ^-  Tome  4* 

•rt  ébranlés.  Àufll-tôt  il  fe  [levé  ,  &W 
,  Le  G;ndre,  Hift»  de  France,  r,  2.  p.  3J0. 
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35  plein  d'un  faint  enthoufiafme  ,  fe  jette 
[  An.  n+6.  aux  pieds  de  Bernard,  pour  recevoir 
de  fa  main  une  croix  que  le  pape  lui 
avoit  envoyée  de  Rome.  La  reine,  foit 
bienféance,foit  tendrefïe  pour  fon  mari» 
fuivit  fon  exemple ,  &  fut  elle-même 
imitée  par  un  très-grand  nombre  de 
feigneurs. 

Les  principaux  étoient  Alfonfe  de 
!>rinci£auxeS  ^amt  Gilles  comte  de  Touloufe,  Thierri 
croifés.  d'Alface  comte  de  Flandres  ,  Henri 
fils  du  comte  de  Champagne ,  Guy 
IMd.p*  41  j.  comte  de  Ne  vers ,  Renaud  fon  frère , 
*£■  comte  de  Tonnerre,  Robert  comte  de 

Dreux,  frère  du  roi,  Ives  comte  de 
Soiiïbns ,  Guillaume  comte  de  Pon- 
thieu ,  Guillaume  comte  de  Varennes, 
Archambaud  de  Bourbon,  Enguerrand 
de  Couci ,  Geoffroy  de  Rançon ,  Hu- 
gues de  Lufignan ,  Guillaume  de  Cour- 
tenai ,  Renaud  de  Montargis ,  Ithier 
de  Thoci,  Gaucher  de  Montgeai,  Eve- 
rard  de  Breteuil ,  Dreux  de  Monchi , 
ManafTés  de  Bullis ,  Anfeau  de  Tre- 
nel,  Guerin  fon  frère ,  Guillaume  Bou- 
teiiler ,  &  Guillaume  Agillon  de  Trie. 
On  nomme  parmi  les  prélats ,  Simon 
evêque  de  Noyon ,  Geoffroy  de  Lan- 
grès  i  Aluin  d'Arras  ,  Arnoul  de  Li- 
fieux ,  Herbert  abbé  de  faint  Pierre  le 

.Vif 
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(Vif  de  Sens ,  &  Thibaud  abbé  de  fainte 
Colombe  de  la  même  ville.  An.  h^.| 

Cette  pieufe  fureur  palfa  de  la  nobleiïe     E»p«fl 

,  •      i     „.  a^#       «    ment  du  peu- 

peuple  :  on  crioit  de  tout  cote  ,    «a    le        J  fe 

tro/'.v  ,/j  croi.v.  Le  S.  abbé  en  avoit  fait  croifer, 
une  provifîon  immenfe,  qui  fut  bientôt 
distribuée. Il  le  vit  obligé  de  mettre  une 
partie  de  fes  habits  en  pièces  pour  y 
fuppléer  :  foible  reffburce  qui  ne  tarda 
pas  d'être  épuifée.  Ceux  qui  n'avoient 
pu  en  avoir  des  mains  de  l'homme  de 
t)ieu  ,  déchirèrent  leurs  vêtemens  pour 

:n  faire  à  eux-mêmes  ,  &  fe  les  atta-     Bernard; 
cherent  fuivant  la  coutume  fur  l'épaule  &$•  *+*» 
droite.    Tel    étoit  l'emprefTement  de 
s'engager  pour  cette   fainte  milice  , 
qu'il  ne  reita  dans  plufîeurs  bourgs  que 
les  femmes  &  les  enfans.  Il  fembloit  que 
les  François  dégoûtés  du  riche  païs  que 
leurs  ancêtres  avoient  conquis ,  alloient 
chercher  un  autre  établiffement  dans     Abrégé  ée 
une  nouvelle  terre.  On  envoyoït  une^»^  »-7/ 
quenouille  &  un  fufeau  à  quiconque 
pouvoit  fe  croifer ,  &  ne  le  faifoit  pas. 
Il  n'y  eut  pas  jufqu'au  fexe  le  plus  foi- 
ble ,  qui  ne  voulût  avoir  part  à  cette 
pénible  entreprife  :  la  plupart  des  fem- 
mes des  croifes  ,  fuivirent  leurs  maris 
dan^  un  pèlerinage  aulli  long  que  dan- 
gereux* 

Tcmc  III,  B        ' 
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pg^™J4ii!      Un  bruit  fe  répandit    tout-à-coup 
An.  114*.  que  l'abbé  de  Clairvaux  avoit  des  ré- 

•âYS!eé!vélations  &  faifoit  des  miracles.  Un 
défère  le  de  fes  difciples  publia  dans  un  écrit» 
commande-  qU'à  fa  parole  les  aveueles  avoient  vu , 

mène  de  1  ar-  tx     ,      .  l  .  °    ,,  t 

mée  às,Ber»les  boiteux  avoient  marche ,  &  les  ma- 
xiard ,  qui  le  lades  avoient  été  guéris.  Toute  la 
refuie.  France  fe  trouva  fi  fort  prévenue  que 
Gauf.  vita  s.  \ç  fuccès  de  cette  expédition  dépen- 
dra, e.  4.     £Q'it   (JU   fam  nomme  s    que  dans  une 

aïîemblée  tenue  la  même  année  à  Char- 
tres ,  on  lui  offrit  le  généralat  de  l'ar- 
mée. Mais  l'exemple  de  Pierre  l'Her- 

."Bern.  epîjl.  mite  étoit  trop  récent  :  Bernard  avoit 
trop  d'efprit  pour  s'expofer  au  même 
ridicule.  Il  refufa  donc  un  emploi  qui 
ne  convenoit  point  à  un  homme  de  fon 
état  ;  &  content  de  celui  de  prédica- 
teur &  de  thaumaturge  ,  il  partit  pour 
l'Allemagne ,  où  il  fît  taire  un  autre 

f1]0  fcfeag'  moine  ,  qui,  fans  avoir  la  mifîîon  du 

jFri'i.  c?i7%.  pape  j  ofoit  exhorter  les  peuples  Chré- 
tiens à  prendre  les  armes  pour  fecouric 

« leurs  frères  d' Afie. 

An.  1147.      On  peut  compter  parmi  les  autres 

Autreaflem-  j*         1     r        vr  vi        t  L    •„ 

Liée  à  Etan  â  prodiges  de  la  million  ,  qu  il  prechoit 
pes ,  où  l'on  par-tout  en  François  aux  Allemands , 
décide    que  ^  qu'ji  fçut  également  perfuader  com- 

ïes     croifes  *     _  *  °T  *         ^  j  ttt 

prendront  le me  enr  rance.  L  empereur  Conrad  ïll 

chemin  dç  du  nom *  Henri  duc  de  Suabe  (on 

terre*  •      -   ~"-    " 
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fiere  ,  &  Ton  neveu  Frédéric  qui  lui    Œ£-ïï!!5; 
{u.  depuis    à    l'empire  ,  deman-  An.  1147" 

derent  la  croix  avec  emprelTement ,  &  7Jem«  lUi> 

irent  avec  refpect  des  mains  duc* +* 
ïélé  millionnaire.    Cet    exemple  fut 
bien-tôt  iuivi  d'une  multitude  infinie 
de  prélats ,  de  princes ,  de  feigneurs  , 
de   gentilshommes  &  de  foldats ,  qui 
accouroient  en  foule  de  toutes  les  par- 
s  de  l'Allemagne ,   pour    s'enrôler: 
dans  cette  pieufe    guerre.   Bernard , 
après  avoir  embrafé  la  Germanie  du 
même  feu  qu'il  avoit  allumé  en  Fran- 
ce ,  fe  rendit  à  l'afTemblée  d'Etampes  , 
où  de  concert  avec    les  envoyés  de 
l'empereur  ,  il  fut  décidé  qu'à  l'exem- 
ple des    derniers    conquérants  de  la 
PalefHne  ,  les  deux  nations  iroient  pat 
terre  jufqu'à  Conftantinople.    Ce  fut 
la  première  faute  des  nouveaux  croi- 
fés ,  qu'une  trifte  expérience  auroit  dû 
engager  à  prendre  des  précautions  con- 
tre la  perfidie  des  Grecs.  Le  chemin 
par  mer  étoit  en  même-tems  &  le  plus 
court  &  le  moins  dangereux.   Le  roi 
de  Sicile  offroit  des  vaiffeaux  ,    des 
vivres  ,  &  toutes  les  chofes  néceiTaires 
pour  le  tranfport  de  l'armée.  Mais  la 
crainte  de  ne  pouvoir  paffer  tous  en 
naéme-tems ,  l'affurançe  que  le  grand 

Fij 
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nombre  devoit  vaincre ,  l'imprudence 
A**.  1147-  enfin  attachée  à  ces  expéditions  d'ou- 
tremer, firent  rejetter  ces  offres  avanta~- 
geufes. 
l'afebéSuger     -Cependant  ce  même  parlement  qui  I 
M>vawJ.U    venoit  de  prendre   une  réfolution  fi 
contraire  a  la  bonne  politique  ,  ht  pa- 
iroître  une  rare  prudence  dans  le  choix  I 
d'un  régent  du  royaume.  Il  falloit  pour 
cet  emploi  un  homme  également  agréa-.  I 
ble  au  prince ,  aux  grands  ,  &  au  peu-  1 
pie ,  un  génie  confommé  dans  les  afFai-  \ 
res  par  une  longue  expérience  ,  capa-  j 
ble  fans  hauteur ,  bon  fans  foiblefie ,  j 
équitable   fans   dureté ,   modéré  fans 
baiTeffe  ,  ferme  fans  prévention.  Tel  ! 
étoit  l'abbé  Suger ,  perfonnage  aufïi  : 
diftingué  dans  le  monaflere  par  fes  ver- 
tus ,  que  dans  le  confeil  du  roi  par  fes 
lumières.  Ce  furent  ces  confidérations 
qui  réunirent  tous  les  fufrrages  en  fa 
faveur.  On  lui  avoit  alToçié  le  comte 
cwon.  Mûu-  de  Nevers ,  l'un  des  plus  braves  &  des 
r\ri.  Puck,  t.  pjus  honnêtes  hommes  de  fon  fîecle  : 
W>k  If     mais  il  refufa  abfolument  cet  honneur. 
Il  avoit  fait  vœu  d'être  Chartreux  » 
&  l'exécuta  peu  de  tems  après.  On 
ietta  donc  les  yeux  fur  Raoul  de  Ver- 
finandois ,  qui  fut  chargé  du  commaa- 
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fous  l'autorité  du 

An.  1147. 
liftre  s'ctoit   toujours 
à  la  réfolution  que 
le  monarque    avoit    prile    de  s:éloi-  v\:a  S 
royaume  :  il  fe  déten-?r  Gi' 
dit  de  même  d'accepter    un  emploi 
ît  il  (èntoit  tour  le  fardeau.  Mais  Faf- 
f_  nblée  tint:  ferme  dans  fon  choix  ,  & 
le  p  .a  Tir  ces  entrefaites, 

lui  ordonna  de  la  part  de  Dieu  de  fe 
~rre  à  la  volonté  du  prince  ,  des 
irs  &  de  la  nation.   Le  pontife , 
Eugène  III,  étoit  venu  exprès  pour 
donner  au  roi  dans  Pégliie  de  S.  Denis 
marques  de  fon  pèlerinage ,  c'eft 
e  ,  la  pannetiére  &  le  bourdon,  avec 
la  bénédiction  apoftolique.  Il  lança  les 
foudres  eccléfiaftiques  contre  ceux  qui 
idant  l'abfence  du  fouverain  ofe- 
roient  entreprendre  contre  Pautorité 
loyale ,  &    obligea   les  églifes  &  les 
monafteres  à  fournir  de  grofTes  fom- 
mes  pour  les  frais  de  cette  expédition.  Apui  D  -h. 
La  feule  abbaye  de  Fleury  fut  taxée'*  +- £■  *2*/ 
à  mille  marcs  d'argent ,  fomme  prodi-2** 
peufe  pour  ce  tems-Ià.   On  s'attend 
fans  doute  à  des  repréfentations  très- 
de  la  part  des  moines.  L'abbé 
en  effet  pleura  ,  fupplia  ,  conjura  :   U 

F  iij 
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en  fut  quitte  pour  trois  cent  marcs  Si 
'■An.  1147.  cinq  cent  pefants  d'or. 
r>épart  du      Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  le 
i  :  &  ré- r(>i ,  après  avoir  reçu  l'oriflamme  des 

Conrrantino-ma^ns<^e  l'abbé  de  S.  Denis,  fe  mit  en 
yie:  portrait  marche  à  la  tête  de  plus  de  deux  cents 
«L  A?m?ei  mi^Q  hommes  ,  &    arriva   heureufe- 

reur  Manuel  »    -  a      J  ■  O       A        '  1         Tî 

Comnet;     ment  a  la  vue  de  Conltantmople.  11 
y  fut  reçu  avec  toute  la  pompe  ima- 
ginable. L'empereur  envoya  au  devant 
de  lui  non  feulement  la  nobleiTe  de  fa 
cour ,   mais  le  patriarche  lui-même  > 
avec  tout  le  clergé  de  la  ville  impé- 
riale: honneur  qu'il  n'avoit  point  fait 
au  roi  de  Germanie ,  quoique  ion  beau- 
frère.  Cet  empereur  étoit  Manuel  Corn- 
'Nicet.  in.  nene  »  jeune  prince  de  2 y  à  26  ans , 
Wan.  1.  i.  j.  d'une  figure  aimable,  d'un  abord  char- 
à*  &"  7*        mant,  d'une  prudence  au-defTus  de 
fon  âge  ,  d'une  éloquence  qui  fédui- 
foit,  d'une  bravoure  enfin  qui  fem- 
bloit  le  rendre  digne  du  trône  où  fa 
naiffance    l'avoit  élevé.   Mais  toutes 
ces   qualités  étoient  effacées  par  des 
vices  plus  grands  encore.   Débauché 
jufqu'au  fcandale ,  il  vivoit    avec  la 
princeffe  Théodora  fa  mère  avec  auffi 
peu  de  précaution ,  que  fi  elle  eût  été 
fa  femme.  Prodigue  jufqu'à  la  fotife  % 
il  accabloit  fes  fujets  d'impôts  pou» 
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r  de  quoi  fournir  à  l'avidité  de  fa . 

eunuques ,  &  des  minif-  An.  1-17- 

fes   partions.   Perfide 

ahiibn,  il  n'y  a  point  d'ar- 

efoitfervi  pour  perdre 

roifés.   Ce  portrait  (1  peu 

mçois  ,  ni  d'un 

3  Durroit  le  foupçônner 

de  ;  de  mauvaife  foî  :  il  eft  tout 

r  Grec ,  allez  équitable 

pour  aimer  la  vérité,  allez  terme  pour 

la  dire. 

C'eft:  de  Nicetas  même  qu'on  apprend 
qui  Manuel    fous  les   dehors   trom- 
peuis  de  l'amitié ,  donnait  aux  croifés 
<ies  guides  qui  par  fes  ordres  les   en-  uem.  1.  {.  n\ 
:eoient  dans   des   défilés  où  il  les4.p*i. 
'.bit  attaquer  par  fes  troupes:  qu'il 
leur  fit  fermer  les  portes  de  toutes  les 
OÙ  va  ne  prévoient  acheter  des 
vivres ,  qu'ils  n'eulTent  premièrement 
dépofé  leur  argent   dans  des  paniers 
jn  leur  defeendoit  du  haut  des  mu- 
railles ;  ce  qui  les  expofoit  fouvent  à 
e  trompés,  les  Grecs  difparoiflant 
i     .'lquefois    fans  leur    rien    donner  : 
•   de  la  chaux  à  la  farine 
r  diftribuoit,  ce  qui  fit  mourir 
ité  de  foldats  :  qu'on  avoit  fa- 
)rcs  une  monnoie  de  bas  alloi, 
F  iv 


Bà9  Histoire  de  France: 
qu'on  leur  donnoit  lorfqu'ils  avoîenç 
quelque  chofe  à  vendre >  qu'on  réfu- 
foit  lorfqu'ils  vouloierit  aclieter  :  qu'il 
n'y  eut  enfin  forte  de  méchanceté  qu'il  ne 
leur  fit,  ou  n ordonnât  de  leur faire ',  pour 
fervir  d'exemple  a  leurs  defcendans ,  &  les 
détourner  de  venir  furies  terres  de  tern- 
aire Grec*  Ce  font  les  propres  termes 
^^^^^  de  l'hiftorien  de  Manuel  Comnene. 

Mais  de  toutes  ces  perfidies ,  la  plus 

ÎAn.  114?.   déteftabîe  fut  celle  qui  livra  l'armée- 

Défaite  de  dQ  Conrad  à  la  difcrétion  des  infidèles 
rempereu/    Ce  monarque  féduit  par  les  fauifes  ca- 
£oErad.       reffes  de  l'empereur  Grec ,  accepta  de 
fa   main    des  guides ,   qu'il    eût    été- 
plus  prudent  de  faire  venir  des  états- 
des  princes  Latins.    Il   fe  mit  donq 
en  marche  fur  leur  bonne  foi ,  &  ar-( 
riva  heureufement  à  Nicomédie ,  oui 
l'on  délibéra  fur  le  chemin   qu'on  de-; 
^. .  voit  prendre  pour  aller  à  Antioche.  I| 

y  en  avoit  deux  :  le  premier  à  droite  J- 
fur  le  bord    de   la  mer,  plus  sûr  &; 
moins  expofé  aux  embufcades,  mais 
plus  long  du  double  :  le  fécond  à  gau- 
T€ejla  lurf.  che,  beaucoup  plus  court,  mais  dans  des 
pu  c.6.  7.  déferts horribles ,  embarraffés  de  mon- 
su  96.-        tagnes  &  de  rochers ,  ou  Ion  ne  voyoït 
que  bêtes  féroces.  Ce  fut  pour  cett 
route  ftérile  &  impraticable  que  Con- 
rad fe  détermina.  Une  auçre  impru; 
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ice  plus  grande   encore  ,  c'efl  que 
!a  parole  des  Grecs  qui   lui  pro-^N.  ii4t^ 
de  le  conduire  en   une  Ce- 
maine  dans  un  pays  abondant  &  fer- 
,  il  le  lai/Ta  perfuader  de  ne  pren- 
dre des  provilions  que  pour  huit  jours. 
Mais  au  bout  de  ce  terme ,  il  fe  trou- 
engagé  dans  les  détroits  du  mont 
lans  vivres,   fans   fo urages , 
prefque  fans  eau.  Tel   étoit    l'état 
née,  lorfque,  pour  comble  de 
malheur,  les  guides  s'échappèrent,  Pa- 
rdonnant à  la  faim  &   aux  flèches 
Turcs,  qui  n'eurent  que  la  peine 
ruer  des  gens  pefamment  armés  s 
édés  de  fatigues ,   exténués  d'ina- 
;on  ,    incapables    d'ailleurs   d'agir 
dans  un  terrein  où  la  lance,  l'épée  &: 
la  hache  étoient  inutiles.  L'empereur 
iTé  de  deux  coups  de  flèches  ,  & 
yant  plus  auprès  de  lui  que  quel- 
ques troupes  fugitives  ,   fe  retira  du 
côté  de  Nicée,  où  il  arriva  prefque 
fans  équipages  ,  &  fans  armes.  On  die 
que  de  cette  belle  armée  de  foixante- 
hommes  de  cavalerie  ,    ôc 
d'une  multitude  innombrable  de  gens 
pied  ,  il  ne  s'en  fauva  pas  la  dixième 
Tout  le  refte  fut  ma  facré  ou 
mené  en  efdavage. 

Fv 
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Le  roi  cependant  ignoroit  cette  ïflMJ 

An,  i h3.  fâme  trahifon.   Manuel  n'oublioit  ni 
teroicraitecareffeS)  n[  amitiés  pour  furprendre  fa 

reur  Grec    confiance.  Il  lui  fit  demander  une  en- 

tfégalàégal.trevue.  Louis  qui  jugeoit  des  autres 
par  lui-même ,  voulut  bien  entrer  dans 
la  ville,  fuivi  feulement  de  quelques 
feigneurs  de  fon  armée.  C'étoit  une 
imprudence  :  heureufement  elle  n'eut 
aucune  fuite  fâcheufe.  L'empereur  » 
revêtu  de  fes  habits  impériaux ,  l'alla 
recevoir  à  la  porte  du  grand  palais, 
&  du  plus  loin  qu'il  le  vit ,  courut  à 
lui ,  fe  jetta  à  fon  cou  ,  &  l'embrafla 
tendrement.  Après  les  premières  civi- 

^d°de®ic&-  lires,  ils  s'afîirent  chacun  fur  un  fiége, 
fans  diflinciion  y  ni  prééminence  :  ce  font 
les  termes  d'Odon  de  Deuil ,  moine 
de  S.  Denis  ,  fécrétaire  &  aumônier 
du  roi  dans  cette  expédition.  On  voit 
dans  le  même  hiftorien  un  autre  trait 
de  cette  noble  fermeté,  avec  laquelle 
le  jeune  monarque  françois  fçavoit  te- 
nir fon  rang  ,  &  défendre  les  préroga- 
tives de  fa  couronne.  Déjà  il  avoit 
pafTé  le  détroit  ,  lorfque  Manuel  l'en- 
voya prier  de  revenir  àConftantino- 
pie,  pour  y  conférer  de  quelques  affai- 
res. Le  roi  lui  fit  dire  que  s'il  avoit  à> 
lui  parler ,  il  prît  la  peine  de  le  veni* 
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trouver  lui-même  ,   ou  du   moins  de 
faire  11  moitié  du  chemin  ,  afin  qu'ils  An.  1143. 

Efur  mer  d'égal  a    égaLumA*^ 
prince  Grec  fat  obligé  de  prendre 
van  cor  jufques  fur  les 
bords  de  la  Propontide. 

Or  un  traire  par  lequel  l'empe- 

reur  &  le   roi  s'engageoient  ,  Tun  à 
fournir  des  vivre;  à  l'armée  irançoife, 
e  fa  ifir  d'aucune  place  qui 
du  domaine  impérial.    Ce  premier 
.    fouffrit  aucune  difficulté  : 
[u'il  fut  queftion  de  l'hom- 
:   Manuel   exigeoit  des   fei- 
nçois,  ondifputa  beaucoup& 
.  Le  comte  de  Dreux  perlua- 
dé  que  ce  feroit  deshonorer  le  fang  de 
France  que  de  reconnoitre  pour  fon 
neur  quelque  autre  que  le  roi  fon 
frère ,  fe  détacha  de  l'armée  avec  fes 
'es  troupes ,  &  s'avança  du  côté  de 

îe.  L'évéque  de  Langres ,  Go- lfom,VA& 

aopeller  le  Neftor 

croifés ,  repréfenta  vivement  que 

cette  n  de  Comnene    étoit 

nteufe  pour  le  roi  &  in- 

la  nation  :  qu'il  ne  falloit  y 

qu'en    attaquant    les   villes 

rfA  lui  appartenoient  :  que  c'é- 

Fvj 
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toit  le  feul  moyen  de  le  mettre  efficace^ 
&n.  114S.  ment  à  la  raifon. 
L'évêque  de     Déjà  ce  même  prélat ,  homme  d'une 
i.angrespro-pruc[ence  confommée,  à  qui  tous  les 

j>ofe  de  fe    r  Jr  J        r> 

rendre  maî-  artifices  des  Grecs  ne  purent  jamais 
tre  de  Con-  faire  prendre  le  change ,  avoit  propo- 
itantinople.  fé  ^ans  un  confeiJ  fe  fe  rendre  maître 

de  Conftantinople  :  action  auflî  légiti- 
me dans  fon  principe,  qu'utile  dans  fes 
fuites  &  facile  dans  l'exécution,  ce  La 
&id.  33  haine  des  Grecs  contre  les  Latins , 
33  leurs  ufurpations  fur  les  états  des 
33  croifés  qu'ils  avoient  dépouillés  de 
33  Tarfe  &  de  Mamiftra ,  la  nouvelle 
»  tentative  qu'ils  venoient  de  faire  fur 
33  Antioche ,  leurs  ligues  perpétuelles 
33  avec  les  ennemis  de  la  religion  pour 
39  exterminer  les  chrétiens  Francs ,  les 
33  embûches  enfin  qu'ils  ne  ceffoient  de 
33  leur  dreffer  depuis  leur  entrée  dans 
33  la  Thrace  y  leur  fchifjne ,  tout  deve- 
33  noit  non  pas  fimplement  un  prétexte, 
33  mais  un  jufte  fujet  de  leur  déclarer  la 
33  guerre.  C'étoit  affurer  à  jamais  la 
3>  conquête  de  la  Paleftine  ,  où  l'on 
33  pourroit  plus  aifément  faire  paf- 
»  fer  des  fecours.  Car  il  ne  doutoit  nul- 
33  lement  du  fuccès  de  l'entreprife.  Les 
33  troupes  de  l'empereur  n'étoient  corn- 
>3  parablea  en  rien  à  celles  du  roi  ;  les 
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n  murailles  de  la  ville  menaçoient  rui- 

»  ne  en  plufieurs  endroits  :  il  ne  s'a-  An.  u^S* 

ut  que  de  fe  faiiïr  des  aqueducs 

»  qui  lui  fourniffoient  l'eau  douce:  les 

»  habitans  privés  d'une  chofe  fi  né- 

à  la  vie  ,  fe  verroient  bientôt 

*>  obligés  de  fe  rendre  à  diferétion. 

:  avis  fi  fage   fut  fuivi   des  plus 

fcnfés  :  mais   c'étoit  le  petit  nombre  , 

choie  ordinaire  dans  les  grandes  affem- 

blées  :  la  plupart  y  trouvoient  plus  de 

politique  que  de  religion.  «  On  avoic 

»  fait  vœu  de  faire  la  guerre  aux  Ma* 

»  hometans  :  ce   feroit  le   violer  que 

/en  ditterer  l'exécution  pour  atta- 

>j  quer  des  chrétiens.  On  rendoit  hom- 

»  mage  en  France  à  d'autres  feigneurs 

*>  qu'*au  fouverain  pour  les  fiefs  qu'on     rt... 
,,  ..  r      r  *    ,        mi* 

*>  tenoit  d  eux  :  il  ne  ieroit  pas  plus 

*>  honteux    de  le  faire    à   l'empereur 

»  Grec:  cela  ne  dérogeoit  en  rien  à  la 

*i  fidélité  qu'on  devoit  au  roi  envers 

33  tous  &  contre  tous.  »  Ce  fentiment 

prévalut.  On  fit  l'hommage  à  condi-  \y 

tion  néanmoins  que  fi    Manuel  man- 

quoit  à  fes  eniiagemens ,  les  François 

ne  feroient  obligés  à  rien  de  ce  qu'ils  Entrevue  <fc 

promettoient.  Louis  &  de 

Louis  fe  mit  aufll-rôt  en  marche  ,  Co.nrad,  Kc" 

,    craie.:    de   cç 

&  s'avança  du  côté  de  Nicée.  Il  étoit  dernier 
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campé  fur  le  lac  d'Afcagne ,  lorfquo* 
An.  1148.  Frédéric  ,  neveu  de  Conrad  &  fon  fuc- 
cefTeur  à  l'empire  ,  vint  lui  apprendre 
ledéfaftre  de  fon  oncle  ,  &  le  prier  de 
vouloir  bien  qu'ils  conféraient  enfem- 
ble furie  déplorable  état  où  il  fe  trou- 
voit.  Le  roi,  fenfible  au  malheur  de  ce 
grand  prince ,  fit  monter  à  cheval  quel- 
ques-uns des  principaux  feigneurs  de 
fon  armée,  &  fe  rendit  avec  eux  au 
camp  de  l'empereur.  On  ne  vit  jamais 
rien  de  plus  tendre  &  de  plus  touchant 
que  leur  entrevue.  Louis  offrit  aux 
Allemands  tout  ce  qui  pouvoit  les 
tiuliL  Tyr.  1,  confoler  dans  leur  difgrace  :  Conrad 
^,c,i-'  de  fon  coté  promit  de  ne  point  fe  fépa- 
rer  des  François,  &  de  combattre  tou- 
jours de  concert  les  ennemis  de  la  re- 
ligion. Mais  les  fréquentes  défertions 
des  feigneurs  qui  lui  demandoient 
chaque  jour  leur  congé ,  firent  bientôt 
évanouir  cette  généreufe  réfolutionv 
Humilié  de  fe  voir  fi  peu  accompagné, 
chagrin  d'ailleurs  d'avoir  perdu  fa  ré- 
putation &  fes  forces ,  honteux  peut- 
être  de  ne  paroître  que  comme  un  fini-, 
pie  volontaire  à  la  fuite  du  roi,  il  ren- 
voya par  terre  une  partie  de  l'infante- 
rie qui  lui  reftoit ,  &  s'embarqua  pour 
Conilantinuple ,  où.  il  alioit  attendre, 
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nforts  qui  dévoient  le  ■= 

miment.  Il  fat  bien  reçu ,  An.  114^ 
rs  il  faifbit  plus  de  pitié 
que  de  peur. 

Le  roi  cependant  continua  fonche-Leroi  défait 
pafla  le  Méandre,  fleuve  auflï '"^g"  " 
[ue  profond  ,  à  la  vue  des  Turcs  Méandre. 
qui  *ent  inutilement  une  grêle  de 

hes  fur  les  troupes.  Les  François , 
armes  de  calques  6c  de  cuirafTeSjfouf- 
fï   peu  de  cette  multitude  de 

int  enfin  gagné  le  bord,     Gejl.- Lui- 
enfoncèrent  les  premiers  rangs  desfJ  c-  u.p. 
.    les    pourfuivirent   jufques^*        ftt 
dani  leur  camp  qu'ils  forcèrent  ,  y  fi- 
:  un  horrible  carnage ,  grand  nom- 
bre de  prisonniers,  de  un  riche  butin. 
lis  quelques  jours  après ,   les  vain- 
surs  furent  eux-mêmes  défaits  par  la 
de  l'officier  qui  commandoit  l'a- 
de. 
Tel  étoit  Tordre  établi  dans  la  mi- J^rî£f 
lice  Françoife,  que  deux  des  princi-f François  pa» 
leurs  commandoient  alterna-1"  Mabome- 
,ment  ,  l'un  l'avant-garde  ,  l'autre  uns* 
l'arriére-garde,  &  ordonnoient  Souve- 
rainement du  lieu  où  l'on  devoit  cam- 
per. Geo!froy  de  Rançon,  l'un  des  pre-    IC 
miers  barons  du  Poitou ,  conduifoit  ce 
r-lk  le  premier  corps,  portant  l'é- 
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tendard  royal  >  précédé  de  la  bannière 
Ah.  1148»  de  S.  Denis  r  qu'on  appelloit  oriflam- 
me. On  étoit  convenu  qu'il  iroit  af- 
feoir  fon  camp  fur  le  haut  d'une  mon- 
tagne, pour  être  toujours  maître  des 
défilés.  Mais  n'y  trouvant  ni  fourages  » 
ni  eau,  il  defcendit  dans  une  plaine 
qui  lui  parut  délicieufe.  Les  Turcs 
profitèrent  de  cette  imprudente  démar- 
che, vinrent  à  toutes  jambes  fe  faifir 
des  hauteurs  ,  &  coupèrent  tellement 
ïa  communication  entre  le  baron  &  le 
xoi ,  qu'il  leur  fut  impoffible  de  fe  don- 
ner aucun  fecours.  Alors  ceux  des 
Mahométans  qui  étoient  fur  les  ai- 
les ,  fondirent  avec  impétuofité  fur 
î'arriere-garde ,  &  la  chargèrent  avec 
tant  de  fureur ,  que  la  première  ligne 
fut  renverfée  prefque  aufiî-tôt  qu'atta- 
quée. La  féconde  foutint  mieux  le- 
choc.  Mais  tel  étoit  le  nombre  des  af- 
faillants*  telle  la  furprife  des  croifés, 
que  l'armée  chrétienne  alloit  être  tail- 
lée en  pièces,  fi  la  nuit  ne  fut  furvenue» 
tlouîs  fe  fau-  Le  roi  fe  défendit  feul  contre  plu- 
Te  d'un  fieurs  Sarrafins  ,  qui  le  pourfuivoient 
ierVr  fa  Pour  avoir  fes  éperons  dorés.  Il  s'a- 
*»ieur,  doffa  contre  un  gros  arbre  ,  &  les  re- 
pouffa fi  vivement ,  qu'il  eut  le  teins 
a  y  monter,  Les  barbares  l'y  attaque- 
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rent  à  coup  de  flèches  :  mais  la  bonté  ■« 

k  urnes  fe  trouva  à  l'épreuve  de  An.  114J; 
.    Quelques-uns   eiiayerent  cùill,  Tyr. 

grimper  aptes  lui:  ftériles  efforts. '•  i«*f»»i< 
.i  fi  bien  ie  fervir  du  labre, 
coupant  tètes  c\:  bras  à  ceux  qui  ofoient 

procher  ,   que  les   aflaillans  ,    ne 

onnoilTant  point ,  l'abandonnèrent 

piller  ailleurs.  Il  defcendit 

alors ,  monta  fur  un  cheval  fans  maî- 

,  erra  quelque  tems  à  l'avanture  : 
mais  enfin  malgré  l'obfcurité  de  la 
nuit,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  les 
déhlés  des  montagnes ,  &  arriva  heu- 
jeufement  au  camp  de  Ton  avant-gar- 
de ,  qui  en  voyant  fon  roi  en  vie ,  fe 
confola  de  la  perte  de  la  moitié  de 
l'armée. 

On  fe  remit  en  marche  dès  le  len-  tî  .    .  m 
demain,  &  après  pluiieurs  jours  d'un  que  à  Aursei 
pénible  chemin,  on  alla  camper  fousche« 
les  murs  d'Attalie ,  petite  ville  mari- 
time de  la  Pamphilie ,  fous  la  domi- 
nation de  l'empereur  Manuel.  Le  gou- 

neur  qui  craignoit  que  Louis  n'en* 
treprit  de   venger  fur  lui   toutes   hsOdodeDw^ 
perfidies  de  fa  nation ,  lui   offrit  des1, 7-- 
vaifTeaux  pour  tranfporter  fes  troupes 
en  Syrie.    Le  voyage  par  terre  étoit 
encore  fort  long  &  dans  un  pays  eDq 
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nemi  :  le  roi  accepta  fes  offres  :  mais  \6 
An.  1148.  perfide  Grec  lui  en  fit  amener  fi  peu, 
&  de  fi  petits ,  que  le  monarque  fut 
obligé  de  s'embarquer  fans  fon  infan- 
terie ,  qu'il  laiiïa  fous  la  conduite  du 
comte  de  Flandre  &  d'Archambaud  de 
Bourbon.  Il  n'en  arriva  pas  la  moi- . 
tié  à  Antioche  ,  où  Louis  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  imaginables. 
Raymond  vint  au-devant  de  lui  à  la 
tête  de  la  noblelTe  du  pays,  &  le  con- 
duifit  comme  en  triomphe  dans  un  pa- 
lais richement  orné  pour  le  recevoir. 
La  politique  ,  plus  encore  que  les 
égards  juflement  dûs  à  un  fi  grand  roi, 
avoit  ordonné  cette  fuperbe  réception* 
Le  prince  d' Antioche  avoit  des  vue* 
fur  les  villes  d'Alep  &  de  Céfarée , 
qui  étoient  à  fa  bienféance  :  il  n'ou- 
blia ni  carefles ,  ni  préfens  ,  pour  en- 
gager les  François  à  l'aider  dans  cette 
entreprife.  La  reine  follicitoit  vive- 
ment en  fa  faveur  :  mais  les  prières  de 
la  femme  furent  peut-être  la  caufe  de 
l'opiniâtre  refus  du  mari. 
Il  y  trouve  C'étoit  une  jeune  prince/Te  très- 
iàe  grands    fo{en  fajte    qU*  a  beaucouo  d'attraits 

fu'iets  de  cha- .     .  .  L  ,         .  J-  ,    ,,    r     . 

grin  de  îajoignoit  une  grande  vivacité  delprit, 
part  de  la  mais  coquette  &:  galante  jufqu'au  fcan-^ 
roûrejérïfa"dale-  Louis   n'ignoroit  point  que  lé 

lem- 
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ri'  Vntioche  ,  quoique  fon  on- 

avoit  feu  lui  plaire  :   il  avoit  fur    An.  1148. 

.  plus  que  des  foupçons,  Quel- 

jnnes   mal    avijees    vinrent 

r    r  •  ,  ,,        j     .  Guill.  Tyr: 

ire  1  avertir  s  écoit  amoura-  j  l6  c    ~ 

Cure ,  nommé  Saladirtj 
I  qu'elle  en  avoit  reçu  des  préfens ,  quelle  Trcg.  de  rr- 
porté  la  com  'laitance  pour*™  ,  "      ' 
rime  ,  en  un  mot  qu  elle  Je  p.  440. 

\ço-  ri  ^;2   m/2£?  clIt-enfemn:eMath   Paris, 

Ittc  Ainfi  plus  Éléonore  témoi- cn,  ujo.p. 

>it  d'envie  de  demeurer  à  Antioche,-. llz' 
plus  Louis  avoit  d'empreffement  à  l'en 
tirer.  Il  refufa  donc  de  fe  joindre 
aux  Svriens ,  &  répondit  conftamment 
qu'avant  toutes  enofes ,  il  vouloit  al- 
ler accomplir  fon  vœu  à  Jérufalem. 
Raymond  défefpéré  de  ce  refus ,  mé- 
ditoit  de  s'en  venger  fur  le  roi  :  mais 
ce  prince  trouva  moyen  de  s'échapper 
la  nuit ,  &  d'emmener  la  reine  lorf- 
qu'elle  s'y  attendoit  le  moins.  Les 
François  étoient  campés  aux  environs 
Vntioche  :  Louis  fe  mit  à  leur  tête , 
&  partit  pour  la  fainte  cité,  où  l'em- 

Ipereur  Conrad  l'attendoit.  //  y  ;ut  reçu  .ffî*  Lu^ 
comme  l  s-.  Dieu,    1  oute  la  ville 

fortit  au-devant  de  lui,  portant  des 
rameaux  &  criant  comme  les  enfans 
des  Hébreux  ;  B  eni  foit  celui  qui  vient 
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*—  au  nom  du  Seigneur,  Son  premier  foîii 
An.  1148.  fut  de  vifiter  les  faints  lieux,  toujours 
accompagné  du  roi ,  des  barons  &  des 
prélats  du  royaume  de  Jérufaîem  :  il 
îaiiïa  partout  des  marques  éclatantes 
de  fa  magnificence  &  de  fa  piété. 
Les  croifés      On  indiqua  une  affembiée  à  Ptoîe- 
forment  le  maïs  j  appellée  autrement  faint  Jean 
tta^t  d  Acre  ,  ou  tous  les  princes  chrétiens 

d'Orient  fe  rendirent.  Il  y  fut  r éfo lu 
qu'on  afîîégeroit  Damas ,   ville  aufîï 
peuplée  qu'opulente  ,    qui  incommo- 
doit  également  Jérufaîem,  Antioche 
&  Tripoli.  Le  jeune  Baudouin  joignit 
fes  troupes  à  celles  de  l'empereur  &  du 
roi.   C'étoit  un  prince  de  vingt  ans, 
qui  brûloit  de  fe  fignaler  aux  yeux  des 
ceux  plus  grands  monarques  de  l'Occi- 
dent :  il  obtint  la  pointe  des  attaques. 
La  place  extrêmement  fortifiée  à  l'O- 
rient &  au  midi ,  n'étoit  défendue  à 
l'occident  &  au  feptentrionque  par  une 
Mût.  €.  ao.  prodigieufe  multitude  de  jardins  fer- 
més de  haies  &  de  murailles ,    entre- 
coupés de  mille  petits  canaux,   &  fé- 
parés  les  uns  des  autres  par  une  infinité 
de  chemins  étroits  qui  formoîent  com- 
me un  labyrinthe ,  où  l'on  ne  pouvoit 
avancer  fans  s'expofer  au  rifque  d'être 
chargé  en  tête ,  en  queue,  ôc  en  flanc* 
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Rit  par  cet  endroit  que  les  croifés  — 


ck  Lt  le  premier  ailaut,   qui  tut  An.  1148; 

ucoup  de  bravoure  de 
[îfidéles.  Mais  enfin  après 
1  iïx  jours  de  refiftance  ,  les  aiîïé- 
j jours  pouffes  avec  furie  ,  furent 
obligés  de  le  jetter  dans  la  ville,  dont 
tous  les  dehors  demeurèrent  au  pouvoir 
des  chrétiens.    On    dit   que   Conrad 
vovant   dans  un  de  ces  combats  un 
razin   armé  de  toutes  pièces ,  qui 
avoir  abbattu  un  grand  nombre  de  fol- 
dats ,  courut  à  lui ,  &  lui  déchargea  un 
fi  furieux  revers  fur  le  coté  droit  du 
cou,  qu'il  le  fendit  en   deux  comme 
enécharpe.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  JKi.  c.  sîi 
force  prodigieufe  ou  fabuleufe ,  ce  pre-  Gudl  5^  h 
nier  luccès  afTuroit  la  prife  de  Damas, 
il  la  difeorde  ne  fe  fût  mife  parmi  les 
:eans. 
On  comptoit  tellement  fur  cette  uf  fo,nt  ohlu 

r  ,  •        ,  „  n  ges  de  le  le- 

conquete  ,   qu  on  vit  s  élever  tout  a  ver   par  îa 
coup  mille  brigues  pour  en  obtenir  la  perfidie  &$% 
propriété.  Thierri  d'Alface  follicita  fi Syrien5' 
efficacement  auprès  de  Louis ,  de  Con- 
J ,  &  de  Baudouin ,  qu'ils  lui  promi- 

jen  affurer  lapofTeflîon.  Cette  v^a  Luim, 
préférence  fit  des  jaloux.  Les  barons  '  '  -' 
de  aimant  mieux  voir  cette  im- 

portante plate  au  pouvoir  des  Turcs, 
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que  fous  la  domination  du  comte  de 
An.  1148.  Flandres  ,  formèrent  le  deffein  d'en 
empêcher  la  prife.  Ces  traîtres  firent  fi 
bien  par  leurs    beaux  raifonnemens , 
qu'ils  vinrent  à  bout  de  perfuader  aux 
princes  croifés  de  tranfporter  l'attaque 
du  côté  de  l'orient  &  du  midi ,  fous  pré-j 
texte  que  c'étoit  l'endroit  le  plus  foi- 
ble  de  la  ville.    On  ne  peut  allez  s'é- 
tonner de  la  {Implicite  de  tant  de  bra* 
ves  guerriers  ,  qui  donnèrent ,  fans 
réfléchir ,  dans  un  piège  aufîî  groffier. 
Mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  à  s'en 
repentir.  Les  infidèles  s'emparèrent  de 
nouveau  des  jardins ,  où  ils  firent  des 
retranchemens    inaccefiîbles  ;  &    les 
chrétiens  en  moins  de  cinq  jours,  com- 
mencèrent à  manquer  de  vivres ,  d'eau 
&  de  fourages.  La  difette  de   int  en- 
fin iî  grande ,  que  pour  fauver  le  refte 
de  l'armée ,  on  fut  obligé  de  lever  le 
fiége. 
le  retour     II  y  en  a  cependant  qui  racontent 
3u  roi  en  la  chofe  autrement  ,  continue  le  même 
France.        hiftorien  des  gejles  de  Louis  le  Jeune* 
Les  uns  afTurent  que  cette  trahifon  fut 
l'effet  de  la  vengeance  du  prince  d'An- 
tioche ,  le  plus  perfide  &  le  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes.  Outré  con- 
tre le  roi  fon  neveu ,  il  mit  tout  en 
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ccir.      p  mr  traverfcr  ion  entreprise  ; 

leur  de  la  Chrétienté  voulut  An,  n-\ti 
eût  la  gloire,  ou  plutôt  le  trifte 
.    îéuilïr.    Les  autres    au 

itraire  foutiennent  qu'il  n'y  eut  en 

i  ni  haine  ,  ni  jalouiie  ,  mais  une 

dide  avarice.   Les  Syriens,  difent-     7^4; 
es  par  les  infidèles  ,  moyen- 

it    une    groife   fomme    d'argent  % 
n'eurent  pas  honte  de  trahir  leur  con- 

:ice  ,  la  religion,  &  l'armée.  La 
tromperie   fut  découverte.    Le  roi  & 

ipereur  en  furent  tellement  irrités, 
qu'abandonnant  l'attaque ,  la  Palefti- 
ne ,  6V  fes  perfides  habitans ,  il  s'em- 
barquèrent pour  retourner  dans  leurs 
états.  On  a  prétendu  que  Louis ,  en 

enant  en  France  ,  fut  pris  fur  mer 
par  les  Grecs,  &  délivré  par  les  Nor- 
mands de  Sicile  :  mais  ce  prince  dans 
une  lettre  où  il  raconte  à  l'Abbé  Su- 
ger  toutes  les  circonflances  de  fon  re- 
tour ,  ne  dit  rien  de  cette  avanture. 

Tel  fut  le  fuccès  d'une  expédition  , 
où  l'on  ne  s'époit  promis  que  victoires 
&  conquêtes.  On  n'en  rapporta  que  le 

ret  d'avoir  perdu  fans  aucun  fruit , 

ix  des  plus  belles  armées  qu'on  eût 
jamais  le  ve'es  en  Allemagne  &  en  Fra»- 
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~  ce.  On  doit  toujours  refpecler  les  œuvre* 
{An.  1148.  de  Dieu  ,  dit  l'hiftorien  de  cette  croi 
-    ç'  ^'fade  :  elles  font  ejjentiellement  équitables 
&  jujles.    Mais  à  juger  des  chofes  hu- 
mainement j    il  doit  paroître  fingulier 
qu'il  ait  fouffert  que  les  François ,  ceu 
de  tous  les  peuples  du  monde  qui  témol 
gnent  le  plus  d'ardeur  àfonfervice  _, 
le  plus  d?  attachement  à  la  Foi  Catholi 
que  y  ayent  efjuyé  un  fi  fanglant  éche 
dans  une  guerre  contre  les  ennemis  de  h 
religion.  Ne  pourroit-on  pas  dire  au 
contraire ,  qu'à  juger  de  chofes  humai- 
nement j  il  étoit  tout  naturel  que  le 
princes  croifés  échouafTent  dans  leu 
entreprife  ?;  On  convient  qu'avec  de 
troupes  aufïi  nombreufes  que  braves . 
ils  pouvoient  fubjuguer  toute  l'Afie 
Alexandre  avec  bien  moins  de  mon 
la  conquit  fur  des  ennemis  incompar 
blement  plus  puiffans  :  mais  pour  ce 
il  falloit   dans  les  chefs  une  habile 
égale  à  leur  puiffance  ,  &  dans  les  me 
-    bres  une  dépendance  qui  répondît 
leur  courage. C'eft  au  défaut  de  ces  qua 
lit  es  fi  erîentielles  pour  réufîlr ,  qu'oi 
doit  attribuer    le  peu  de  fuccès   d< 
ces  fameufes  expéditions.  Des  gêné 
raux  fans  expérience  &  prefque  fan 

vues 
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conduifoient  à  Pavanture  dans    — r~ 

l1^    osions  inconnues,  des  multitudes       N,IH  % 
de  fansdifeipline  &  fans  fubor- 

dination.  Ils  furent  trompés ,  trahis , 
furpris ,  battus:  ils  le  dévoient  être.  La 
loi  générale  de  la  Providence  eft  de  lait 
r  les  caufes  fécondes  ;  la  conduite 
croifés  ne  méritoit  pas  qu'elle  y 
dérogeât  par  un  miracle.  Ce  fut  la  ré- 
ponfe  &  en  même  tems  la  juftiricatioa 
de  faint  Bernard. 

Car  tout  le  monde  maudi/Tbit  en     fjaîn^g 
Fiance  ce   malheureux    voyage   qui  *  contre  s, 
avoit  épuifé  l'Etat  d'hommes  &  d'ar-  Bernûrd* 
gent.  On  fe  déchaîna  fur-tout  contre  Mavhm  ?arit 
l'abbé  de  Clairvaux  qui  l'avoir,  prêché,  p.  wj+ 
Les  unsluiredemandoientunpere;  les 
autres  leurs   enfants  ;    quelques-uns  ,     chronk. 
leurs    frères  ;    quelques    autres    leurs  Norm.  F^9 
amis  :  peu  l'excufoient;  tous,  ou  pref-  9ii* 
que  tous,  le  condamnoient.    On  di-    f^e™^ 
ioit  tout  haut  ce  que  le  pape  Innocent  zi9*S*B&nai 
II  n'avoit  dit   qu'en  lecret   &  à  fes 
amis  :  Faut-il  qu'un  moine  décide  d« 
tout  à  fa  fantaifie  ;  que  les  princes  ne 
puifTent  gouverner  fans  lui  ;  que  rien, 
enfin  ne  foit  bon  ,  s'il  n'en  a  la  condui- 

?  Que  ne   refte-t-il  dans  fon  mo- 
naftere ,  occupé  des  devoirs  de  fon  état, 
de  la  prière  &  de  la  méditation  ?  Ou 
'iome  11 J.  G 
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font ,  s'écrioient  les  veuves  &  les  or- 
*  lx4?*  phelins  ,  ces  vidoires  qu'il  promet- 
toit  cle  la  part  de  Dieu?  S'il  eut  été 
infpirédu  ciel,  il  eût  vu  fans  doute  qu'il 
expofoit  à  une  perte  certaine  ces  pieux 
iÇpvfii.4.  z.  gUerrierSj  qu'il  exhortoit  à  la  conquête 
de  l'Afie.  Lefaintabbé  fe  jultifioitpar 
l'exemple  de  Moyfe,  qui  comme  lui 
avoit  promîsaux  Ifraélites  de  la  part  de 
Dieu  de  les  conduire  dans  une  terre 
de  bénédidion  ,  &  qui  vit  périr  la 
première  génération  dans  les  déferts. 
Les  abominations  des  deux  peuples  for- 
gèrent le  foudre  qui  les  extermina. 
Mais  la  perte  étoit  trop  grande  &  la 
douleur  trop  vive:  on  ne  goûta  que 
foiblement  ces  pieufes  raifons. 
Bloge  de  Tandis  que  mille  familles  défolées 
D  '£er*  éclatoient  contre  les  prophéties  de  S. 
Bernard  ,  toute  la  France  donnoit  mil- 
le bénédidions  à  l'abbé  Suger ,  qui 
avoit  gouverné  l'Etat  avec  une  fagefîe 
digne  de  tous  les  éloges.  On  avoit 
erfayé  d'infpirer  au  roi  des  foupçons 
fur  la  fidélité  du  vertueux  miniftre, 
qu'on  aceufoit  d'abufer  de  fon  autorité. 
Le  monarque  ne  fçavoit  qu'en  croire. 
Mais  lorfqu'à  fon  retour  il  vit  les  mai- 
fons  royales  réparées ,  les  châteaux  for- 
tifiés ,  les  frontières  en  fureté  >  tout 


ï 
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en  paix  dans  le  royaume  ,  il  le  com-    c^-~ ■ — -** 
de  louanges  ,&  l'honora  de  con-  A*.im* 
le  peuple  du  glorieux  nom 
/.z  Paf/ï*.  Le  pieux  abbé, 
travaillant  à  la  politique  ,  n'avoir    fi***** 
é  les  affaires  de  la  religion. 
1  \  :ux  conciles  tenus  pendant  fa 

e ,  l'un  à  Paris  ,  l'autre  à  ilheims, 
tous  deux  préfïdés  par  le  pape  Eugè- 
ne in. 

Le  premier  n'étoit  en  quelque  forte    Concile  da 
qu'une  préparation  au  fécond  ,  que  le  Khe'ms  *!"* 

.     r       r  ,,  ,     ,.  o      J5    »  L  '     condamne  la 

ind  concours  d  eveques  &  d  aubes  doar-me  de 
Lirroit  faire  regarder  comme  œcu-  Gilbert  de  1* 
ménique;  mais  que  les  Italiens  ne  qua-  Porréc' 
lifient  que   cPaflèmblée    de  toutes  les 
Gaules  Cifaîpines,  parce  qu'il  y  avoic 
i  de  prélats  de  leur  nation.    On  y 
imina  les  cireurs  de  Gilbert  de  la 
Pôfrée ,  évêque  de  Poiriers,  qui  vou- 

îttrôp  philo  fopher  ,  s'étoit  écarté  du  n  To™* IO* . 

Y  .      ri       r  •  •  v    rr  Concil.  paç. 

droit  chemin,  llenleignoit  que  1  eilence  nos.Cmu* 
divine  n'cfl  pas  Dieu  :  que  les  proprié- 
tés des  perfonnes  divines  ne  font  pas 
les  perfonnes  mêmes  :  que  les  perfonnes 
divin  es  nj  font  attribut  en  aucune  pro- 
portion :  enfin  que  la  nature  divine  ne 
s'eft  point  incarnée:  mais  feulement 
la  perfonne  du  fils.  Ce  qui  cft  princi- 
pal, ne  .  • ;  arquer ,  c'eft  qu  s  la  c<Ml- 
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fe  examinée ,  les  cardinaux  fe  levèrent  1 

AH.  H48.    o    J-  ÎWT  J  - 

.Se  dirent  :  JNous  avons  entendu  ce  qut 
a  été  propofé:  nous  allons  juger  en 
particulier  comment  ces  queftions  doi- 
vent être  décidées.  Ce  difcours  plein 
de  hauteur  déplut  aux  évêques  de  Fran- 
ce, qui  fe  croy oient  en  droit  de  jugée 
du  dogme,  aulîi  bien  que  le  pape,  &  à 
plus  jufte  titre  que  les  cardinaux  ,  qui 
ne  rapportent  point  leur  inftitution  à 
/  Jefus-Chrift.  Ils  fe  rendirent  dès  le  len- 

demain chez  faint  Bernard,  &  lignè- 
rent une  profefîîon  de  foi  contraire  à 
la  doctrine  de  l'évêque  de  Poitiers. 
L'abbé  Suger  fut  chargé  de  la  préfen- 
ter  au  fouverain pontife,  qui  fans  héfï- 
ter ,  répondit  que  le  fentiment  des  pré- 
lats françois  étoit  celui  de  l'églife  ro- 
maine. Ainfi  tout  le  concile  fe  ralTem- 
bla  :  Gilbert  fut  interrogé  de  nouveau , 
acquiefça  de  bonne  foi  à  la  condamna- 
tion de  fes  erreurs ,  &  retourna  dans 
fon  diocèfe ,  dit  faint  Bernard  ,  auffi 
efHmé ,  parce  qu'il  s'étoit  fournis ,  que 
s?il  avoit  été  vainqueur.  Le  clergé  de 
V.  Delannes  France  eut  grand  foin  de  faire  inferire 
lîfm  JÏT  fa  confefîîon  de  foi  dans  les  copies  qu'il 
mijt  tira  du  concile  de  Kneims  ;  mais  les  car- 

dinaux ,  qui  prétendoient  qu'il  n'appar- 
tient qu'au  pape  affilié  de  fon  confei^ 
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de  décider  fur  le  dogme  ,  empêcheront  . .-' 

qu'elle  no  fût  inférée  dans  les  actes  ori-  An*  ll+Ti 
ginaax  qui  le  conferventàla  bibliothè- 
que du  \  atican. 

Une  aune   prétention,  non  moins Extrivagah* 
lingulierë  ,  étoit  celle  d'un  gëntil-hom-<?*,un  sc«- 
me  breton,  nomme  Lon  de  1  11  toile  >nomm:v;on, 
qui  fut  amené  à  ce  même  concile.  Ce  qui  fc  a To:.c 
fanatique ,  fur  Fallufion  grofliere  à  cette  fils  de  D:cu" 
conclu! ion  des  exorcifmes ,  per  eum  qui 
judicaturus  eft  3  &  à  celle  des  oraifons 
de  reVlife,  per  cundem ,  fe  difoit  étre™0^7'1^ 
le  hls  de  Dieu,  &  le  juge  des  vivants /#  ,*£  ^ 
&  des  morts.  Interrogé  par  le  pape, +5» 
il  répondit  tant  d'impertinences ,  qu'il 
fut  traité  en  infenfé  plutôt  qu'en  héré- 
tique. L'abbé  Suger ,  comme  régent  du 
royaume ,  le  fit  mettre  dans  une  étroite 
prifon  ,  où  il  mourut  quelque   tems 

es.  Mais  ce  qui  fait  honte  à  l'huma- 
nité ,  c'efl:  que  cette  fatuité  eut  des  fec- 
tateurs.  Quelques  difciples  d'Eon  ai- 
mèrent mieux  fe  laifler  brûler,  que 
de  renoncer  à  une  extravagance  fans 
exemple  ,  qui  par  cette  raifon  même 
méritoit  plus  de  compalîion  que  de  fé- 
vérité  do  la  part  d'un  juge  éclairé. 

Le  concile  de  Rheims  fit  plufieurg 
canons,  dont  quelques-uns  font  infé- 
rés dans  le  droit  ;  on  ne  rapportera  que 

Giij 
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5*  les  plus  remarquables.  Le  fécond  en- 


An:,  114*.  j0int  aux  évêques  &  aux  clercs  d'évi- 
ter dans  leurs  habits  la  variété  des  cou- 
leurs ,  les  découpures ,  &  les  ornemens 
fuperflus.  Le  quatrième  déclare  nuis 
les  mariages  des  religieux ,  des  reli- 
gieufes ,  &  des  eccléfiaftiques  confti- 
tués  dans  les  ordres  facrés.  Le  cinquiè- 
me ordonne  que  chaque  églife  aura  un 
prêtre  particulier  quinepoura  être  des- 
titué que  par  le  jugement  canonique  de 
l'evéque  ou  de  l'archidiacre,  &  au- 
quel on  alignera  la  fubfiftance  conve- 
nable fur  les  biens  de  l'églife.  Telle  eu: 
la  véritable  origine  des  curés  titulai- 
res.   Le  fîxiéme  défend  aux   avoués 
de  rien  exiger  des  églifes  au-delà  de 
leurs  anciens  droits,  fous  peine  de  pri- 
vation de  la  fépuiture  eccléfiaftique. 
l?"s!"^«        On  fçait  qu'anciennement  les  édi- 
des  Avoués  les  cnoiiilloient  parmi  la  Mobleiie  un 
ou  protec-  défenfeur  ,    nommé  Avoué  3  en  latin 
^lifes.        Advocatus.  L'office  de  ce  protecteur 
étoit  de  défendre  le  patrimoine  de  ces 
églifes ,  de  plaider  leurs  caufes ,  de  ren- 
dre la  juftice  à  leurs  vaffaux  ,  &  de  te- 
.   nir  trois  fois  l'année,  à  l'exemple  des 
c&n  99.       comtes,  les  pcaïas  généraux  dans  1  éten- 
due de  leurs  diftricls.  On  en  fait  re- 
monter Pinftitution  jufqu'au  règne  des 
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empereurs  ITonorius  $  Arcade.  L  ,/-  An<  j|J( 

defc  trouver  aux  af- 

,  pour  y  foutenrr  les 

fe ,  qui  ne  pouvoit 

iéner  (ans  fou  atta- 

abbés  même  ,  3«  quelquefois 

-o  dévoient  cire  élus  que 

i  confentemenc.    Or  comme  la 

confédération   de  l'honneur  n'eft  pas 

toujours  un  motif  allez  puiiTant  pour 

déterminer  les  hommes ,  on  fe  vit  forcé 

dV  joindre  celle  de  l'intérêt.  On  afli- 

)iic  aux  Avoues  pour  revenus  la  DuCar^ 
troifirme  partie  des  lods  ,  bans  y   ou  mot   Advo^ 
amendes  ,  avec  une  pendon  annuelle  ^eccîcfi*x' 
plus  ou  moins  forte ,  félon  la  richeiïe 
de  l'églife  qu'ils  protégeoient.  Il  leur 
étoit  encore  permis  de    s'approprier' 
les  terres  incultes ,  de  les  faire  valoir  , 
If  d'en  percevoir  les  fruits ,  à  condi- 
tion de  payer  au  feigneur  ladixme  tou- 
te entière ,  &  la  moitié  du  terragt  ou 
charnpar-.     Les   prélats    dévoient   en 
outre  leur  fournir  une  certaine  quan- 
tité de  vivres ,  lorfqu'ils  venoient  te- 
nir les  plïids*  C'étoient  par  exemple 
pour  quelques  églifes >  deux  boifTeaux 
de  froment,  ou  deux  cents  pains ,  deux 
porcs,    de    la  valeur,  l'un  de  vingt 
qcus  ,  l'autre  de  vingt-cinq  ,  dix  pou* 

G  iv 
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les,  vingt  fromages ,  dix  œufs,  deux 
Ah.  u4s.    urnes  ^  v|n  ^  qUatre  ^e  (j ^re  ^  &  |-x 

boiiïeaux  d'avoine.  La  générofité  fut 
portée  plus  loin  encore  ,  &  pour  fe  les 
attacher  davantage  ,  les  prélats  leur 
cédèrent  une  partie  de  leurs  domaines , 
fous  la  feule  obligation  de  la  foi  & 
hommage. 

Tant  d'avantages  v  loin  d'affouvir  , 
ne  firent  qu'irriter  la  cupidité  des  A- 
vcués  _,  qui  ne  cefîbient  de  piller  &  d'u- 
furper  les  biens  de  ces  mêmes  églifes 
qu'ils  dévoient  protéger.  La  tyrannie 
fut  enfin  poufTée  à  un  tel  excès ,  que  les 
lois  &  les  fouverains  pontifes  furent 
obligés  d'employer  leur  autorité  pour 
réprimer  leurs  violences.  Les  princes 
lesdépoferent  &  en  fubftituerent  d'au- 
tres à  leur  place  :  les  papes  lancèrent 
contre  eux  tous  leurs  foudres.  Les  con- 
ciles mêmes ,  fur-tout  celui  de  Rheims, 
ordonnent  qu'ils  foient  privés  de  lafé- 
pulture  eccléfiaftique ,  s'ils  exigent  des 
rto.  <>•    églifes  au-delà  de  ce  qui  a  été  réglé  an- 
ciennement.  Mais  ce  n'étoit  pas  encore 
attaquer  le  mal  jufque  dans  la  racine; 
L'éloignement  de  certains  fiefs,  ou  leur 
fituation  dans  les  domaines  de  quel- 
ques princes  étrangers ,  avoit  fait  éta- 
blir imfçustÀvouis  ^uifaifoieuthoia» 
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kïage  à  ceux  qu'on  appellent  grand 
eu  Jour  crains  Avoués.  Ces  nouveaux  An'  li+1* 
officiers,  moinspunlants ,  parconfé- 
quent  plus  avides ,  ne  s'occupoientque 
du  foin  de  s'enrichir  :  c'e'toient  moins 
djsconfervateurs,que  des  deftrucieurs 
&  des  brigands.  Les  vexations  allèrent 
f»  loin,  que  ce  même  concile  de  Rheims 
n'y  vit  d'autre  remède  que  de  les  iup- 
p.imer  abiolument.  Subadvocatos  verb 
vel  exaclores  torum  modis  omnibus  pro - 
Jubemus. 

On  vît  s'élever  dans  le  même  tems  Herbes  a- s 
pîufieurs    hérésiarques,   qui    annon- Henrici"~s» 
çoient  aux  liecles  a  venir  la  Religion  &  des  Aul, 
prétendue  réformée.  Les  chefs  étoient  geois. 
un  moine  défroqué,  nommé  Henri, 
difciple  de  Pierre  de  Bruis,  un  certain 
Valdo  ,  riche  bourgeois  de  Lyon,  & 
un  appelle  Pons ,  qui  infecta  tout  le 
païs  d'Albi  de  fon  héréfie.  De-là  ces 
noms  fi  connus  ftHenriciens  3  de  Vau*  BihL  Cita* 
dois y   &   d'Albigeois.    Ce  n'étoit    pas£,ÎIz6, 
tout-à-fait  la  meme  doctrine  fur  quel  - 
ques  articles ,    les  uns  admettant  une 
partie  des  écritures ,  les  autres  les  re- 

ant  abfolument.  Mais  tous  s'accorc 
doient  à  ne  vouloir  ni  autels,  ni  égli- 
fes  matérielles  ,  à  nier  l'utilité  de  la 
meiïe  &  la.  préfence  réelle  dans  l'Eu- 

Gv 
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chariftie  ,  à  interdire  le  culte  des  ima- 
An.  ihs.  ges  g£  l'adoration  de  la  croix,  à  rejet- 
ter  enfin  l'autorité  de  Féglife,  le  baptê- 
me des  enfants ,  les  prières  &  les  au- 
tres fuffrages  pour  les  morts.  C'étoitun 
refte  de  ces  Manichéens  fi  févérement 
châtiés  fous  le  roi  Robert,  qui  croyoient 
deux  principes  ,    l'un  tout  mauvais  , 
J"       1B'  l'autre  tout  bon  :  le  premier  auteur  de 
l'ancien    teftament ,  Dieu   menteur  , 
Dieu  cruel,  Dieu  homicide  :  le  fécond 
chef  de  la  nouvelle  alliance:  Dieu  véri- 
table, aimable  &  miféricordieux.  Ils 
furent  condamnés  dans  différents  con- 
ciles, abandonnés  aux   princes  pour 
être  punis  corporellement  ,  &  la  plu- 
part brûlés.  C'étoit  alors  la  manière  de 
convertir  :  manière  très-impuiffante  , 
comme  on  le  verra  par  l'hifloire  des 
Albigeois,  dont  nous  aurons  occafion 
par  la  fuite  de  rapporter  plus  ample- 
ment les  erreurs,  la  condamnation  de 

___ le  fuppiiee. 

an.  nso.  Louis  àfon  retour  de  Paleftine trou- 
ve roi  inyef-  va  la  guerre  toujours  vivement  allu- 
m  Kenn        ^    entre  les  prétendants  au  thrône 

d  Aniou    ûu  £%•'/«;•«  i,a 

duché  de    d  Angleterre.   Oeoitroi  comte  a  An- 
>Jormandie.jOU}  ^  Henri  fon  fils  aîné  vinrent  le 
trouver  pour  lui  demander  juftice  d'E- 
tienne, qui  leur  enlevoit  contre  tout 
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droit  un  beau  royaume  cV:  un  riche  du- 

a  raifonft  l'équité  appuyoient   An-m*  - 
leur  demande  :    le  monarque  prit  en  ;'• 

main  leur  caufe  >  leva  une  puiilante Quèlui*  \* 
ar:.  jmparade  L  Normandie,  &  la  p.  41C. 

dit  au  prince  Henri  qui  lui  en  rit 
nommage.  Le  nouveau  duc  ,  pour  re- 
connoitre  un  h  grand  bienfait ,  céda  du 
contentement  de  fon  père  à  Ton  géné- 
reux protecteur  tout  le  Véxin  Nor- 
mand ;  c'eft-à-dire  ,  tout  le  pays  quieft 
entre  l'Epte  &:  l'Andelle.  Mais  bien- 
âat  Tes  fermens ,  il  refufa  de  fe 
foumettre  au  jugement  du  roi  ,  qui  le 
fit  cirer  à  la  cour  des  pairs  pour  y  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  à  l'égard 
d'un  gentilhomme  Angevin  dont  il 
avoit  envahi  les  terres.  Louis  indigné 
de  l'audace  ,  entre  à  main  armée  dans 
la  Normandie  ,  s'empare  de  Vernon  , 
&  va  mettre   le  fiége  devant  Neuf-  -, 

Marché  qu'il  emporte  d'affaut.  Le  duc,.r/rP'^;  l 

\    .         r  -      '        v  VU.  ibid.p.- 

épouvanté  de  ces  rapides  lucces,  shu-.4if. 
milia,  remit  le  gentilhomme  enpoifef- 
fion  de  fes  châteaux  ,  renouvella  fou 
hommage;  &  le  roi  naturellement  bon, 
lui  rendit  les  places  qu'il  avoit  prifes 
fur  lui. 

Le  comte  d'Anjou ,  GeorTroi  Plan-, 
tagenet ,  ne  furvécut  pas  long-tems  jr 

G  vj 
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cette  réconciliation.  Il  mourut  au  châ-*' 
an.  iijo.  teau  du Loire ,  biffant  trois  fils ,  Henri 
<omtrt  des  ^U'^  déclara  héritier  de  tous  fes  états, 
'a'Anjou }  de  GeofFroi  à  qui  il  donna  pour  appana- 
chamPagnej  ge  Chinon,  Loudun  ,  Mirebeau  ;  & 
mandoiJej~  Guillaume  qu'il  invertit  du  comté  de 
l'abbé  s^er  Mortain.  Ce  partage  néanmoins  n'étoic 
&  dt  s.  Ber-  que  conditionel  :  il  ordonnoit  qu'ait 
*  cas  que  fon  aîné  vînt  à  bout  de  ren- 

trer dans  les  biens  de  fa  mère ,  l'An- 
jou ,  la  Touraine  &  le  Maine  revien- 
droient  au  cadet  ;  mais  Henri  devenu 
roi  n'eut  aucun  égard  à  cette  difpofl- 
tion.  Cette  mort  fut  fuivie  descelle  de 
Thibaut  comte  de  Champagne  ,  que 

Ies  moines  de  ce  tems  ont  comblé  d'é* 
oges  ?  par  ce  qu'il  les  accabloit  de  biens, 
An*  1IJZ*  Us  nous  le  repréfentent  comme  le  père 
du  confeil  j  le  tuteur  des  pauvres  ,  le  pro- 
tecleur  de  la  veuve  &  de  C orphelin  :  mais 
fes  actions  nous  le  peignent  comme  unf 
efprit  inquiet  ,  remuant ,  brouillon  ; 
né  pour  le  malheur  de  la  France ,  qu'il' 
remplit  de  troubles  &de  confufion.La 
vieillerie  cependant,  en  le  rendant  plus 
jnodéré ,  l'avoit  aulîi  rendu  plus  fou- 
mis  &  meilleur  citoyen.  Il  avoit  qua- 
tre fils  &  cinq  filles.  Henri  l'aîné  fut 
comte  palatin  de  Troyes ,  Thibaud 
comte  de  Blois,  Etienne  comte  de San^ 
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pe  ,  &  Guillaume  le  plus  jeune  ,  ar-' 
ehevêque  de  Sens ,  enfuite  de  Rheims.  AN#  lM1* 

ince  des  princefTes  fut  ducheffe  de 
Bourgogne  ,  la  féconde  comtefîe  de 
Bar,  la  troifiéme  ducheiTe  de  la  Pouil- 
fe,  la  quatrième  comteffe  de  Perche  , 
&  la  cinquième  nommée  Alix  ou  Adè- 
le ,  reine  de  France. 

Le  roi  perdit  vers  ce  même  tems 
les  deux  plus  brillantes  lumières  de  fort 
confeil ,  deux  miniftres  amis&  favoris 
du  peuple  comme  du  fouverain. Le  pre- 
mier étoit  Raoul ,  comte  de  Verman- 
dois ,  dernier  prince  delà  féconde  bran- 
che royale  de  ce  nom.   Il  ne  laiffoit 
point  d'enfans  ,    mais    feulement  une 
fceur,  femme  de  Philippe,  fils  de  Thierri 
comte  de   Flandre.  Louis  ,  par  con- 
fédération pour  la  mémoire  de  fon  frère, 
voulut  bien  lui  céder  la  pofTeflion  du 
Vcrmandois:  ce  fut  par  la  fuite  le  fu- 
jet  d'une  guerre  très-vive.  Le  fesond 
étoit  le  célèbre  Suger ,  homme  né  de 
lui-même ,  devenu  abbé  de  faint  De- 
nis par  fes  vertus  ,  miniflre  de  deux 
grands  rois  par  fa  profonde  fageffe,  re- 
lit enfin  du  premier  royaume  du  mon- 
de par  de  grands  talents  ,  foutenus  d'u- 
ne probité  plus  grande  encore.  Le  roi 
affilia  à  fes  funérailles,   &  le  pleura 
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amèrement»  Saint  Bernard  lui  écrivit 
pour  le  fortifier  dans  le  dernier  pafTage3 
&  ne  lui  furvécut  que  très-peu  de  tems, 
Le  pieux  abbé  à  Ton  retour  de  Metz 
où  il  venoit  de  rétablir  la  paix  entre 
l'évéque  &  la  nobleile ,  retomba  dans 
fes  douleurs  d'eftomach ,  &-  mourut  a 
Clairvaux ,  chargé  d'années  &  de  mé- 
rite. Il  avoit  fondé  foixante  &  dix-fepr 
monanxres  de  fon  ordre  ,  trente-cinq 
en  France  ,  onze  en  Efpagne ,  fix  dans 
les  Pays-Bas ,  cinq  en  Angleterre ,  cinq 
en  Irlande ,  cinq  en  Savoye  ,  quatre 
en  Italie  ,  deux  en  Allemagne,  deux 
en  Suéde ,  un  en  Hongrie,  un  en  Dan- 
nemarck  ;  &  ces  différentes  abbayes  en 
avoient  élevé  encore  autant  dans  les 
différents  états  où  elles  s'étoient  éta- 
blies. La  doctrine  ,  le  zélé  &  la  piété 
qui  brillent  dans  fes  écrits,  l'ont  fait 
nommer  le  dernier  des  pères  de  l'églife. 
Quelques-uns  regardent  fes  fermons 
comme  des  chef-d'œuvres  de  fentiment 
&  de  force  :  feu  M.  Henri  de  Valois _, 
cet  homme  illufire  du  fiécle  p  affilies  pr  1^ 
ferait ,  dit-on  ,  à  tous  ceux  des  ancien? , 
tant  grecs  que  latins.  Certains  beaux 
efprits  de  nos  jours  n'en  jugeroient 
peut-être  pas  de  même ,  &  ne  gou- 
teroient  que  médiocrement  cette  luxu- 
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d'expreiîions  m\ 

;N ,    de  métaphores  tvcp  recher- 

,  d'allégories  quelquefois  peu 

efque  toujours  ounées(c),qui 

u  dans  la  plupart  de  les  diicours. 

étoit   alors    l'éloquence   de    la 

I  point  par  fes  fermons 

I     »s  utique  filius  virginis Fios 

.  non  horti  ,    campus  en:  m   fine  omni 
ino    florct    adminiculo  ,    non    fcminatus- 
iliquo  ,  non  defoflus  faicuk)  ....  Sic  om« 

:lvusfloruitt  lîc  inviolata  , 

cafta  Maria  v  icera  .,   tamquam 

rni  viroris  florem  pro:ulere  .  .  .  . 

i   in    perpetuum    non    marcefear. 

'Urn.  Serm.  z.  in  ,idv.  Do  /..  Edit.  D.  Mai- 

:rr..  i.  p.  71  I.  19. 

(b)  rÎMvia  nimq'je  vohintaria  quam  fegre- 
gl^il  Deus  hxreditari  Cux  }  placide  priùs  Se 
abfqae  fttepitu  operationis  humanac  ,  fuo  fe 
qp.ecilîimo  iiiapfu  virgineum  demific  in  nte- 
rum  :  poftmodum  vero  ubiqwc  terrarum  dif- 
fufa  cft  per   ora  prxdicatorum.  Idem  3   ibid. 

m.  1.  Super  mijjtis  ejl ,  p.  745. 

(c)  Ex  Deo  Se  hominc  caraplafma  confec- 
tum   eft  ,    quod    fanarct    onmes    infirmitaies 

s    Contufa:    funt  autem   &    commixta?   ha: 

eux    fpecies  in  utero  virginis  ,   tamquam   in 

mortariolo  ;    Sanfto   SpictOB  ,   ramquam  pif-« 

tiHo    ,    illas   fuaviter     commifeente.    Idsm , 

.  ^trm.  3.  in  vigil,  Katar*  p.  771. 
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qui  nous  reftent,    quoique  pleins  et 
An.  x i/_2,  £QU^  qu'il  faut  juger  du  mérite  de  a 

grand  homme.  Un  vrai  chef-d'œuvre 
eft  la  lettre  qu'il  écrivit  à  un  jeune  hom- 
me de  fes  parens  ,  nommé  Robert 
qui  après  avoir  fait  profefïîon  à  Cî- 
ptrn.  epijt,i .  teaux  ^  s'étoit  réfugié  à  Cluni ,  où  i 

prit  l'habit  de  l'ordre.  On  y  voit  bril- 
ler une  éloquence  auflî  tendre  que  vi- 

f\ti  S  Bern» ve  »  ^  qu'on  n'a  Pas  ^it  difficulté  d'ac- 

••  iu  compagner  d'un  miracle.  L'homme  de 

Dieu  la  diâoit  en  pleine  campagne , 

lorfqu'il  fur  vint  tout-à-coup  un  violent 

orage.    Le  fécretaire  voulut  ferrer  le 

parchemin  fur  lequel  il  écrivoit:  Non, 

lui  dit  le  faint  abbé ,  c'eft  l'ouvrage  de 

Dieu ,  continuez  hardiment.  Il  obéit  , 

&  quoiqu'il  plût  partout  à  l'entour ,  la 

lettre  ne  fut  point  mouillée. 

louîs  fak     Le  roi  cependant  vivoit  toujours 

madame    froidement  avec  la  reine  :  leur  méfintel- 

avec  tiéo-  îigence  dégénéra  enfin  en  une  fi  grande 

nore ,  qui  fe  antipathie  ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fè 

remarie   au    r      fr  .        t  î  *-  o     r*  * 

duc  de  Nor-  lourrnr.  L  un  ,    ne  grave  &  lerieux  , 

aandie.       fuyoit  les  plaifirs  &  les  amufemens  : 

l'autre,  naturellement  coquette  ,    s'y 

livroit  fans    mefure  &   fans  retenue. 

Duck  t.  4.  Louis  étoiv  dune  împlicité  de  colombe 3 

fage  4x0.     d'une  douceur  que  rien  n'égaloit ,  d'u- 

&ii.  42  ?i  ne  humilité  même  quelquefois  peu  J  dame 
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:  Eléonore  joignoit  à  An.  us.:.' 
rie  la  plus  décidée  la  fierté  la 

s  infultante  ,  &  le  mépris  le  plus  ou- 
trage ii\.  Le  prince  ne  ceiîoit  de  gémir 
en  fecret  fur  les  défordres  d'une  fem- 
me qui  ne  îefpecroi:  ni  Ton  rang,  ni  fa 
perfonne  :  la  pi  moelle  afrectoit  de  fe 
p]  .::idre  hautement  d'avoir  époufé  un 
nomme  plus  propre  pour  le  cloître  que 
pour  le  tnrône  ,  un  moine  enfin  plutôt 
quun  roi.   Cet  orgueil ,  ces  dédains  , 

diicours  piquèrent  tellement  le  mo- 
narque ,  qu'il  réfolut  de  la  répudier.  Il 
le  fit  en  roi  qui  fçnit  ménager  fa  gloire 
îufque  dans    les  circonftances  où  fon 
honneur  paroit  le  plus  vivement  bleffé. 
Il    ne  fut   queftion   ni    des  intrigues 
d'Éléonore,  ni  des  mécontentemens  de 
Louis.     ueluts-uns  de  fes parens  (faos 
doute  fur  quelques  ordres  fecrets)  vir,-     GefiaLuSi- 
.  trouver ,  difent  les  hiftoriens  de  ^i^liftô?. 
fon  règne  ,  pour  lui  reprefnter  qu'il  ne  ejufd,  pa£s 
pouvoit  garder  la  reine  qui  étoit  Japa-  4Xi* 
rente  dans  un   degré  défendu.    Le   roi 
répondit  qu'il  ne  vouloit  point  la  retenir 
confrt  la  volonté  de  Dieu  &  la  loi  de  Uê* 
flife.   On  affembls  donc  un  concile  à 
Beaugenci.  La  parenté  fut  prouvée,  la 
fentence  de  divorce  prononcée  ,  Eléo- 
nore renvoyée ,  &  la  Guienne  rendue, 
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On  a  beaucoup  blâmé  cette  con- 
'An.  h 52.  duite  du   monarque.   Les   uns  difent 
qu'il  eût  été  mieux  pour  un  mari  d'i-  h 
gnorer  ou  de  difîimuier  de  pareils  af- 
fronts.  Cela  pourroitétre:  il  faut  con-1 
venir  cependant  que  la  circon (lance 
étoit  extrêmement  délicate.    On  veut 
que  les  rois  n'ayent  plus  rien  de  l'hu- 
manité :   c'eft  faire  honneur  à  leur  di- 
gnité :  mais  en  même  -  tems  c'eft  leur 
impofer  un  fardeau  que  l'expérience  dé- 
montre au-defïus  de  leurs  forces.  Les 
autres  prétendent  qu'il  devoit  retenir 
rAbrM  <?e  ^a  dot  d'une  prince  (Te  qu'il  répudioit* 
Vhiji.  Univ,  Ils  ne  considèrent  pas  fans  doute  qu'a- 
2.  pan.  p<7£.  jors  un  Y0[  de  France  n'étoit  pas  allez 

puiïTant  pour  commettre  une  telle  in- 
juftice.  On  reproche  à  Louis  XI  d'a- 
voir voulu  envahir  les  états  de  l'hé- 
ritière de  Bourgogne  :  on  fait  un  crime 
à  Louis  VII  de  n'avoir  pas  dépouillé 
l'héritière  de  Guienne.  Ne  verra-t-on 
jamais  que  contradiction  dans  les  juge- 
jnens  des  hommes? 

La  princefTe  de  Guienne  féparée- 
d'un  époux  qu'elle  n'avoit  jamais  ef- 
timé,  ni  aimé,  fe  vit  tout-à-eoup  l'ob- 
jet des  recherches  de  mille  précendans. 
Les  plus  confidérables  étoient  Thi- 
kaud  comte  de  Chartres  &:  de  Blois, 
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v  comtfi  de  Chinon  ,  &  Henri 


I  on  duc  de  Normandie  &  comte  *N* IHa- 

[FAnjou.  Le  premier  fe  voyant  refufé,  Chron  Tun 
le  deilein  de  l'arrêter  lorfqu'elle 
I  par  fes  états  :  mais  elle  fut  affèz 
pour  s'échapper   &  gagnât 
Tours.  Le  fécond  défefpérant  d'être 
-vorablement    écouté  ,    réfolut 
fi  de  l'enlever  au  port  de  Pile,  par 
où  elle  devoit  faire  route  :  elle  eut  en- 
core le  bonheur  d'éviter  ce  piège ,  & 
arriva  en  Guienne  fans  aucun  fâcheux 
accident.  Elle  n'y  fut  pas  plutôt,  qu'el- 
le écrivit  au  duc  de  Normandie  ,  pour 
lui  offrir  l'Aquitaine  &  fa  main.  L'al- 
liance étoit  avantageufe  aux  deux  par- 
tis. Henri  acquéroit  le  plus  beau  duché 
de  France  :Eléonore  époufoit  un  prince 

âge  3  bien  Jait  ,plein  de  feu  ^  P.  Daniel,  n 
,  brave ,  vigoureux ,   capable  en-z*P'  6o5# 
en  ire  fes  états  &  de  contenter     Le  Gendre 
.  Le  mariage  fe  fit  donc  avec r*  ***-  3S-6"' 
un  égal  empreiTement  de  part  &  d'au- 
tre ,  mais  fans  beaucoup  de  cérémonie, 
fix  femaines  après  la  fentence  du  di- 
vorce.   

Tant  de  promptitude  fit  foupçon-   An.  u+u 
r  que  c'étoit  un  coup  prémédité.  On  Le  roi  fe  IU 

i-  •  i       j  tt        •  £ue  contre 

lit  quelque  part   que    le  duc    Henri  fc  duc  de 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  la  cour  ,  de-  Normande; 
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vint  éperdument  amoureux  de  la  rein 
qui  loin  de  blâmer  les  fentimens  d'i 
to*G%ïF%lî*mce  qu?elIe  croyoit  digne  d'elle 
fan.u  3, p.  longea  qu'à  en  faire  fon  mari.    M< 
*08*  comme  il  y  auroit  eu  du  danger  poi 

Famant ,  fi  fa  paflïon  eut  été  découve 
te  y  elle  lui  confeilla  de  s'éloigner ,  juî 
qu'à  ce  que  devenue  libre  &  maîtrei 
de  Tes  actions ,   elle  pût  le   rappelle 
auprès  d'elle.  Il  eft  du  moins  certah 
que  cette  alliance  allarma  la  France,qi 
ne  voyoit  point  fans  frayeur  la  Nor- 
mandie ,  le  Maine ,  F Arijbu \  la  Guien- 
ne  de  le  Poitou  ,  fous  la  dominatioi 
d'un  jeune  homme ,  dont  le  mérite  per 
fonnel  relevoit  encore  la  confidératioi 
que  lui  donnoit  une  (i  grande  puiffance. 
Le  roi  furtout  en  fut  d'autant  plus  ir- 
rité ,  que  la  princefte  par  le  contrat  de 
mariage  déshéritoit  les  deux  filles  qu'il 
avoit  eues  d'elle.  Il  commença  à  fe  re- 
pentir d'avoir  invefti  Henri  du  duché 
de  Normandie,    &   pour  abbattre  fa 
fierté,  fe  réunit  au  roi  d'Angleterre  , 
Çhron*  Nor. su  comte  Euftache  fon  fils  ,  au  comte 
deBlois,  &  au  comte  Geoffroy  frère 
du  nouveau  duc  d'Aquitaine.  Tous  ju- 
rèrent de  ne  point  quitter  les  armes , 
qu'ils  n'euffent  dépouillé  un  prince  qui 
leur  étoit  devenu  trop  redoutable 
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Maïs  cette  ligue  n'eut  point  d'effet,   An.  u$V 

MI  l'adrelfe  du  duc  ,  qui  à  force 
e  fournirions   fçut  regagner  l'amitié 

i ,  que  par  la  mort  fubite  du  comte 
e   Boulogne  qui  mourut  en  fe  met-, 

i  table.  Cet  événement  dérangea 
jute-  i  Lies  d'Etienne  ,  &  lui  en 

onna  de   nouvelles.    Le    monarque 
'a voit   plus    d'enfans   :   les   Anglois 

itoient  la  paix  :  Mathrlde  confen- 

)it   que  Tunarpateur  demeurât  toute 

:  vie  pain" blepoiTeiFeur  du  thrône:elle 

xigeoit  feulement  qu'il  reconnût  Hen- 

1  pour  Ion  héritier:  elle  l'obtint  d'au- 

m:  plus  aifément  qu'elle  vint  à  bout  Polidor.  V\r 

e  lui  perfuader  que  le  duc  étoit  {onSîl*  '■  lz%  £• 

1s.    Le  prince  &  la  princeffe  s'étoient  z  *-* 

mes ,    &  quoiqu'enfans  de  frère   & 

e  fœur  ,  leur  commerce  n'en  avoit 

as  été  plus  innocent.    Le  traité  fut 

onc  conclu  &  {igné  :  nouveau  fujet 

'étonnement    &    d'inquiétude    pour 

,ouis.    Dès  que   la  trêve  qu'il  avoit 

ccordée  fut  expirée  ,  il  fe  mit  en  cam- 

e  ,  fondit  fur  la  Normandie ,  & 
lit  le  fiége  devant  Vernon  ,  qu'il  for- 
a  de  capituler. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  ; 
)rfque  le  roi  Etienne  mourut  avec  la 
iputation  d'une  valeur  extraordinaire 


re  ,     renou 
velle  fes 
hommages 
pour   fes 
états    de 
France» 


166  Histoire  de  France, 
dans  les  combats ,  de  d'une  rare  pn 
an .  1 1 54.  dence  dans  }e  gouvernement.  Henri  h 
damé  roi     fuccéda  fans  aucune  contradiction  ,  l 
d'Angieter-  fut  proclamé  roi  du  confentement  uns 
nime  de  tous  les  ordres  du  royaume 
qui  prit    une  nouvelle    face  fous  u 
prince  qui  réuniflbit  à  la  Normandie 
l'Anjou  ,  la  Touraine  ,  la  Saintonge 
le  Poitou  &  la  Guienne  avec  l'Angle 
terre.  Le  nouveau  monarque  dans  c 
haut  degré   de  profpérité  ,    n'oubli 
point  ce    qu'il  devoit  au  roi ,  de  qi 
relevoient  tous  les  états  qu'il  tenoi 
en-deça  de  la  mer.  Il  lui  lit  demande 
la  paix  ,   qu'il   obtint  à  condition  d 
payer  deux  mille  marcs  d'argent  pou 
le  dédommager  des  frais  de  la  guerre 
&  de  renouvelier  un  hommage  qu'o 
eût  bien  voulu  lui  rendre  pour  tant  d 
riches  provinces.   Cette  bonne  intel 
ligence  dura  cinq  ou  fix  ans.   Hem 
prefque  tous  les  mois  envoyoit  aurc 
de    riches    préfens  ,    Pappelloit   dan 
toutes  fes  lettres  fon  feigneur  &  fo; 
fouverain  ,  &  venoit  de  tems  en  tem 
lui  faire  vifite  à  Paris.  Louis  fut  pri 
d'une  dévotion  de  faire  un  pélerinag 
au  Mont-Saint-Michel  :  le  monarqu 
Anglois  vint  le  recevoir  fur  la  fron 
tiere    de  Normandie,    l'accompagn 
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(on  voyage,  le  défraya  ma-  —   •  ■ 

ucmcnt ,  cV;  lui  lit  rendre  par  les   Ah"  imJ 

faux  tous  les  honneurs  que  des  fujets 
I  doivent  à  leur  roi. 

;t  dans  les  Efpagnes  Al-  Lou«éroufr 
::  fonte  \  111,  roi  de  .Léon  &  de  Caitil-  fine   d'Al- 
:    le,princ<         jment  fage,  vaillant  &  r°nfe  roi  de 
puiiiant ,  dont  la  France  pouvoit  at-  ^"cVoy* 
îdre  de  grands  fecours ,  fur-tcut  du  ge  en  Efpa- 
é  de  la  Guienne.   Louis  lui  lit  de-  £ne- 
mander    fa   fille   Confiance  ,    qui  fut 
I  amenée  &  couronnée  à  Orléans  par 
;ue  de  Sens ,  malgré  les  vi- 
>  repréientations  de  l'archevêque  de 
i  Rheims ,  qui  à  l'exemple  de  fes  pré- 
déceileurs  prétendoit  que  cette  céré- 
!  monie  ne  devoit  le  faire  que  dans  fon 
'ife.  Le  goût  des  pèlerinages  domi- 
:  noit  toujours  fur  les  grands  comme  fur 
i ;  les  petits.    Le  roi  fut  touché  du  defir 

d'aller  à  S.  Jacque  en  Galice.  Alfonfe * 

Ion  beau  père ,  accompagné  de  Sanche  AN*  IIS** 
roi  de  Navarre  ,  vint  au-devant  de  lui 
jufqu'à  Burgos ,  &  l'y  reçut  avec  une 
magnificence  digne  du  titre  qu'il  ve- 
noit  de  prendre  d'empereur  d'Ëfpagne. 
Il  le  conduifît  enfaite  à  Compoftelle ,  Mariatùl* 
&;  le  ramena  àTolcde,  où  Raymond  roi 
Arragon  s'étoit  rendu  avec  la  prin- 
c  f  aie  nobleile  de  fa  cour.  Les  princes 
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Efpagnols  n'oublièrent  ni  fêtes  ni  ipec- 
4n.  n$4«  tacles ,  ni  préfens  pour  donner  au  mo- 
narque François  une  haute  idée  de  la 
galanterie ,  de  la  richeffe  ,  &  de  la  puif- 
fance  de  la  nation.  Louis  n'accepta 
qu'une  efcarboucle  dont  la  grandeur 
égaloit  la  beauté  ,  &  par  reconnohTan- 
ce  accorda  aux  prières  du  roi  de  Léon 
&  de  Caftille ,  une  partie  des  reliques 
de  faint  Eugène  premier  archevêque  de 
Tolède,  qui  étoient  à  faint  Denis  en 
France.  Philippe  II  obtint  le  refte  de 
Charles  IX.  On  a  prétendu  que  le  mo- 
tif de  ce  voyage  du  roi  ,  étoit  moins 
pour  fatisfaire  à  fa  dévotion  ,  que  pour 
s'éclaircir  fi  la  reine  Confiance  étoit 
véritablement  fille  d'Alfonfe,  réfolu 
de  la  répudier  au  cas  qu'elle  ne  le  fût 
pas.  Mais  ,  ajoute-ton ,  il  revint  plei- 
nement convaincu  de  l'illuftre  naiffan- 
ce  de  la  princefTe.  C'eft  un  conte  dont 
le  P.  Pagi  a  démontré  toute  Pabfurdité, 
Concile  de  Louis  à  fon  retour  d'Efpagne,  afîîfta 
SoifTons  oîi  a  un  COncile  qu'il  avoit  indiqué  à  Soif- 
ies  fdgneurs  fons>  pour  f  délibérer  des  moyens  d'af- 
j«rent  une  furer  aux  églifes  leurs  pofTeflions  ,  aux 
wy-ve  de  du  nabitans  de  la  campagne  leurs  moiffons 
&  leurs  troupeaux  ,  aux  marchands  la 
liberté  du  commerce  &  des  chemins  , 
à  tous  les  citoyens  la  juftice,  la  paix, 
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S.  la  tranquillité.  On  n'en  trouva  point  -■ 

efficace    que  d'ordonner  une    An*  IlJ5* 
Je  dix  ans,  qui  fut  jurée  par  la 
lui-même  ,  par  le  Duc  de  Bourgo-   -  .- '  Lu^ 
les  comtes  de  Flandre,  de  VIL  $j.apuà 
Champagne  ,  de  Nevers,  de  Soiiïbns  ,  Duch-  f*  4* 
>us  les  feigneurs  ou  barons  af-p* s  * 
blés  en  grand  nombre.  Tous  promi- 
rent avec  ferment ,  que  s'il  furvenoit 
quelque  noir,  elle ,    on  la  ter- 

leroit  à  l'amiable  &  par  des  arbitres. 
aime  fut  rétabli  par  tout  le 
royaume ,  excepté  dans  les  états  du  roi 


ngleterre.       _  _    _  an  m6/ 

Ce  monarque  faifoit  alors  une  rude     J7«  j8* 
inierre  au  prince  Geoffroy  fon  frère,  [aJuliTcre 

°    .  r  .  r,      ,.r      r  •         i  t  de  Henri  înf- 

quiluivantladiipoutiondu  comte  leur  ,irede  uja- 
re  ,  lui  redemandoit  l'Anjou  ,  la  lj"  eaa  roi- 
Touraine,  &  le  Maine.  Le  malheureux  moyen«ieUi 
Geoffrov  fut  battu  par  tout ,  dépouillé  accommoder 
de  toutes  fes  places,  obligé  de  fe  con-  P°urlucliu« 
:er  d'une  penfion  annuelle  ,  &  de  fe  ' 

rer  en  Bretagne  ,  où  lesNantoisqui 
avoient  befoin  d'un  prince  pour  le?  dé- 
fendre ,  le  choifirent  pour  leur  comte  : 
ce  qui  devint  par  la  fuite  un  grand  fujet 
de  trouble.  Henri,  à  la  mort  de  ce  même 
frère  qu'il  avoit  toujours  perfécuté  ,  fe 

.lara  fon  héritier  pour  le  comté  de    R0ier[%  ^ 

.tes,  &  arma  puilïamment  contre  Monte. 

Tome  III.  H 
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Conan  qui  s'en  étoit  emparé  à  la  faveur 
&Jùè9*  des  guerres  civiles  des  Bretons.  Celui- 
ci  preiïe  vivement ,  fe  vit  contraint  d'a- 
cheter la  paix  par  le  mariage  de  Conf- 
tance  fa  fille  &  unique  héritière  ,  avec 
Geoffroy  troifiéme  fils  du  roi  d'Angle- 
terre. La  puiffance  de  ce  prince  alloit 
toujours  en  croiiTant  :  le  comte  de  Bloiï 
avoit  été  forcé  de  lui  remettre  Amboife 
&  quelques  autres  domaines  qu'il  pré- 
tendoit  ufurpés  fur  fes  prédéceffeurs 
Thierri  d'Alface ,  comte  de  Flandre 
en  partant  pour  la  Paleftine ,  venoit  de 
lui  confier  fes  états  &  la  perfonne  de 
fon  fils  Philippe ,  qui  quoiqu'enfant , 
étoit  déjà  marié  à  la  comtelîe  de  Ver- 
mandois.  Ainfi  on  peut  dire  que  l'heu- 
reux Henri  tenoit  la  France  prefque 
entièrement  bloquée. 

Tant  de  profpérités  ne  pouvoient 
manquer  d'infpirer  de  la  jaloufie  au  fou- 
verain  dont  il  étoit  vafîal.  Elle  alloit 
éclater  pour  la  ruine  du  royaume  ,  que 
les  dépenfes  de  la  croifade  avoient  déjà 
fort  épuifé  :  mais  lesfeigneurs  quivou- 
loient  la  paix ,  trouvèrent  moyen  d'en 
fufpendre  l'effet  pour  quelque  tems ,  en 
propofant  le  mariage  de  la  princeiTe 
Marguerite ,  fille  de  Louis  &  de  Conf- 
iance, avec  Henri  le  jeune  aiiÇoun~ 
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fils  aîné  du  roi  d'Angleterre* 

e  mariage  cependant  ne  fut  conclu  , 

ou  le  P,  .  que  plus  d'un  an  après, 

èine  Conftançe  ne  fur  vécut  que  An*  ll6c* 
quelques  mois  à  cet  accommodement 
limulé  des  deux  rois ,  &  mourut  en  cou- 
che d'une  fille  qui  fut  nommée  Alix.  Le 
monarque,  quinze  jours  après  ,  époufa, 
Adèle  de  Champagne  qui  fut  couron- 
née reine  à  Paris  par   Hugue  arche- 

;ue  de  Sens.  La  politique  autant  que 
la  beauté,  la  fage/fe,  &  la  vertu  de  la 
princelfe  avoir  tait  rechercher  cette  al- 
liance. Lamaifon  de  Champagne  étoit  i^t,  Dvch. 
alors  la  plus  punlante,  &  malheureufe-  t  4.  p.  *»fi 
ment  la  plus  faéHeufe  qui  fut  en  Fran-  *l6% 
ce  :  c'étoit  le  moyen  le  plus  sûr  de  la 
détacher  de  l'Angleterre.   Louis  pour 
s'en  aiîurer  encore  davantage,  maria 
les  deux  iîlles  qu'il  avoit  eues  d'Eléo- 
nore ,  aux  deux  aines  de  cette  redouta- 
ble famille,  Marie  à  Henri  I  comte  de 
Troyes ,  &  Alix  à  Thibaud  comte  de 
Blois  ;  il  ne  p  mvoit  prendre  trop  de 
?ré  .ns  contre  un  prince  qui  ne 

iuloit   la  paix  qu'autant  qu'elle  lui 

j  ,  &:  qui  en  effet  donna 

|Otenrôtlieu  de  la  rompre.   Voici  quel 

oc  l'occafïon. 

L'a  eu]  -  ^ieonore,  duc  d'Aquitai- 

\  1  • 
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T  ne  &  comte  de  Poitiers ,  prince  dont  la 

profusion  furpafToit  les  revenus ,  quoi- 

Nouvelle  qu'immenfes  ,  avoit  été  obligé  d'enga- 

tt|  les  deux  &er  ^e  comté  de  Touloufe  au  comte  de 

/ois;  Saint-Gilles ,  8c  mourut  fans  pouvoir 

Guiii.  Neu-  le  retirer.  Le  fils  aufïi  diflipateur  que  le 

j&rf£.  apud     père ,  lai  (Ta  pareillement  à  Ton  héritière 

pvcbpaç*    je  ^Qjn  ^Q  racJieter  une  {]  belle  portion 

du  domaine  de  fes  ancêtres.  Louis , 
auiïi-tôt  après  fon.  mariage  avec  la  prin- 
ceffe,  femit  en  devoir  de  faire  valoir 
fes  prétentions  fur  cette  province  ;  mais 
le  comte  de  Saint-Gilles  fçut  fi  bien  meV 
nager  les  chofes  ,  que  le  monarque  non 
content  de  lui  en  lahTer  la  pofleflîon  , 
-lui  fit  époufer  Confiance  fa  fœur?  veuve 
d'Euftache ,  fils  du  dernier  roi  d' Angîe^ 
terre.  Henri  devenu  duc  de  Guienn* 
par  fa  femme  ,  entreprit  de  lui  faire  ref- 
tituer  ce  riche  comté ,  8c  fur  le  refus  de 
Raymond  qui  s'etoit  afïuré  de  la  pro- 
tection du  roi ,  arma  puiffamment  pour 
le  reconquérir.  Ligué  avec  Malcolme 
roi  d'Ecoire,avecBerenger  de  Barce- 
lone ,  feigneur  dont  la  puiiTance  éga- 
loit  celle  des  rois  ,  8c  avec  les  comtes 
de  Nifmes,  de  Montpellier  8c  deBlois4 
il  entra  fur  les  terres  du  comte ,  em- 
porta Cahorsavec  plufieurs  autres  pla- 
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:  re  le  fiege  devant  Tou-   | 

0  An.  iti 

I  ouloufains  vivement pref- 

ommençoient  à  craindre    çrétre 

l e  r  de  ma  1 1  re  ,  1  b rfque" 

ut  à  là  tête*  de  Ton  armée  ,  força 

un  quartier  du  camp  ennemi ,  &  entra 

.  [lie  avec  un  corps  délite.  Henri  Jd™'  m* 
,     déconcerté  par  ce  fecours  imprévu  ,  ht 
t      1  monarque  François ,  que  le  ref- 
l'il  avoir  pour  Ton  feigneur,l'em- 
1    pêchoit  de   continuer  l'attaque  d'une 
ville  .  ioit  en  perfonne.  C'é- 

-  une  pôliteffé  forcée,  dont  il  voulut 
ilemcnt  fe  faire  un  mérite.  Le  fier 
vallal ,  en  fe  retirant ,  envova  ordre  au 
comte  de  Blois  de  fe  jetter  furies  terres 
de  France  du  côté  de  la  Normandie  , 
pour  mettre  le  roi  dans  la  néceffité  de 
quitter  Touloufe  &  de  voler  à  la défenfe 
de  fes  propres  états  ;  mais  Louis  y  avoir,' 
pourvu  en  envoyant  fur  cette  frontière 
une  belle  armée  fous  la  conduite  de- 
Robert  de  Dreux  &  de  Henri  évêque" 
de  Beau  vais  fes  frères.  Le  comte  fut  vi- 
vement repouffé,  &  tout  fe  termina  à    Tt  ,. 
quelques  ravages  de  part  &  a  autre.       nouveau  iu 
Le  roi  d'Angleterre  cependant  s'a-  ?a,x  »  &  ar- 
vança  vers  le  Beauvaifîs ,  &  affiégea  ^"^l' 
Scrberoi  qu'il  prit  &  rafa.  De-là  il  guérite  ave; 

H  iij  ***»"• 
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porta  le  fer  &  le  feu  jufqu'aux  porte* 
ll61'  de  Paris,  dont  les  habitans  qui  crai- 
gnoient  le  pillage  de  leurs  terres ,  té- 
moignèrent tant  d'emprellement  pour 
la  paix ,  que  le  roi ,  de  peur  de  les 
aigrir ,  fut  contraint  d'écouter  des  pro- 

ldm<  ihL  p0ficions  d'accommodement.  Henri 
renouvella  fon  hommage  ,  &  promit 
de  ne  plus  inquietter  le  comte  de  ïou- 
loufc1 ,  fans  néanmoins  renoncer  à  fes 
prétentions ,  qu'il  ne  céda  abfolument 
qu'en  mariant  au  comte  Raymond  la 
princelTe  Jeanne  fa  fille ,  veuve  de 
Guillaume  II ,  roi  de  Sicile.  On  con- 
firma les  anciens  traités ,  &  pour  af- 
fermir de  plus  en  plus  la  bonne  in- 
telligence ,  on  arrêta  enfin  le  mariage 
de  l'aîné  des  fils  d'Angleterre  avec 
l'aînée  des  deux  filles  que  Louis  avoit 
eues  de  la  reine  Confiance.  Le  mo- 
narque Anglois  infiftoit  fortement  à 
ce  que  le  roi  donnât  pour  dot  à  la 
.  princelfe  les  villes  de  Gifors  &  de 
Neaufle  :  les  grands  du  royaume  s'y 
oppofoient  ;  Louis  de]  fon  côté  y 
avoit  beaucoup  de  répugnance  :   il  y 

Roger  de  Ho-  confentit  cependant  ,  mais  à  condi-; 

veden.   ibid.  tion  que  ces  deux  places  feroient  mi- 

£•  42£*        fes   en  fequeftre    entre  les  mains  de 
deux  chevaliers  du  Temple ,  nommé^ 


An.  uuu 


loris    V  ïl.         175* 
1     b     .  S.  Orner,  l'autre  Ro- 
Pirou  ,  qui   ne  dévoient  I 
>rfque   le  mariage  feroit 
ompli.  Marguerite  ,  c'étoit  le  nom 
princeffe,  fut  conduite  en  conlé- 
e  à  la  cour  de  Ton  beau -père 
élevée  par  Robert  de 
g ,  jufqu'à  ce   qu'elle  eut  at- 
ule. 
On  prétend    que  cette  réconcilia-    Schifne 
don  fut  l'ouvrage   des  léeats  d'Ale- danI  !'K  iifc 

nui  tpcc  de 

xandre  III ,  qui  avoit  befoin  des  deux  i»éie&ion  ds 
rois  pour  les  oppofer  à  Frédéric  I  ,  d  /**  ra?^  • 
furnommé  Barberouffl:  Ce  fier  prince  ,  HIcJ,a  y[^r 
fi  connu  dans  l'hiftoire  par  fes  déme-iv. 
lés  avec  les  fouverains  pontifes ,  s'é- 
toit  vu  forcé ,  pour  obtenir  la  couron- 
ne impériale  ,  non-feulement  de  baifer 
les  pieds  du  pape  ,  ce  qui  étoit   d'u- 

e,mais  de  lui  tenir  l'étrier,&  de  con- 
duire par  la  bride  ,  l'efpace  de  neuf  pas 
romains ,  la  hacquenée  blanche  que 
montoit  le  faint  père  :  cérémonial  qui 
d'abord  lui  parut  infolent  &  nouveau, 
qu'il  n'envifagea  enfuite  que  comme 

;  vaine  marque  d'humilité  chrétien- 

.  mais  que  Rome  regardoit  comme 
unj  vraie  preuve  de  fujettion.  Adrien 
en  prit  occafion  de  publier  dans  toutes 

lettres ,  qu'il  avoit  conféré  à  Frédé- 

Hiv 
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ri'c  le  bénéfice  ou  fîcrdc  l'empire  romain 
Adrûa.efiï.  ^  affe&a  même  de  faire  expofer  en  pu- 
2,  blic  un  tableau  où  Lothaire  II  éroit 

repréfenté  aux  genoux  d'Alexandre  II. 
tenant  les  mains  jointes  entre  celles  du 
Kcdevk.  de  pontife  ,  avec  une  inteription  dont  le 
Gejk  Frid>  l.  fensétoit  :  le  roi  jure  a  la  forte  le  rnah 
tien  des  honneurs  Je  Romei&  devient  vaj 
fal  du  pave  q  dlui  donne  la  couronne  (a), 
L'Empereur  n'apprit  ceslattentats  qu'a- 
vec la  plus  vive  indignation  ,  &  s'ei 
plaignit  amèrement.  Et  de  qui  donc  tient- 
il  V empire ,  répondit  un  cardinal ,  s'il  nt 
le  tient  pas  du  pape  ?  Tel  étoit  depuis 
Grégoire  VII  le  ftile  de  la  cour  Romai- 
ne. 

On  lit  dans  une  lettre  d'Adrien  ai 
roi  d'Angleterre ,  en  lui  envoyant  un 
anneau  en  figne  d'invefliture  de  l'Irlan- 
EpîJÊ.T.fomede  •*  Tout  le  monde  fç aie _,  &  vous  le  re- 
io.  womiU     connoiffe^  vous-même ,  que  l'Irlande  & 
toutes  les  ifles  qui  ont  reçu  la  foi ,  appar- 
tiennent au  faim  fié ge  :  vous  pouve^  en 
faire  la  conquête  ,nous  vous  le  permettons: 
mais  aye-%  foin  de  conferver  en  entier  les 
droits  delEglife ,  &  de  faire  payer  exac- 
tement à  S.  Pierre  un  denier  par  an  de 
chaque  maison.  On  ne  doit  pas  oublier 

(a.)  Rexvenh  ente  fores  jurais  priiis  urbis  honores, 
Pojî  bomojlc ptpJP  ,  fûmitj  que  damt ,  corenan. 
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lui  qui  parle  ainfi  en  maître  des  ^m^mm 
ec  des  royaumes,  ctoit  le       * '*  / 
h\s  d  un  mendiant,  cv    qui  avoir,  ete  i'hî/î.  Univ. 
mendiant  lui-même  ,  errant  de  païs  en  r,  2.  p.  u. 
pa:  toc  de  pouvoir  être  reçu  va- 

,  enfuite  moine  au  monaftere  de  S. 
Rufprès  d'Avignon.  Devenu  abbe  de 
cette  même  abbaye  ,  évéque  d'Alba- 
ne,  enfin  pape,    il  eut   d'autant  plus 
1 1  dans   l'efprit  ,  qu'il   étoût 
nu  d'un  e'tat  plus  vil  &  plus  ab- 

;ir  cependant  ne  diiîîmuloic 
t\u  et  les  usurpations  de  la  Cour 

,  &  n'en  avoir  dirréré  la  ven- 
:nce  ,  que  parce  qu'il  étoit  occupé 
ailleurs.  Vainqueur  enfin  de  la  Polo- 
gne ,  de  la  Bohême  &  du  DannemarcK  , 
il  retourne  en  Italie  qu'il  trouve  toute 
confufîon  par  cette  fureur  de  parti , 
qui  caràfèéritbit  alors  les  élections  des 
^es. 

Apres  la  mort  d'Adrien  ,  vingt-  RadevU.llifa 
ordinaux,  fans  attendre  le  con-Ct  ii% 
fentement  du  clergé  ,  des  nobles  &:  du 
peuple  ,  élurent  Roland  cardinal  de  S. 
Marc ,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  III. 
Q  itlqués  autres  au  nombre  de  cinq,  de 
>ément  de  tous  les  ordres  de  la 
ville  ,  îarroniferent  Octavien  cardinal 

IÎY 
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5  de  fainte  Cécile  ,  qui  fut  nommé.  Vie-* 

idem,  ibUî.  tor  IV  :  ce  Ç11*  caufa  un  furieux  fchif-* 
•.  25«  ,  me  dans  l'Eglife.  L'empereur  fe  déclara 
•en  faveur  de  Victor  qui  avoit  pouc 
lui  l'ufage  ancien,  fuivant  lequel  le 
peuple  étoit  appelle  à  l'élection  de  fort 
pafteur.  Les  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre reconnurent  Alexandre,  moins 
encore  pour  fe  conformer  au  décret 
d'Innocent  II ,  qui  attribue  aux  car* 
dinaux  le  droit  exclufif  d'élire  les  pa- 
pes ,  que  pour  fe  venger  de  Frédéric 
qui,  par  une  fotte  &  ridicule  vanité  ; 
ne  regardoit  les  rois  &  les  princes  que 
comme  fes  premiers  vafTaux. 

On  eut  d'abord  recours  aux  concis 
les  pour  terminer  un  différend  où  il 
s'agiffoit  de  décider  de  la  préférence 
entre  le  droit  ancien  ou  le  nouveau, 
idem.  1. 1.  Cemi  (Je  Pavie,  auquel  Alexandre  re- 
fufa  de  fe  foumettre ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  convoqué  par  l'empereur 
qui  n  avoit  aucun  pouvoir  fur  lui ,  recon- 
nut Victor  prefque  tout  d'une  voix, 
&;  fut  fouferit  par    les  rois  de  Hon- 

Wome'^an.*  gTie>  ^e  Bohême  >  &  de  DannemarcK. 
i6i.  Ceux  de  Beauvais,  de  Neuf-marché  &C 

Guili.  Neul.  de  Xouloufe ,  fe  déclarèrent  pour  Ale- 
xandre ,  dont  ils  jugèrent  l'élection 
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5  juridique.  Victor  y  fut  excommu- 

ais  il  eut  fa  revanche  à  Lodi ,  où 

ion  compétiteur  fut  frappé  des  mêmes 

foudres.    Ce  (caudale  affreux  devine 

ton  d'une  fahglante  guerre  ,  où 

ê  perdit  la  plupart  de  fes  privi- 

es ,    Se  vit  rafer  &   démanteler  fes 

principales  villes.  -» 

obligé  de  fe  fauver  de  An*  u62' 
Rome  à  l'approche  de  l'empereur  qui 
Je  haiifoit  pcrfonnellemenfr,  fe  retira   A6la  Alex^ 
en  Fiance  ,  ou  il  fut  reçu  avec  des  hon-  a?ui  Baron* 
nei:  .^ordinaires.   Les  deux  rois,lljl* 

Louis  &  Henri,  allèrent  au-devant  de 
lui  iufqu'à  Touci  fur  Loire  ,  mirent 
pied  à  terre  ,  fe  profternerent  pour  re- 
roir  fa  bénédiction,  prirent  les  rê- 
nes de  fon  cheval  &  le  conduifirent  tête 
nue  jufques  dans  la  tente  qui  lui  avoit 
préparée.   C'étoit,   comme  on  l'a 
dit ,  un  cérémonial  nouveau ,  mais  qui 
rdoit  pas  plus  particulièrement 
ains  pontifes ,  que  les  autres 
.ques  leurs  confrères.    On  lit  dans 
ithieu  Paris ,  que  le  roi  d'Angleterre  .  ^' 1 1?:' 
tint  la  bride  du  cheval  de  l'archevêque 
>rfque  ce  prélat  en  defeendit 
&  lorfqu'il  y  remonta.  Ce  qui  fut  re- 
i  comme  un  devoir ,    mais 
.une  un  acte  de  piété  &  de  religion, 

II  vj 
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Les  Impériaux  allarmés  du  féjou'F 

N.H52.  d'Alexandre  en  France,  propoferent 

une  entrevue  de  l'empereur  avec  les 

deux  rois  &  les  deux  papes.  Vic~tor  y 

confentit ,  parce  que  ion  parti  s'affoi- 

Ahx.  epifi.  blilToit  chaque  jour.  Alexandre  au  con- 

%  6.    uc  .  ^trajre    s'en  défendit    avec   une  fierté 

4*  •  i  •  5  y  5  * 

prefque  infultante,  parce  que  Venife ■'-, 
Florence,  &  plufieurs  autres  villes 
d'Italie  venoient  de  fe  déclarer  pour 
lui.  L'habile  pontife  fut  enrin  plus  fort 
en  négociant,  que  Frédéric  en  com- 
battant. Ce  prince  le  plus  vain  des  hom- 
mes ,  après  dix-huit  ans  d'une  guerre 
opiniâtre ,  fe  vit  forcé  d'aller  à  Venile 
A&a  Alex,  fe  jetter  aux  genoux  du  faint  père  , 
lhd.1177,  pour  lui  demander  publiquement  le 
pardon  du  paffé ,  &  l'abfolution  des 
anathêmes  foudroyés  contre  lui:  on 
remarque  qu'il  ne  fut  fait  aucune  men- 
tion de  le  réhabiliter.  Alexandre  ,  mal- 
gré l'obiimation  du  monarque  dans  le 
fchifine  ,  n'alla  point  jufqu'à  le  dépo- 
fer.  Ce  fut  en  même  tems  un  trait  de 
fagefTe  &  une  condamnation  générale 
des  prétentions  chimériques  de  Gre^ 
goire  VII.  C'eft  ainii  qu'un  prêtre, 
un  vieillard  infirme  ,  fçut  mettre  fous 
(es  pieds  un  ennemi  furieux  ,  &  trions 
pha  fans  autres  armes  que  celles  de 
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minunication  ,    d'un    empereur 

it  &  terrible  :  triomphe  qu'il  dut 

principalement  à   la  protection  de  la 

&  de  l'Angleterre.  — — — » 

idis  que  ces  feenes    également  an.uôj. 

v  feandakufes  fe  paffoient  en,  Nouvelles 

.       «    .  brouillenes 

Italie,]  empirer  rançois  toujours  trou- entre  les 
blé  par  l'ambition  de  lïenri ,  devint  leieux  î"ois; 
théâtre  d'une  nouvelle  guerre,  dont bo^ènfïme 

i  le  motif.  On  étoit  convenu  qu'-  réveillées 
auflitôt  après  le  mariage  de  la  princefleP^. la  pro" 
Marguerite  avec  le  hls  aine  d  Angle-  LOUis  accor- 
terre  ,  Giforsi&  Neaufle  feroientremis <ie  à r arche- 
i  e  les  mains  du  monarque  Anfflois."v,t:qae  ..  ~- 
.prince,  impatient  de  jouir,  fit  cê-Guïlt.  Neub. 
les  noces  des  deux  en] ans  ,  fans  eiï-'PU£*  Duch' 

r    '  r.  4..   P.  42*» 

n  communiquer  au  roi,  &  envoya 
«ner  les  deux  chevaliers  du  Tem- 
.  de  lui  livrer  les  deux  places.    Ce 
toit  qu'une  pure  cérémonie.  Tout 
avoit  été  arrangé  de  concert  avec  les 
gouverneurs  ,  qui  défcfpérant  de  pou- 
r  jufci lier  leur  trahifon  ,  fe  réfugiè- 
rent en  Angleterre  ,  où  l'on  eut  foin 
de  les  dédommager  de  ce   qu'ils  per- 
doient  en  France.    Louis  indigné  de 
cette  conduite ,    prit  aufiîtot    les  ar- 
me? ,  &  fécondé  des  comtes  de  Cham- 
pagne ,  c  &  de  San;  erre  ,  fon- 
dit avec  une  armée  fur  lé  Vexin  Nor- 
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mand;  mais  Henri  avoit  mis  toutes 
Idem,  mit  ^es  Villes  en  fi  bon  état ,  qu'on  ne  put 
l'entamer  d'aucun  côté.  Les  rois  fe  trou- 
verent  plufieurs  fois  en  préfence.  Tous 
deux  s'eftimoient ,  tous  deux  fe  crai- 
gnoient  :  aucun  n'ofarifquer  le  fort  d'u- 
ne bataille.  On  propofa  une  trêve  qui 
fut  fuivie  d'une  paix  momentanée.  La 
jaloufie  des  deux  princes  ne  leur  per- 
mit pas  de  demeurer  long-tems  en  re- 
pos ,  &  les  deux  états,  victimes  de  leur 
folle  ambition ,  furent  tour  a  tour  des 
théâtres  d3  horreur  &  de  dèfolation.  Hen- 
ri fur-tout  fe  plaignoit  que  Louis  pro- 
tégeoit  tous  fes  vafTaux  rebelles ,  en- 
tre autres  le  célèbre  Thomas  Becquet, 
£  connu  dans  Phiftoire  par  fon  zèle, 
porté  peut-être  un  peu  trop  loin  ,  pour 
les  immunités  eccléfiaftiques. 
Cara&ere  du  C'étoit  un  homme  d'une  naiffance 
pre  "  médiocre ,  &  d'une  fortune  très-bor- 
née ,  mais  d'une  repréfentation  noble 
&  agréable  ,  d'un  efprit  mâle  &  cou- 

Math.  Paris.  15  ,     /       •  v    1    ^      11 

cb  an.  H6  2.  rageux  ,  d  une  pénétration  a  laquelle 
ni  an.  1171.  tout  cédoit,  d'une  fermeté  que  les 
plus  grands  obftacles  n'étoient  point 
Poiid.  VirS.  capables  d'ébranler.  Henri  qui  l'ai- 
moit ,  parce  qu  il  entroit  dans  tous  les 
plaihrs ,  l'avoit  élevé  à  la  dignité  de 
grand-chancelier  3  &  lui  avoit  confié 
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-ion  de  fon  fîls  aine.  Heureux 

demeure  là  !  mais  le  pre-  AN«u6i« 
iége  d'Angleterre  étant  venu  à 
[lier  ,   le  monarque  fe  mit  en  tête 
fon  favori.  Thomas ,  facré 
te  de  Cantorberi  ,  changea 
tout-à-coup  ,  &  devint  un  autre  hom- 
.  Ce  ne  fut  plus  ce  courtifan  mon- 
dai: :nihque  ,  fomptueux  ,    corn- 
plailant  pour  toutes  les  volonte's   de 
ion  maître  :   ce  fut   un  prélat  dévot , 
iimple  dans  (es  habits  >   modefte  dans 
équipages ,  au  (1ère  dans  fes  mœurs , 
inflexible  dans  fes  prétentions,    qu'il 
fout  in:  plus  de  zèle  que  de  lu- 
mières ,  l'ennemi  enfin   de  l'autorité 
j  des  qu'il  fe  vit  la  féconde  per- 
fonne  du  royaume. 

i  prêtre  avoit  commis  un  meur-  Caufe  <îe  fe 
trç;  l'archevêque  fe   contenta    de   ledlfsiace* 
priver  de   fon    bénéfice.     C'étoit  en 
quelque  forte  inviter  les  eccléfîafHques 

rime  ,  que  de  proportionner  n  peu    n.  i.  u  > . 

la  peine  au   délit.  AufTî  vit-on  bien- 17.1s.1y. 

tôt  un  fécond  exemple  drhomicide  re- 

i  nouvelle  par  un  chanoine ,  qui  en  fut 

ttlitte  de  même  pour  quelques  coups 

le  dilcipline  ,  &  pour  la  perte  de  fon 

nicat.   Le  roi  faifi  d'indignation  , 

demanda  que  les  deux  coupables  fafl- 
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fent  remis  entre  les  mains  du  magif- 

An.    H03.  „        ^       ^  A        ■    •■  ,      f    -  ,         1-J 

trat ,  pour  être  j  âges  iuivant  les  loix  du 
royaume.  Becquet  refafa  de  les  livrer  ', 
foutenant  avec  opiniâtreté  ,  non-feu- 
lement que  c'était  à  lui  à  en  faire  juf- 
tice,  mais  encore  qu'un  prêtre  ne 
pouvait  être  puni  de  mort.  Henri  n'é: 
toit  point  accoutumé  à  de  pareille* 
réfiftances  :  il  affembla  aufïi-tôt  un 
âid.c.  21t  .parlement ,  où  de  l'avis  de  tous  le$ 
pairs  ,  il  fut  arrêté  entr'autres  articles  , 
que  les  clercs  accufés  de  crimes ,  vien- 
droient  répondre  devant  les  jufticiers 
du  prince:  qu'aucun  archevêque  ou 
évêque  ne  foitiroit  du  royaume  fans 
la  permiflion  du  monarque  :  qu'aucun 
vaîTai  de  la  couronne  ne  pourroit  être 
excommunié ,  qu'auparavant  on  ne 
s'adrefsât  au  roi  ou  à  (es  officiers  pour 
en  faire  juftice  :  que  les  prélats  qui 
tiennent  fiefs  du  fouverain  ,  fuivroient 
les  coutumes  royales  comme  les  au- 
tres barons,  &  afîifteroient  aux  juge- 
mens  jufqu'à  fentence  de  mort  ou  de 
mutilation  de  membres  :  qu'à  la  va- 
cance d'un  évêché  ou  d'une  abbaye , 
les  revenus  en  feroient  mis  en  la  main 
du  roi,  comme  domaniaux  :  que  les 
élections  enfin Te  feroient  dans  la  cira- 
pelle  du  palais ,  où  l'élu  préteroit  fer- 
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ment  de  fidélité,   avant   d'être  con-  ^52E2E* 

An.  no j. 

ne    ne    réclama    contre    des 
fijaftes.  Thomas  lui-même  pro- 
:it    de    les   obferver  : 
itôt  il  s'en  repentit,  6v  Ko-    iïid.czz. 
alors  très  attentive  à  étendre  fes 
,  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier 
r  l'abfo.idre  d'une  obligation  qui 
tendoit  à  l'afroibliffement    des  droits 
eccléhuitiques.  Cette  conduite  du  pré- 
lat ,  toate  feditieufe    qu'elle  pouvoit 
paroitre  ,   fon  entêtement ,  fes  varia- 
tions fi  choquantes  pour  un  bienfai- 
teur ,  un  ami ,    un   maître  ,   irritèrent 
encore  moins  Henri ,  que  l'entreprife 
du  pontife  contre  les  autres  éveques 
confrères ,  qu'il  excommunia  pour 
avoir  figné  un  règlement  que  la  re- 
ligion   &  la   raifon  autorifent  égale- 
ment. Alors  le  monarque  ne  ménagea 
plus  rien.  Eecquet  aceufé  d'avoir  mal- 
le ,  pendant  qu'il  étoit  chancelier  , 
fut  cité  à  la  cour  des  pères.  Le  fier   T, ., 
prélat  n  y  parut  que  pour  leur  denon- 
q..'il   ne  les   reconnoiffoit    point 
po   r   fes  j  tiges  ;    qu'étant  père  fpiri- 
1  du  roi  &  du  royaume ,  il  n'étoit 
ticiable  ni  de   l'un  ni    de  l'autre  ; 
ijuc  s'ils  ofoient  pafîer  outre ,  ils  en- 
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";   -    '  ■    courroient  l'excommunication  lancée 
N* lî63'  contre  ceux  qui  violent  les  privilèges  j 
■f,'i3%      du  clergé.  On  ne  laifTa  pas  néanmoins 
de  le   condamner  comme  parjure  & 
traître.  Tous  fes  biens  &  meubles  fu- 
rent confifq  lés  au  profit  du  roi.  Tous 
les  évêques  enfin  lui  déclarèrent  qu'ils 
ne  le  reconnoiflbient  plus  pour  leur 
primat.  Thomas  appella  de  ce  juge- 
ment à  la  jaftice  de  Dieu  ,  &  s'enfuit 
en  France. 
Sa  retraite      Louis  reçut  fes  envoyés  avec  une 

&  fa  rccep-  j«n  •     n*  •  •  j 

tion  en  diitinchon  qui  marquent  autant  de  ja- 
JFrancct  loafie  contre  Henri,  que  d'eftime  pour 
la  vertu  du  prélat  perfécuté.  Il  eft 
bien  étonnant ,  leur  dit-il,  que  le  roi 
d'Angleterre  ait  pu  oublier  ces  paro- 
les du  pfalmifte  :  mettez-vous  en  colè- 
re ,  &  ne  peche\  pas.  Sire ,  lui  répon- 
flî/î.  Quarfr;  dit  un  des  députés,  il  s'en  fer -oit  peut- 
p.feC»Z«_9»  être  fouvenuy  s'il  Vavoit  oui  chanter  h 
[office  ai/fTi  fouvent  que  votre  majejlê. 
Le  monarque  fourit.  Henri  apparem- 
ment n'étoit  pas  dévot  &  manquoit 
fouventà  compiles.  L'archevêque  ce- 
pendant, après  avoir  falué  le  roi  à 
Soiffons  ,  &  l'avoir  remercié  de  la 
protection  dont  il  vouloit  bien  l'ho- 
norer, alla  trouver  le  pape  à  Sens ,  &: 
lui  rendit  compte  des  raifons  qui  Ta-; 
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;   de  quitter  l'Angleterre   Ah%"l()^ 
e  iî  peu  convenable  ù  la 
qu'il  occupoit.   De-là  il  courut 
fermer   à  l'abbaye   de  Pontigny  , 
il  prit  un  habit  de  moine.  Il  y  vi- 
\  .me  do  ace  tranq  ùllité  ,  lorf- 

l        le  monarque  Anglois ,  plus  irri-    V\ta  Si 
:  jamais,  manda  au  chapitre  gé-Tho"ult  z* 
a   \,  que  s  ils  ne  faifoient 
1  élat  de  fa  retraite  ,  il  chafie- 
roit  de  fjs  états  tous  les  religieux  de 
r  ordre.   Les   bons  moines   épou- 
,    envoyèrent    repréfenter    au 
itife  l'embarras  où  ils  fe  trouvoient. 
Qu'ils  ne  craignent  rien ,  répondit  Beo- 

Îus  Jortir  de  Uur  mai/ on  :  ce- 
d  qui  nourrie  les  oifeaux  du  ciel ,  aura 
Join  de  moi.  Le  roi  en  effet  lui  fit  offrir 
afyle   qu'il  voudroit  choifir  dans 
fon  royaume.   O  religion  ,  s'écria-t-iî 
dans  le  premier  transport  de  fon  indi-- 
gnation:  religion  ,  ou  es- tu?   Voila  ces 
s  que  nous  croyons  morts  au  monde  j 
qui  redoutent  les  menaces  du  inonde. 

Louis  étoit  alors  au  comble  de  la  an.  i^y. 
j.  Lare'me  venoit  d'accoucher  d'un  Naiflance  dt 
nmé  Philippe  &  fcfi^f*^ 
e'  Dieu-donné  >  parce  qu'il  avoit 
ig-tems  attendu.  C'eft  ce  prince 
célèbre  à  qui  fes  exploits  hont  mérite 
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le  glorieux  fiirnom  de  conquérant,  que 

AN.  116*.     i  n.'    •     •  j  i     •       Jî 

la  poitente  a  rendu  par    celui    a    u- 
gujlé.   Rigord  femble  être  le  premier 
qui  le  lui  ait   donné  ,  &  les  raifons 
Mém.deVAe.  qu'il  en  rapporte,  dit  un  fçavant  mo- 
des B. Lettre^  dénie,  font  d'abord  juger  du  goût  de 
t. t'P*S3z.   fon  fiecle.  Ce  nom,  fi  l'on  en  croit 
l'auteur  contemporain  ,  a  été  donné 
aux  empereurs    qui    augmentèrent  là 
puifTance  Romaine  ,  du  mot  augeo  :  ot 
qui  peut  mieux  mériter  ce  titre  que 
Philippe  ,  par  Faugmentation  qu'il  fit 
dans  fes  finances ,  par  l'étendue  qu'il 
donna  aux  limites  de  fon  royaume  , 
par  fa  naifïance  enfin  arrivée  au  mois 
d'août  ,  tems  auquel  on  recueille  des 
grains  ,    du  vin  &  toutes   fortes   de 
biens  en  grande  abondance  ?  Le  jeu- 
ne prince  eut  pour  parreins  les  abbés 
de  S.  Germain  des  Prés  ,  de  S.  Vic- 
tor &  de  fainte  Geneviève  :  fes  mar- 
reines  furent  Confiance  fœur  du  roi  * 
comtefîe  de  Touloufe ,  &  deux  veu-* 
ves  de  Paris. 
xAn.  ii66.       On  reçut  vers  ce  même  tèms'de  fâ- 
.  67.       chéufes  nouvelles  de  la  Paleftine  ,  où 
Nouvelle  j  s  affàires  des  Chrétiens  alloient   de 

rupture    en-         ,  .       T  .  ,   „      ,      t 

tre  la  France  mal  en  pis.  JLe  roi ,  touche  de  leurs 
&  !' Angle-  malheurs ,  tira  pour  les  fecourir  une 
l€rfe*         groife  femme  d'argent  de  fon  épargner 


An.  ii66« 

<57. 
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&  mit  une  taxe  pour  cinq  ans  lur  tous  les 
biens  laïques  ou  eccléfiaftiques  de  ioi\ 
royaume.  Henri  qui  ne  vouloit  pas  le 

incre  en  générofité  i  établit 
une  pareille   imnoficion    (ur  tous  fes      n  ,      , 

«  '  \        i     •  i  Robert  dt 

« ,  &  nomma  un   An.;!  ois  pour  la  Monce  an. 
porter  à  Je'rufaUm.    Ce   tut  pour  les*16** 
deux  monarques  un  fujet  de  brouilie- 

.   Louis,   fur  les  remontrances  de 
Jolie  archevêque  de  Tours ,  prérendit 
que  la  Touraine  étant  un  hef  de  la 
couronne  ,  l'argent  qu'on  y  avoit  levé, 
devoit  lui  erre  remis  &  être  envoyé  de 
fa  part.    C'étoit  en    effet   un    ancien 
droit  du  fouverain  ,  au  feul  nom  du- 
quel les  ducs  &  les  comtes  pouvoient 
faire  des  levées  :  mais  ce  droit  fem- 
bîoit  aboli ,  depuis  que  les  duchés  & 
les  comtés  étoient  devenus  des  biens 
héréditaires  &  patrimoniaux.  Ainfi  le 
roi  d'Angleterre  y  oppofa  conftam- 
"ment  l'ufage  contraire.  Malheureufe- 
ment  il  s'éleva  fur  ces   entrefaites  un 
autre  différend  ,  toujours  fondé  fur  les 
mêmes  titres  de  feigneur   fuzerain  & 
de  vaffal ,  qui  arma  enfin  les  deux  na- 
tions l'une  contre  l'autre. 

Guillaume    furnommé    le    vieux  , 
avoit  dépouillé  Guillaume  VII  fon  ne-    utm%  ibïd* 
veu  du  comté  d'Auvergne  ,  qui  étoit 
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"  »-     ■»■'  "'  un  arriere-fief  de  la  couronne ,  fous  la 
'     6"7]16  '  mouvance  directe  &  immédiate  de  l'A- 
quitaine. L'ufurpateur ,  cité  au  tribu- 
nal du  roi  d'Angleterre  fon  feigneur 
comme  duc  de  Guienne ,  promit  d'a- 
bord d'y  comparoître ,  enfuite  changea 
d'avis ,  &  eut  recours  au  roi  de  France 
comme  au  feigneur  fuzerain.    Henri 
prétendoit  que  le  vaiTal  ne  pouvoit  fe  , 
pourvoir  à  la  cour  du  fouverain  ,   que 
dans  le  cas  où  le  feigneur  refufoit  de 
lui  faire  juftice  :  Louis  foutenoit  au 
contraire  qu'il  avoit  droit  de  pronon- 
cer indépendamment  de  toutes  ces  for- 
malités préliminaires.   Il  y   eut  à  ce 
fujet ,  &  à  Poccafion  des  levées  de  la 
Touraine ,  une  entrevue  des  deux  mo- 
narques, qui  ne  purent  convenir  de 
rien.  On  courut  aufîi-tôt  aux  armes. 
Chaumont  dans  le   Vexin  François, 
furpris  par  Henri ,  fut  brûlé  avec  tous 
fes  environs.    Louis  eut  fa  revanche 
fur  le  Gué-faint-Nicaife  &  fur  Ande- 
Ay  y  qu'il  livra  pareillement  aux  flam- 
mes. Mais  bientôt  ces  hoftilités  furent 
fuivies  d'une  trêve  ,  qui  donna  le  tems 
au  roi  d'Angleterre  d'aller  foumettre 
quelques   feigneurs  rebelles  en   Bre- 
tagne. 
jCettç  trêve  étoit  à  peine  expirée» 
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deux  rois  rentreront  en  cam- 

portant  partout  le  fer  &  le  feu  ,     N*  u6** 

-ours  néanmoins  fans  en  venir  aux 

qs  ,  parce  qu'ils  fe  redoutoient  plus 

encore  qu'ils  ne  fe  haïifoient.   Cette 

£e    inquiétoit    vivement  Alexan- 
e ,  qui  défefpéroit ,  tant  qu'elle  du- 
reroit ,  de  pouvoir  finir  les  affaires  de 
e.    Il    envoya   deux  légats  en 
France  pour  travailler  à  la  paix  ;  mais 
la  partialité    des    miniftres  Romains  j0an.Sahs< 

:'t  la  négociation  inutile.   Louis, ber.i.2.efigA 
outré  fur-tout  contre  le  cardinal  de  Pa-  31é 

qui  concluoit  toujours  en  faveur 
de  Henri ,  fe  leva  brufquement  &  lui 
dit  en  colère ,  qu'il  étoit  indigne  de 
la  commiflion  dont  on  l'avoit  honoré; 
qu'au  refte  un  roi  de  France  n'avoit 
befoin  d'aucun  médiateur  ,  encore 
moins  d'un  homme  tel  que  lui  ;  qu'il 
fçauroit  bien  par  lui-même  conferver 
fes  droits  &  fe  faire  rendre  ce  qui  lui 

it  du.  Il  fortit  aufli-tôt  de  l'aiîem- 
blée  ,   &  fut  fuivi  de    tous    les  Sei- 
gneurs de  fon  parti ,  entre  autres  d'Eu- 
de  Bretagne  ,  dont  le  roi  d'An- 

"erre  avoit  deshonoré  la  fille ,  quoi- 
que fa  nièce. 

Le  pape  ,  inftruit  qu'on  abufoit  de 

i  autorité ,  n'oublia  rien  pour  ap-. 
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paifer  le  monarque  François  ,  rappella 
An.  u68.  ^es  min[ftres  &  écrivit  en  même  tems 

à  l'archevêque  de  Cantorberi ,  qu'il 
l'établnToit  fon  légat  en  Angleterre, 
lui  remettant  toute  fa  puhTance  fur  ce 
royaume.  Cêtoit ,  dit  un  célèbre  mo- 

Daniel.  tome  derne     donner  des  armes  à  un  homme 
%»  page  6i+.      ,       ...      r,    ,      ,        •       .       T 

tres'dijpofe  a  s  en  fervir.  -Le  premier 
ufage  qu'il  en  fit ,  fut  de  condamner 
les  coutumes  royales,&  d'excommunier 
quelques  fe.igneurs  qui  retenoient  cer- 
taines terres  de  fon  églife ,  menaçant 
le  fouverain  de  le  frapper  des  mêmes 
foudres ,  s'il  ne  rendoit  aux  évêques 
leurs  anciens  privilèges.  Ce  coup  éton- 
na Henri  :  la  crainte ,  non  de  l'ana- 
thème  en  lui-même  ,  mais  de  fes  fuites , 
le  contraignit  enfin  à  faire  demander 
la  paix  au  roi  par  l'entremife  des  com- 
tes de  Champagne  &  de  Flandre,  qu'il 
fçavoit  en  grande  confédération  à  la 
cour  de  France.  On  convint  d'une 
conférence  à  Montmirail  dans  le  Mai- 
ne pour  le  jour  de  l'Epiphanie.  Sei- 
gneur ,  xiit  Henri  en  abordant  Louis  , 
dans  ce  jour  oit  trois  rois  ont  offert  des 
€ervaf.  ®0'pr(frens  au  R0i  des  rois  ,  je  me  mets  fous 
votre  vrôtectwn  avec  mes  enjans  es  mes 
états.  Il  étoit  accompagné  de  fes  deux 
É&s  aînés ,  Henri  &  Richard. 

Tout 
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Tour  fur  réglé  à  l'amiable.  Le  roi   an.  u*j>« 
erre  renouvella  fon  homma-     i»p«««* 

,       «T  ,.  .  »     conclue     a 

av  la  Normandie  avec  les  me-  MommiraiU 
.s  formalités   &  les  mêmes  obliga- 
tions que  Tes  prédécefleurs.  Henri  fon 
fils  aîné  &  cendre  de  Louis ,  en  fit  au- 
tant pour  l'Anjou  ,  le  Maine  &  la  Bre- 
,  qui  étoit  toujours  un  arriere-fief 
de  la  couronne.  Le  cadet ,  nommé  Ri-     Idem*îhîd* 
chard  ,   imita  l'exemple  de  fon  père  &     K0&erf.  dt 
de  fon  frère  pour  le  duché  d'Aquitai-  Monte,  ou 
:  dont  il  avoit  été  pourvu,  &  fut  «•»* 
;  accordé  avec  Alix ,  féconde   fille  de 
Louis   &    de    Confiance  de  Caftille. 
Tous  les  châteaux  du  domaine   royal 
furent  reftitués-,   tous  les  prifonniers 
rendus ,  tous  les  vafTaux  de  Henri  ré- 
tablis &  reçus  en  grâce  ,  entre  autres 
les  comtes  de  la  Marche  &  d'Angou- 
léme  qui  lui  avoient  fait  le  plus  de 
peine.  Le  roi  de  fon  côté  rétablit  le 
monarque  Anglois  dans  tous  les  fiefs 
dont  il  Pavoit  déclaré  déchu  ,  pouc 
avoir  pris  les  armes  contre  fon  fouve- 
rain.  La  charge  de  grand  fénéchal  de 
France  ,  héréditaire  dans  la  maifon  da 
Henri ,  lui  avoit  été  enlevée  pour  la 
même  crime  de  félonie  ,  &  donnée  de- 
puis cinq  ou  fix  ans  au  comte  de  Blois  z 
>  ce  feigneur  pour  le    bien  de  la  paix   Uemt  &;*< 
Tome  III.  I  !      ' 
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dont  il  étoit  un  des  médiateurs ,  vou- 
An.iis^  lut  bien  la  remettre  au  jeune  Henri, 
4qui  en  fit  les  fondions  quelques  femai- 
nes  après,  &  fervit  le  roi  à  table.  Tels 
furent  les  articles  &  les  conditions  de? 
cette  paix  fi  glorieufe  pour  Louis ,  fî 
humiliante  pour  Henri,  qui  pendant 
le  cours  de  cette  guerre  avoît  fait  feiv^ 
ment  plus  d'une  fois  de  ne  jamais  ren-^ 
dre  cet  hommage. 

Les  deux,  cours  étoient  réunies  :  il, 
ne  reftoit  plus  qu'à  faire  la  paix  de  Par-- 
chevêque  de  Cantorberi.  Le  prélat 
confeillé  par  quelques  perfonnes  no- 
bles &  pieufes  parut  tout  à.  coup  au 
milieu  de  l'affemblée ,  &  fe  profternanç 
aux  pieds  du  monarque  Anglois  :jei- 
«r/f  2  "  Sneur  >  ^u*  dit-il  >  f  implore  voire  clé- 
i*2.f.?î.  '  mence pour  l'Eglife  de  votre  royaume: 
mes  pèches  ont  ccuifé  [on  affliction  :  je 
remets  tout  le  fujet  de  notre  différend  cl 
votre  difcrétion ._,  fauf ïhoneur  de  Dieu* 
Voye\  l'arrogant ,  s'écria  le  roi  d' An^ 
gleterre  ,  tout  ce  qui  lui  déplaira*  il  di~ 
ra  qu'il  efi  contraire  à  V honneur  de: 
Dieu.  Mais ,  feigneur ,  ajouta-t-il  en 
adreflant  la  parole  au  roi  de  France, 
ppur  montrer  que  je  ne  veux  en  rien 
moppofer  à  la  gloire  de  la  religion  , 
voici  ce  que  je  demande  ;   Que  Becquée 
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en  a  moi  comme  le  plus  fairit 

its    en   a    UJi  avec  le    An.  1169% 
tno  des  miens,  &   jt  ferai  Jaûs* 

.    Tout  le  monde   applaudit  à  la 
modération  du  prince.  Seigneur  ^arche- 
ue  ,  dit  Louis  voulez-vous  être  plus 
te  les  faints  }  L'inflexible   pon- 
ï  ne  répondit  autre  chofe  ,  finon  que 
fëùrt    avoient    retranché 
plufieurs  abus ,  &  lui  en  avoient  laifle 
ucoup  d'autres  à  réformer.  Ces  pa- 
roi           riterêht  l'aifemblée.  La  con-     c.zï; 
férence  fut  terminée  ,  &  les  deux  rois 
fe  retirèrent  fans  le  faluer  ni  recevoir 
fon  falut.  L . 


On    trouva    cependant  moyen  de  AN-117.?; 

,  ,  F  ..  n      .,■•'  Réconcilia- 

renouer  la  négociation,  &  1  accom-  tjon ae xho- 
modement  fe  fit,  mais  à  des  condi- mas  Becquée 
tions  très-dures  pour  Henri.  Le  pape, avec  Henri" 
après  bien  des  irréfolutions  ,    s'étoit 
enfin  déclaré  hautement  pour   Bec- 
quet ,  &  fe  préparent 'à  lancer  tous  les 
foudres  de  l'églife  ,  (î  le  monarque   ne 
plioit  fous  le  joug.  Ce  fut  en  vain  que 
ce  prince  effaya  d'oppofer  fierté  à  fier- 
té ,   &  menaces  à  menaces.  Nous  ne?{™*fc: 
craignons  rien ,  lui  ait  un  des  légats  , 
nous  fommes  d'une  cour   accoutumée  a 
commander  aux  empereurs  &  aux  rois  m 
Cette  infolente    réponfe   ne  pouvoir 
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qu'irriter  un  prince  naturellement  fier 
A&,  M70,  &  colère  :  il  difïlmula  néanmoins  en 
habile  politique.  Il  fçavoit  que  le  roi 
Xouis  &:  la  reine  fon  époufe  étoient 
entièrement  dans  les  intérêts  de  Tho- 
mas &:  du  fouverain  pontife  :  il  prit 
le  parti  de  s'humilier ,  embrafla  l'ar- 
chevêque ,  &  reçut  fa  bénédiction. 
Tout  paroifïbit  fini  >  &  rien  ne  l'étoit , 
L'intraitable  prélat  ,  avant  de  s'em- 
barquer pour  l'Angleterre  ,  envoya 
fulminer  une  nouvelle  excommunica- 
tion, non-feulement  contre  les  évê- 
cmes  qui  avoient  fouferit  aux  coutumes 
royales ,  mais  encore  contre  tous  ceux 
qui  avoient  afîîfté  au  facre  du  jeune 
Henri  ,  couronné  par  Parchevêque 
d'YorK  :  ce  que  Thomas  prétendoit 
contraire  au  droit  de  Parchevêque  de 
Cantorberi ,  à  qui  feul  il  appartenoit , 
par  le  privilège  de  fa  dignité ,  de  faire 
cette  augufte  cérémonie. 
Sa  «art.  Le  roi  à  cette  nouvelle  entra  dans 
une  furieufe  colère.  Par  les  yeux  de 
Bift.quAdrip,  Dieu ,  s'écria-t-il  ,  fi  tous  ceux  qui  ont 
Up  ci.  iu  ag{jiéali  facre  de  mcn  fils  jont  excom- 
muniés y  je  le  fuis  donc  aujjt  !  Efi-il 
pojjible  qu'aucun  de  mes  ferviteurs  ne  me 
yengera  d'un  prêtre  ingrat  &  rehelle 
nui  trouble  tçut  mon  royaume  :  Ç'étojç 
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mettre  le  poignard  à  la  main  de  qui- 

iquecroiroit  l'obliger  en  affailinant  An,  »r;o* 
Je  prélat.  AuiTî-tôt  quatre  chevaliers  c.b,* 
ou  gentilshommes  partent  pour  Can- 
torberi ,  &  vont  maffacrer  le  pontife 
pied  de  L'autel.  Ainfi  périt  >  victi- 
me  d'un  zélé  amer  ,  l'homme  du  mon- 
de dont  la  conduite  a  été  le  plus  di- 
verfement  interprétée.  Les  uns  n'y  ont 
vu  que  monftrueufe  opiniâtreté,  que 
variations  indécentes, qu'attentat  hor- 
rible contre  l'autorité  royale  qui  en 
fit  un  martyr  ,  Iorfqu'elle  pouvoit  le 
punir  juridiquement  comme  rebelle(a)* 
Les  autres  au  contraire  y  admirent  un 
faint  zélé  ,  un  généreux  attachement  à 
l'honneur  de  l'Eglife ,  une  confiance 
enfin  digne  des  premiers  fîécles  du 
chriftianifme.  Le  plus  petit  nombre  Se 
le  plus  fenféefl  de  ceux  qui  en  rendant 
juftice  aux  bonnes  intentions  de  l'ar- 
chevêque ,  reconnoifïent  de  bonne  foi 
qu'il  y  eut  trop  de  hauteur  dans  fon 
procédé  ,  de  trop  d'inflexibilité  dans 
les  prétentions.  L'Eglife  ,  en  canoni- 
:  les  vertus  du  faint ,  n'a  point  pré- 

»n  lit  quelque  part  qu'il  Ce  trouva  des  do&cura 

cUns  Parjj  q-ii  foutinrent  que  non-feulcmcut  il  avoic 

jfrement  puni    par  la  perte  de   fa   vie,    mais 

-e  qu'il  était  dans  les  enfers»  Heric»  de  Guienne , 

Iiij 
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rendu  confacrer  les  défauts  &  les  vices 

*~ -  de  l'homme. 

îénl'enœdu  .   °n  ne  voit  pas  qu'on  ait  fait  juf- 

soi  d'Angle- tlce  des  meurtriers.  Rome  chercha  un 

*err^  objet  plus  digne  de  fa  colère  ,  &  ne 

s'attacha  qu'au  monarque  Anglois ,  qui 

fut  feul  chargé  de  la  honte  &  de  l'hor- 

Jodex  vatlc,  reur  de  cet  aïfafïinat.  Obligé  de  jurer 

*s>epij.î$. jpur  jes  fgj[nts   évangiles  qu'il  n'avoit 

ni  voulu  ,  ni  commandé  ce  meurtre  , 
il  promit  avec  ferment  d'envoyer  deux 
cens  chevaliers  à  la  défenfe  de  la  Pa- 
leftine,  abrogea  les  coutumes  royales  , 
permit  les  appellations  au  faint  iîége  , 
s'engagea  à  reftituer  ou  à  faire  reftituer 
à  l'églife  de  Cantorberi  tout  ce  qui 
avoit  été  ufurpç  fur  elle  ?  &  pour  gar- 
der une  partie  des  formes  de  la  péni- 
tence canonique,  fe  laiffa  chailer  hors 
la  porte  de  l'églife  ,  où  il  reçut  l'ab- 
folution  à  genoux  „  fans  néanmoins 
oter  fes  habits  ,  ni  être  fuftigé  fuivant 
la  coutume. 

,      Le  vieil  Henri  jufques-là  toujours 

an.  1171.    aimé,  refpedé ,  heureux  ,  tomba  tout- 

RéVoke  de  à-coup  dans  la  haine ,  le  mépris ,  8c 

fesenians.     l'infortune.  Tout  confpira  contre  lui , 

fa  femme  ,  fes  enfans ,  fes  vaffaux  ,  & 

les  rois  fes  voifins.     La    crainte    de 

l'excommunication  dont  il  çtoit  me- 
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ragg  I  taire  couron- 
deVlarer  haueement   An.  117=.. 
e  n'étoitplus  lai,   mais  ion  fils       73. 
it  roi.     Philippe  I,    aveul  de     Robert  de 
.  TI,   avoit  pris  la  même  pré-  *£*  fln' 
1  en  une  pareille  circonftance  : 
ncn   fcavoit  pas  davantage  dans 
ces  tems  de  ténèbres  &  d'ignorance, 
Le  jeune  monarque  étoit  un  prince 
',  dévoré  d'ambition  ,    aufïï  fier  de 
fon  nouveau  titre  ,  qu'impatient   d'en 
foire  lifage.    On  raconte  que  le  jour 
de  fon  facre  ,  étant  fervi  à  table  par 
le  roi  fon  père,  un  feigneur  pour  lui 
faire  fa  cour  lui  dit  à  l'oreille  ,  qu'il 
ftoit  bien  glorieux  d'avoir  un  fi  jirand 
prince  pour  officier.   //  ny  a  rien  Vi 
&  extraor  Uni  -e  .   répondit    fièrement 
le  jeune  Henri  .pulfquejefuis  roi  3  fils 
de  roi  _,  &  que  mon  père  ne  fi  que  le  fils 
d'un  com:j.  La  cour  de  France  fçut 
profiter  de  ces  difpofïtions.  La  prin- 
ceffe  Marguerite  venoit  enfin  d'être 
couronnée  reine  d'Angleterre.  Louis 
pria  le  vieil   Henri  de  trouver   bon 
qu'elle  vint  pafïer  quelque  tems  à  Pa- 
ris avec  le  jeune  roi  fon  mari.  Le  beau- 
pere  n'oublia  rien  pour  gagner  la  con- 
fiance de  fon  gendre  ,  &  ménagea  fi 
l^enfon  efprit,  qu'il  l'engagea  à  de- 
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mander  le  gouvernement  ou  de  l'An- 

ty*.  1172.  gleterre ,  ou  de  la  Normandie.  On 
s'attendoit  bien  à  un  refus  de  la  part 
d'un  père  extrêmement  jaloux  du  com- 
mandement :  on  y  avoit  pourvu.  La 
France  devenoit  pour  les  deux  époux 
un  afyle  où  ils  trouveroient  un  sûr 
moyen  de  fe  faire  rendre  juftice. 

La  chofe  arriva  comme   on  l'avoit 
-,  tt  .  prévu.  Le  jeune  Henri  furieux  de  n'a- 

vl^apui  °  vou*  Pu  rlQïi  obtenir  de  fon  père  ,  s'é- 

Dtch.  u  4.    chappa  une  nuit  &  fe  fauva  en  France. 

?;H0,  Le  roi  affembla  auflîtôt  les  feigneurs  de 
fon  royaume  :  tou^  jurèrent  au  fils  du 
monarque  Anglois  de  ne  point  pofer  les 
armes  ,  qu'il  n'eût  pleine   fatisfadion 

;  fur  tout  ce  qu'il  demandoit  :  lui-même 

promit  avec  ferment  de  ne  jamais  faire 
aucune  paix  que  de  leur  confentement; 
On  courut  donc  aux  armes  de  tous  cô- 
tés. Les  uns  par  intérêt,  comme  les 
comtes  de  Flandre,  de  Boulogne  Se 
de  Blois,à  qui  on  faifoit  de  grands  avan  - 
tages  :  les  autres  par  animofité ,  comme 
plufieurs  feigneurs  Normands,  Ange- 
vins &  Bretons,  qui  cherchoient  à  fe 
venger  des  mauvais  traitemens  qu'ils 
avoient  reçus  :  quelques-uns  par  ambi- 
tion ,  comme  Richard  duc  de  Guien- 
ne ,  &  Geoffroy  défigné  duc  de  JBi'e^ 
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.  tous  deux  frères  du  jeune  roi  ,  "^ 
deux  ennuyés  de  n'avoir  que  de  An-  ll  i% 

\  ..ins  titres  fans  réalité  :  quelques  au- 
tres par  jalouhe  ,  comme  Louis  qui  ne 
VOyoit  qu'avec  dépit  la  profpérité  de 
fon  vaflal  :  ou  comme  la  reine  Eléo- 
nore  ,  vivement  piquée  des  infidélités 
de  fon  époux.  Ondifoit  en  effet  que  ce 
prince  avoit  un  peu  trop  de  tendre  fier 
pour  Alix  de  France  qui  avoit  étépro- 
mile  au  jeune  Richard  :  qu'il  en  avoit 
même  abufé,  &  que  c'étoit  le  vrai  mo- 
tif qui  lui  faifoit  retarder  le  mariage 
de  cette  princeffe. 

Henri  abandonné  de  fa  famille  &prét 
d'être  attaqué  de  tous  cotés,  fe  trou-* 
itdans  d'étranges  perplexités.  Il  n'a- 
voit  plus  de  relTources  que  dans  les  tré- 
fors  qu'il  avoit  amaffés  avec  grand  foin. 
Il  fçut  les  employer  utilement, foit  poui 
retenir  quelques  feigneurs  dont  la  fidé- 
lité commençoit  à  chanceler,  foit  pour 
lever  une  armée  d'étrangers,  n'ofant 
plus  fe  fier  à  fes  fujets.  Il  prit  à  fa  folde 
20000\Brjbançons  (a)\:  c'étoit  le  nom 
qu'on  donnoit  à  des  troupes  de  bandits 
Flamands  ou  Allemands  pour  la  plu- 

(a)  On  croît  qu'ils  ont  ce  aïnfi  nommés,  parce! 
^be  le;  principaux  croient  du  braban:.  Du  Cange 
ajoic:  iiraifanihni:r 

lv 
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part ,  qui  couraient  la  France,  portant 
An.  1172.  partout  le  fer  &  le  feu  ,  toujours  prêts 
à  combattre  fous  lesenfeignes  des  prin- 
ces qui  leur  propofoient  une  plusgroiïe 
paye. On  les  appelloitaufîi  Cetteicu.*  (>) 

Ex  Éiblioth,  ou      uïcn  (*>)  »  •  ens  le  compile  >  dit 

Memmian.    une  ancienne  hiftoire  manufcrite  >.  bri- 

fol,  îyj.        gands  y  pillards  ,  rcbeurs  ,  larrons  ,  i/2- 

fâmes  y  diffolus  ,   excommuniés.  Ils  ar- 

dolent  les  monaflercs  G*  les  églifes  ou 

Chron,S.De-  fc  peuple  fe  retiroit  _,  &  tcurmen' oient 

e*  su  "   "    '  Ie s  Patres  &  les  religieux  _,  les  appe liaient 

Cantatours  par  dé/ ijion ,  &  leur  difoient 

quand  ils  les  battaient,  Cantatours  can- 

(a)  On  prétend  qu'ils  ont  été  appelles  de  la  forte 
parce  qu'ils  étoient  armés  de  g  rands  couteaux,  qu'on- 
appelle  en  Touloufain  des  cutter  eh,  Marc  a  L  6.  hiji, 
de  Beharn.  c,  14. 

(b)  Les  uns  tirent  l'origine  de  ce  nom  du  mot  La- 
tin Ruptarius  ,  qui  fîgnifie  tout  homme  qui  laboure 
eu  cultive  la  terre  ,  parce  que  les  premiers  roturiers 
«toient  un  vil  amas  de  payfans  qui  furent  d'abord  ar- 
més par  l'autorité  du  prince  ,  qui  retinrent  enfuite 
3es  armes  par  l'amour  du  pillage  ,  ravageant  les  pro- 
vinces, &  vendant  leurs  fervices  à  ceux  qui  -les  ache- 
aoient  le  plus  cher.  Les  autres  au  contraire  le  déri- 
vent Amplement  du  verbe  Latin  Rumpere  ,  rompre, 
fcrifer  ,  parce  que  ces  brigands  mettoient  tout  a  feu 
4c  à  fang.  Quelques-uns  le  font  venir  de  l' Alle- 
mand i  Roet  ou  Rôt  y  qui  veut  dire  folde  ,  parce  que 
«'étoient  des  troupes  payées  pour  faire  la  guerreè 
Quelques  autres  enfin  prétendent  que  c'étoient  des 
aroupes  réformées,  turmas  ruptas  dimifas,  qui,  com- 
me il  arrive  d'ordinaire  ,  fe  raflembloîent  pour  pilr 
1er  &  ravager.  Du  Cange  au  mo;  JS.Mprari.MJt 
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tés  kur  donnoicnt  grands  buffcs 
âjpsgPttDU*  Ce  tut  en  vain  que  les  An.  117:» 
rincèrent  contre    eux   tous  les...  73/ 
de  1  Lghle  ,  ils  ne  purent  être, ;.    Cuiii. 
que  par  les  armes  de  Philippe  BrUo.PnMp*  - 
A:  -il  Henri  avec  Tes  trou- l*  l'*' xo 

en  Normandie  de  quelcô- 
iemis  porteroient  leurs  plus 
nâs  efforts  ,  pour  prendre  fon  parti' 
fuivant  les  circonftances. 

La  faifoa  permettait  à  peine  de  (ê 

campagne ,  que  le  comte  de 

.Flandre  à  la  tete  gj  fes  troupes  s'a- 

s  les  frontières  de  Norman-  Roger  de  Hê4~ 
tttaqua  la  ville  d'Aumale,  Yem-ve<l'  ibi& 
porta  d'aflaut,  &  fit  tou:e  la  garnifon 
prifonniere  avec  le  comte ,  qui  pour  ob- 
tenir fa  liberté,  fut  obligé  de  lui  remet- 
tre toutes  fjs  autres  forte:  elfes.   De -là 
il  alla  mettre  le  fiége  devant  le   châ- 
teau de  Drincoun  qu'il  força  :  mais  il 
y  perdit   le  comte  de  Boulogne  fon 
irere  qui  fut  tué  d'un  coup  de  flèche^ 
Louis  de  fon  coté  preffoit  vivement 

-neuil ,  place  alors  très-confldérable  •  -■ 

da-isle  Perche.  Ilyavoit  outre  le  cha- 

u  ,  trois  efpèces  de  villes  ,  fermées 

chacune  d'un  bon  mur  ,   &  entourées 

d'un  foifé  plein  d'eau.  La  plus  grande  , 

lilée  U  grand  Bourg,    après  ma' 

Ivj 
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S  mois  d'une  vigoureufe  réfiftance ,  corn- 
&*•  1172.  mençoità  manquer  de  vivres  :  elle  de- 
«J  manda  à  capituler,  promettant  de  fe 
rendre  dans  trois  jours,  fi  elle  n'étoit 
pas  fecourue.  Les  malheureux  afîiégéa 
tinrent  exactement  parole ,  &  fe  virent 
indignement  trompés.  Loin  de  leur  ren- 
dre leurs  otages  ,  ainfi  qu'on  en  étoit 
convenu  ,  on  fe  faifit  des  principaux 
bourgeois  qu'on  emmena  prifonniers  s 
tout  fut  livré  au  pillage  &  aux  flam- 
mes :  traitement  peu  digne  de  leur  fi- 
délité &  de  la  majeflé  d'un  grand  roi* 
On  ne  voit  pas,  fi  l'on  en  croit  un  hif- 
tonen  Anglois  y  que  Louis  ait  ménagé 
davantage  fa  gloire  dans  la  retraite  qui 
fuivit  ce  procédé  également  cruel  & 
honteux.  N'ofant  ni  accepter  la  bataille 
que  le  roi  d'Angleterre  lui  préfentoit , 
ni  tenter  la  défenfe  d'une  place  qu'il 
venoit  de  conquérir,  il  fe  retira  avec 
beaucoup  de  précipitation  en  France,& 
fut  quelque  tems  fans  rien  entreprendre. 
Cette  inaction  donna  le  tems  au  mo- 
narque Anglois  de  rétablir  fes  affaires 
en  Bretagne,  où  le  comte  de  Chefter  & 
le  feigneur  de  Fougères  avoient  excité 
un  foulevement  généial.  Il  y  envoya 
fes  Brabançons  qui  remportèrent  une 
Jïgnalée  victoire  fur  les  rebelles ,  &  al-; 
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refit  auflï-tôt   invertir  Dol  ,    où  les  -~ 

i  hc6  de  la  révolte  s'étoient  enfer-   An.  1172: 
mes.  Henri  v  accourut  en  perfonne,  & 
eflafi  vivement, qu'il  lesforçade 
rendre  prisonniers  de  guerre  avec  tou- 
te la  garnifon.  Cet  avantage,en  réduifant 
Bretons  ,  allarma  les  princes  ligués, 
<jui  en  devinrent  plus  faciles  à  écouter 
!  proposions  d'accommodement.  Il 
.ut  donc  une  entrevue  des  feigneurs 
I  deux  partis  entre  Gifors  &  Trie , 
où  le  vieil  Henri  Ht  des  offres  aflez    rte,  Uldl 
avantaçeufes ,    li    fes  ennemis  eufTent 
\  uilu  iincerement  la  paix.   Il  confen- 
toit  de  céder  à  l'aine  de  fes  enfans  ,  la 
moitié  des  revenus  du  royaume  d'An- 
gleterre avec  quatre  places  de  sûreté  ; 
ou  s'il  aimoit  mieux  ,  la  moitié  des  re- 
venus du  Duché  de  Normandie  &  tous 
ceux  du  comté  d'Anjou  avec  un  plus 
grand  nombre  de  villes  :  il  offroit  même 
..mage  à  Richard  fon  fécond  fils  pour 
le  duché  de  Guienne  ,  dont  il  avoit  re- 
l'inveftiture  :  enfin  il  abandonnoit 
au  jeune  Geoffroy  le  domaine  de  la  B  re- 
né, fi   le  pape  vouloit  accorder  la 
dilpenfe  pour  le  mariage  arrêté  depuis 
long-tems  avec  l'héritière  de  cette  bel- 
le province.  Mais  en  faifant  toutes  ces 
ceflions,  ilferéfervoit  le  droit  de  juf- 
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tice  dans  les  états  qu'il  cédoit,&:  pré-* 
An.  1172.  tendait  que  fjs  fils  lui  feroient  toujours 
7i'        fournis  &  obéiilans  comme  à  leur  père 
&  à  leur  roi. 

-Ce  ivétoit  point  là  ce  que  les  rebel- 
les s'étoient  propofé  en  prenant  les 
armes.  On  lit  naître  des  difficultés*  Le 

lion.  Ibid*  comte  de  Leicefter  ofa  fe  répandre  en 
plaintes  &  en  reproches  qui  dégénérè- 
rent enfin  en  des  injures  outrageufes  au 
monarque  Anglois,  &  porta  l'infolence 
juiqu'à  vouloir  mettre  la  main  à  i'épée. 
Il  s'éleva  un  grand  tumulte.  On  fe  fé- 
pava  plus  ennemis  que  jamais,  &  dès 
le  lendemain  il  y  eut  une  rencontre  en- 
ire  les  Anglois 6c  les  François ,  où  il  y 
«ut  b?au-  ywpà  .  épandu.  L'hiver 
xjependa  £  fp  ça  les  deux  armées  de  fie 
reti:  2ï  dfttis  \w  es  1  s  :  le  roi  d'An- 

gleterre pi olita  delà  cnco^laoc^pour 
tâdher  de  mettre  le  pa,pé  dans  fes  inté- 
rêts. Ce  prince  autrefois  fi  jaloux  de 
.ion  autorité,  étrange  erïet  de  l'adver- 
jflté  Gnr  les  olus  fiers  courages!  Henri 
le  plus  orgueilleux  des  hommes,  s'ab- 
baiiTe  juf  ui'à  fe  recormoître  vaffal  du 
'ép.Petr.  faint  (iége.  Je  me  jette  à  vos  genoux , 

Sîç/;  pi/î.  dit-il  à  Alexandre  ,  pour  vous  deman- 
der confeil.  Le  Rovaume  d' Angleterre 
efi  de  votre  juriJaicHon  0&  quand  au 
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tlcve  que  de  vous.    y^F"* 
In^lete  ouve  maintenant  ce  An.  117x1 

que  peut  le  fouverain  pentife:  puif qu'il       73-* 
:  des  armes  matérielles ,qu  il dc- 
e  patrimoi:  m  Pierre  par  le 

itttel   C'eft  à  tort  que  les  fou- 
1  plaignent  des  entreprifes  do 
une  :    ce  font  eux-mêmes  qui    ont 
les  chaînes  qu'elle  a  voulu  leur 
donner. 

Alexandre  flatté  de  l'hommage  d'un 
ind  îoi ,  menaça  les  enfans  rebelles 
tous  les  anathemts ,  fi  dans  quinze 
[s  ne  renti  oient  dans  l'obéifîance, 
liais  le  jeune  Henri  faifoit  plus  que 
menaces,  il  foule  voit  toute  l'An- 
&  mettoit  le  royaume  en  com- 
buftion.  Guillaume  roi  d'Ecoffe,  gagné 
par  les  féditieux,  y  étoit  ent]  é  avec  fes 
1  çoit  d'horribles  rava- 
ges. Le  comte  de  Leicefter  y  paffa  aufïï 
une  nombreufe  armée  de  Fla- 
mands &  s'empara  de  plufieurs  places, 
Richard  de  Lucv  ,  générai  des  trou- 
i  :  .     in't    >it  point  en  état 
faire  face  en  meme-tems  à  tant  d'en- 
;mis  réunis  :  iî  eut  recours  à  un  ftra- 
:i  lui  reuflit  :  il  feignit  de  vou- 
loir fondre  fur  l'Ecoflè  :  dive-fïon  qui 
obligea  Guillaume  à  for  tir  d'Angle*- 
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terre  pour  aller  au  fecours  de  fes  peu"-^ 
pies.  L'habile  général  revient  aufli-tôe 
fur  fes  pas ,  fond  fur  le  comte  de  Lei-* 

t  cefter,  le  défait,  le  prend  prifonnier 

&   l'envoie  au  roi   d'Angleterre  en 
Normandie; 

«5S55S55  Henri  de  fon  côté  ne  demeuroit  pas 
An.  1174,  °^f'  Vainqueur  des  Angevins,  qu'il 
força  de  rentrer  dans  le  devoir ,  il  alla 
mettre  le  fiége  devant  Vendôme ,  &  le 
prit  d'afTaut  au  bout  de  huit  jours.  De- 
là il  fe  rendit  dans  le  Poitou ,  reprit 
les  villes  qui  avoient  abandonné  ks 
étendarts,  &  rabatant  par  la  Sainton- 
ge ,  il  la  réduifit  fous  le  joug.avec  fa  ca- 
pitale, qui  ne  capitula  cependant  qu'a- 
près  avoir  vu  fes  tours  renverfées  par 

■ved^tome  4.  ^es  machines  alors  en  ufage.  Tant  d'a^- 

Vuch,-p.i 5 avantages  rafermirent  fon  parti,  &  lui 
procurèrent  une  trêve ,  qui  devoit  du- 
rer jufqu'après  les  fêtes  dePâque. 

Ce  terme  ne  fut  pas  plutôt  expiréi 
que  le  roi  d'Ecoffe  fondit  fur  PAn- 
gleterre,,où  il  mit  tout  à  feu&à  fang. 
Le  jeune  Henri  toujours  obftiné  dans 
fa  révolte  ,  équippoit  en  même  tems, 
de  concert  avec  le  comte  de  Flandre , 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  pour  y 
tranfporter  une  nombreufe  armée.  Ces 
prodigieux  apprêts  allarmerent  le  vieil 


; 
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,1  regardent  tous  ces  troubles  ■■ 

comme  une  jufte  punition  de  l'aflaflî-    An.  117* 
nat  auquel  il  avoit  donné  occaiion: 
:  de  regagner  l'eftime  de  fes 
:ion  plus  édifiante  que 
1  e  dans  un  grand  roi.  Au  défaut  /^m:p.  J3ti 

irtriers  qu'il  avoit  cachés  pen-  0*  f^ 
dont  plus  d'un  an,  cV:  qu'il  fit  enfuite 
1       1er ,  il  réfolut  d'être  lui-même  la 
rime,  &  de  1  acheter  la  confiance  des 
pies  par  un  peu  de  honte  &  par 
es  coups  de  fouet.    Il  part  de 
Normandie ,  revêtu  d'un  fac  de  péni- 
lent,  arrive  à  Cantorbéri ,  marche  nue 
tête,  nuds-pieds jufqu' au  tombeau  du 
iaint  archevêque  Thomas. Là  il  fe  prof- 
terne  ,  le  vifage  collé  contre  terre  ,. 
crie  miféricorde ,  fe  dépouille  de  fes 
habits ,  &  reçoit  cinq  coups  de  difei- 
pline  de  la  main  de  chaque  évéque  , 
de  chaque  abbé  &  de  chaque  moine  qui 
trouvèrent.    L'hiftoire  remarque 
qu'ils  étoient  en  grand  nombre.  Pen- 
dant cette  cérémonie  aufli  cruelle  qu'- 
humiliante ,  l'évéque  de  Londres  ha- 
ranguoit  le   peuple  &  s'efforçoit  par 
tontes  fortes  de  raifons  de  lui  perfuader 
que  le  monarque  n'étoit  ni  auteur ,  ni 
complice  du  meurtre  de  Becquet, 
Cette  pénitence  ,  plus  digne  d'un 
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anachorète  que  d'un  prince  ,-produï- 

^Uj,  1174.  fit  un  effet  merveilleux.  Les  Anglois 
contens  d'avoir  vu  ruiffeler  le  fang 
des  épaules  de  leur  roi  5  lui  rendirent 
toute  leur  eftime  ,  &  lui  fournirent  à 
l'envi  de  quoi  mettre  une  armée  fut 
pied.  Alors  tout  changea  de  face ,  & 
les  princes  ligués  échouèrent  de  tous 
côtés.  Le  jeune  Henri  arrêté  par  les 
vents  contraires ,  ne  put  defcendre  eh 
Angleterre  ,  &  fe  vit  forcé  de  recou- 

Uem*  lia.  xiv  à  la  clémence  de  'fon  père.  Le  roi 
d'Ecoffe  fut  vaincu  &:•  fait  prifonnier 
dans  une  bataille  qu'il  hafarda  mal-à- 
propos.  Loris  fut  dblige  de  lever  le 
îïége  de  Rouen ,  qu'il  avoit  formé  pen- 
dant l'abfen.ce  du  monarque  Anglois, 
X*e  duc  de  G  tienne  ,  Richard  repouffé 
jufques  dans  fes  derniers  retranche- 
mens  ,  n'eut  d'autre  parti  à  prendra 
que  d'aller  fe  jetter  aux  genoux  de  fou 
père  Se  de  lui  demander  pardon. Exem-ï 
pie  qui  fut  imité  par  Geoffroi ,  le  cadet 
de  tous ,  trop  foible  pour  réfifler  à  unej 
puiffance  fous  laquelle  tout  commen- 
çoit  à  plier. 

_  .  Tant  de  fuccès  firent  bientôt  conclure 

Trêve   entre  ,  .  r  r      r  •    *      J      1 

les  deux  rois,  nne  trêve,  qui  rut  enfin  luivie  de  la 
fuivie  de  la  paix.  Les  deux  rois  eurent  une  entre- 
**1X*  vue  le  jour  de  la  faint  Michel ,  entre 
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&  Amboife,  où  le  traite  d'ac- 


dement  ùit  ligné  avec  une  égale   An.  1174-  ; 
ion  de  part  &  d'autre. Les  prin-  cuUi.  Neu- 
furent  qu'il  y  aurait  une 'brig.  i-  1.  rt- 
mniitie  générale:  que  Louis remettroit 37* 
U  monarque  Anglois  toutes  les  places 
u'il  i  ait  enlevées  ;  qu'on    ren- 

réciproquement  tous  les  priibn- 
la  réierve  du  roi  d'EcofTe , 
lu  comte  de  Leicefter ,  du  comte  de 
Iheiter ,  eV:  du  feigneur  de  Fougères, 
jue  Henri  ne  voulut  jamais  relâcher; 
le  jeune  Henri  auroit  deux  places 
en  Normandie,  avec  une  penfïon 
ie  quinze  mille  livres  de  l'Anjou  :que 
\ichard  auroit  pareillement  deux  villes 
:n  Poitou  ,  avec  la  moitié  des- 
sus de  cette  province  :  enfin  que 
,  en  faveur  de  la  duc  h  effe  qu'il 
pbvoit  époufer ,  partageront  avec  fon 
re  les  revenus  du  duché  de  Bretagne0 
Le.  deux  princes  cadets  renouvellement 
nr  hommage  pour   les  principautés 
qu'ils  tenoient  du  roi  leur  père  :  l'aîné 
it  auflï  le  faire  pour  le  royaume 
d'Angleterre  :  mais  Henri  ne  le  permit 
point ,  parce  que  le  jeune  prince  por  • 
qualité  de  roi  :  il  fe  contenta  de 
lui  faire  jurer  qu'il  feroit  toujours  fi- 
dèle &  obéifiant, 
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Ainfi  finit  une  guerre  dont  les  corr 
[An.  u;4.   mencemens  n'annonçoient  rien  que  d 
funefte  pour  Henri ,  mais  où  il  fe  mor 
tra  véritablement  digne  du  trône  qu'o 
lui  difputoit ,  par  une  rare  prudenc 
foutenue  de  toutes  les  grandes  qualit< 
qui  font  le  héros.  La  réflexion  achev 
de   réconcilier  entièrement  les   deu: 
rois.    L'Anglois  craignoit   fes  enfai 
toujours  portés  à  la  révolte  :1e  Franco 
dont  lafanté  s'afFoibliiïbit  chaque  jour 
ne  vouloit  point  lailTer  de  guerre  à  for 
fils  qui  avoit  à  peine^douze  ans.  Tou: 
deux  ne  s'occupèrent  plus  que  du  foir 
de  maintenir  leurs  états  en  paix.  S'i 
sfélevoit  quelque  différend  entr'eux 
ils  nommoient  des  arbitres  pour  le  ter- 
miner à  l'amiable.  Il  en  furvint  un  qui 
les  auroit  infailliblement  brouillés ,  fi 
la  politique  n'eut  arrêté  l'effet  du  ref- 
.    fentiment. 
|  An.  1177.       Il  y  avoit  quelques  années  qu'Alix 
Nouveau  de  France  avoit  été  promife  au  jeune 
p»^"^1  Richard.  Une  des  conditions  du  traité 
fuite  fâcheu-  fut  que  la  princelTe  feroit  élevée  à  la 
*e'  cour  du  roi  fon  beau-pere ,  jufqu'à  ce 

qu'elle  eût  atteint  l'âge  nubile.  Cetems 
étoit  arrivé.  Henri  cependant  ne  fe 
preiToit  pas  de  faire  célébrer  le  maria- 
ge :  ce  qui  fit  courir  de  mauvais  bruits 
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*»  = 


ir  les  motifs  de  ce  délai.  Louis  s'en   An   "77«  ! 

î  •  •  r         Roger  it 

fténLi  :  nuis  les  inclinations  pacih-  /y0W3.  apu<i 
&  l'amour  de  Tes  peuples  l'em-  Duck  r.*.# 
:  de  recourir  aux  armes.   Il433* 
au  pape,  qui  ordonna  au  car- 
de faim  Chryfogone  ,  Ton  légat 
i  France  ,  de  mettre  en  interdit  tous  ) 

s  états  du  prince  Anglois ,    s'il  ne 
Dnnoit  fatisfaction  au  roi  fon  fouve- 
1 1  y  eut  à  ce  fujet  une  conférence 
Ivrv  ,  ou  félon  d'autres  à  Nonnan- 
lur  la  rivière  d'Aure.  Henri  con- 
:  de  faire  epoufer  la  princefTe  à 
m  hli ,  pourvu  qu'on  lui  donnâtpour 
ot  la  ville  de  Bourges  avec  toutes  fes 
ependances ,  félon  qu'il  avoit  été  fti- 
ulé  par  le  traité  d'union.  Il  deman- 
zn  outre  le  Vexin  François ,  que 
;  roi ,  difoit-il,  avoit  promis  à  la  reine 
jaerite, femme  du  jeune  roi  Henri, 
|       Louis  ne  convenoit  d'aucun  de 
its:  ainfi  l'on  ne  putrien  conclure 
i-defCus. 

Telle  fut  cependant  l'adrefTe  du  lé-     Nouveau 
at ,  qu'après  avoir  engagé  les  deux  tra.ètê   de, 

'        r  v  .°   P  .     paix  entre  leû 

■îonarques  a  renvoyer  le  jugement  de  deux  moi>«- 

ire  au  fouverain  pontife  ,    il  <iu«. 
çut  encore  leur  perfuader  d'oubliée 
ous  les  fujets  de  mécontentements  , 
x  de  conclure  une  nouvelle  croifade 
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pour  le  fecours  de  la  Paleftine.  Ils  il 

An.  1177.  rent  un  traité .,  où  ils  réglèrent  fort  11 
détail  tout  ce  qu'ils  dévoient  faire  po  • 
maintenir  la  bonne  intelligence  enti 
eux.  Le  préambule  furtout  mérite  d'  | 

ï#m.  MU»  tfe  remarqué.  Nous  voulons  ,  difent-i 
que  tout  le  monde  f cache  ,  que  telle  < 
&  telle  fera  déformais  notre  amïtit 
que  chacun  de  nous  défendra'  la  vie  \ 
Vautre ,  fes  membres  ^  fa  dignité  _,  J 
biens.  Moi  Henri  _,  f  aiderai  de  tout 
mes  forces  Louis  Roi  de  France  ^  monfe 
gneur  :  moi  Louis  je  fecourrai  de  to 
mon  pouvoir  _,  Henri  roi  dy  Angleterre 
mon  homme  &  mon  vaffal  :  faufnéa 
moins  la  foi  que  nous  devons  réciproqu 
ment  a  nos  vaffaux  3  tant  qu'ils  nousf 
ront  fidèles. 

Les  deux  rois  conviennent  d'abo 
<£ue  chacun  demeurera  en  pofTelîîo 
des  terres  &  domaines  ,  dont  il  i 
trouve  actuellement  faifi.  On  n'en  ex 
cepte  que  l'Auvergne,  Château-Rou 
&  quelques  autres  petites  feigneurie 
Us  nomment  enfuite  des  arbitres  pou 

ficm.  ibîd.l  juger  en  dernier  refîbrt  tous  les  diffé 
rens  qui  pourroient  s'élever  entre  eu? 
C'étoient  du  coté  de  la  France  ,  U 
évêques  de  Clermont ,  de  Nevers,  d< 
Troyes,  le  comte  Thibaut,  Robert d« 


X,ou  i  s  VIL  21? 

Pierre  de  Courtenai  ,  frères 
■  du  roi  ;  &  du  côté  de  l'Angleterre  les  An,  u77^ 
du  Mans  ,  de  Périgueux ,  de 
Maurice  de  Craon  ,  Guillau- 
igot  ,  &  Pierre  de  Monrevel. 
jj  fis  ent  enfuire  les  mefures  les  plus 

■i  convenables,  non-ieulement  pour  aflu- 
iccès  de  la  guerre  fainte  qu'ils 
croient ,  mais  encore  pour  mettre 
its  à   l'abri  de  toute  infulte 
leur  abfence. 
Cette  pieufe  ligue  cependant  n'eut 
aucune  fuite  ,  fans  qu'on  en  puiffe  de- 
ler  la  véritable  raifon.  Il  paroît  que 
ce  fut  moins  la  faute  de  Louis  ,  roi 
rien, que  celle  de  Henri,  prin- 
ce plus  politique  que  dévot.  Le  mo-     idem  apuà 
m  vnglois  partit  auflî-tôt  pour  le  ««w^p.^,- 

Berri  avec  une  grande  armée ,  &  s'em- 
de  Château-Roux  qu'il  donna  à 
Baudouin  de  Revers  ,   en  lui  faifant 
epoufer  l'héritière  de  ce  comté.  De- 
ll s'avança  vers  Grandmont ,  où  il 
fut  reçu  par  Albert  comte  de  la  Mar- 
che ,  qui  lui  vendit  fa  feigneuriejmo-, 
lyennant  une  fomme  de  quinze  mille 
es  d'Anjou  ,  vingt  mulets ,  &  vingt 
palefrois  (a).  Tranquille  enfin  du  côté 

cktvaux  de  plujieurs  manières,  à  ce  que  li 
uns  font  deftrier  grand  pour  le  combat  ,  li  autres  font 
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^  de  la  France ,  il  fut  touché  du  dejîr  de 


An.  ii77.   retourner  en  Angleterre ,  &  envoya  des 
ambaffadeurs  au  roi  pour  lui  demander 
nid.-        des  lettres  de  protection t  Elles  lui  furent 
accordées  en  ces  termes  :  Nous  Louis 
roi  des  François,  voulons  que  tout  le  mon- 
def  cache  que  nous  prenons  fous  notre  gar- 
de toutes  les  terres  du  roi  d Angleterre  y 
quifont  Jîtuèes  dans  notre  royaume.  Ainji 
toutes  le  s  foi  s  que  f  es  baillifs  d'au-dc^là  de 
la  mer  le  requerront,  nous  leur  donnerons 
confeil  &  fe cours  pour  la  défenfe  de  ces 
mêmes  domaines.  Tel  étoit  jufque  dans 
un  gouvernement  prefque  tout  féodal, 
le  refpecl  des  plus  grands  vafTaux  pour; 
la  majefté  du  trône  :  telle  leur  confiance 
dans  l'autorité  de  ces  mêmes  rois  avec 
lefquels  ils  difputoient  fouvent  de  ri- 
çhefTes  &  de  puiffance. 
Anu  1171.       Louis  fur  ces  entrefaites  fe  vit  obli- 
Leroimar-gé  de  marcher  contre   le  comte  de 
*ke  aj    ?-"  Clermont ,  qui  fécondé  du  comte  du 
gîifedecier- "^uy  &  du  vicomte  de  Polignac,  pil-i 
»onçf         loit  &  ravageoit  les  terres  de  l'Egli(c«| 
Il  leur  livra  bataille ,  les  défit ,  les  em- 
mena  prifonniers  ,  &  ne  les  relâcha 
qu'après  leur  avoir   fait    jurer  qu'ils 

palefroi  pour  chevaucher  à  Vaife  de  fort  corps  ,  H  au- 
tres font  roucis  pour  fommes  porter»  Brunet.  Latin.  21 
part,  Thefaur,  c.  1  j $. 

cefTeroient 
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Cfcflcroient  leurs  brigandages.  Le  comte  ^-^=^ 
<k  Ions  perfécutoit  les  religieux   an.  117». 

de  Cluny  ,  dont  il  malîucra  un  grand  Mr  <*« 
nombre':  le  châtiment  fut  encore  plus h'^'Rc^erde 
teiTiblj.  Le  roi  lui  enleva  laint  Vin- 
cent ,  en  fuite  Châlons  ,  enfin  toute  fa 
e ,  dont  il  donna  une  moitié 
au  duc  de  Bourgogne,  &  l'autre  au 
comte  de  Nevers.  Ce  dernier  peu  ef- 
fra\  é  de  l'exemple  ,  fouleva  les  bour- 

ois  de  Vezelay  contre  l'abbé   leur: 

gnetur.  Le  monarque  y  accourut ,  & 
n'eut  qu'à  paroitre  pour  réprimer  les 
rebelles  ,  qui  forcés  de  payer  foixante 
mille  fous  d'amende  ,  promirent  avec 
ferment  d'être  toujours  fournis.  Le 
comte  cependant  n'abandonna  point 
Tes  mauvais  de/Teins  contre  les  moi- 
nes, &  la  peur  de  Dieu  par  lui  oubliée p 
leur  jouirait  &  tollit  leurviande.  Quand 
les  bons  pères  fe  virent  en  tel  point  qu'ils 
n'avoient  que  manger  _,  ils  s'en  allèrent 
tous  à  Paris  fe  jev.er  aux  pieds  du  roi. 
Ce  bon  prince  ,  fenfible  à  leur  mifere  , 
prit  en  main  leur  caufe  ,  &  contraignit 
leur  perfécuteur  de  leur  rendre  la  nour- 
riture &  la  paix. 

Le  tumulte  des  armes  &  les  embar- 
ras infcparables  de  toutes  fes  expé- 

Tome  III.  K 
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*"*  dirions  militaires5n'empêchoient  point 

.-'  '  le  monarque  de  veiller  à  l'éducation 

Il  fait  vœu  (ju  prJnce    Ju  r0yaume#    C'eft  Je  nom 
.d'aller  en  pe-         r  /  v  „  .  . 

lerinage     à  qu  on  donnoit  alors  a  1  héritier  pre- 
Cantorberi,  fomptifde  la  couronne  (a).  On  avoit 

à    l'occafion       •     f  \     j     i    •  i     t-« 

4e  la  maladie mis  auprès  de  lui  tout  ce  que  la  r  rance 
ftefc#£U.  avoit  de  plus  habiles  maîtres  ,  foit 
dans,  les  fciences  qui  éclairent  Pâme, 
foit  dans  les  exercices  qui  donnent  la 
grâce  du  corps.  Tandis  que  ceux-ci 
travaillaient  à  en  faire  un  cavalier  ac 
compli ,  Robert-Clément  de  Mets  > 
l'un  des  plus  confidérables  feigneurs 
de  la  cour,  &  des  plus  honnêtes  hom- 
mes de  fon  fiécle,  le  formoit  aux  vertus 
qui  font  les  grands  rois.  Louis,  charmé 
des  rapides  progrès  du  jeune  prince, 
prenoitdes  mefures  pour  l'affocier  au 
trône ,  lorfqu'un  accident  fâcheux  fit 
retarder  cette  cérémonie. 
RîgorL  apud  Philippe  emporté  par  l'ardeur  de  la 
Puch,  r.  ,5î  chaffe  ,  s'égara  dans  la  forêt  de  Com- 
?•  ir  .  piegne.  Il  erroit  feul  à  l'aventure  pen- 
dant* une  nuit  très-obfcure  ,  lorfqu'il 
apperçut  une  efpéce  d'homme  fauva- 
ge  ,  d'une  taille  extraordinaire  ,  d'une 

(a)  On  l'appelloit  Damoifel  fous  le  règne  dePhï-  " 
Jippe  I.  Si  ajjembla  une  fois  le  roi  fon  confeil ,  pour 
fçavoir  quil  avoit  affaire,  auquel   confeil  le  Damoi* _• 
Jel  Louis  leGros  parla.  Hift.  Franc,  manufcr,  jn  bir 
i>li,©rb,  Me^rçian,  an.  içp;_. 
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hideufe  ,  tout  noir  de  la  fumée 
barbon,  ayant  une  hache  fur  les   An,  117*. 
épei  iiifflant  de  la  braife  allu- 

mée qu'il  portoit  dans  un  vafe.  Les 
ténébies  redoublant  l'horreur  de  ce 
Philippe  qui  avoit  au  plus 
quatorze  ans  ,  fut  faifî  de  frayeur.  Le 
courage  cependant  ne  l'abandonna 
point.  Il  aborde  le  fpeclre  affreux ,  fe 

connoitre,£c  lui  ordonne  de  leçon-  1 

duire  au  château ,  où  l'on  étoit  dans 
d'étranges  inquiétudes.  Cette  effroya- 
ble avanture  tailla  de  fâcheufes  idées 

-fprit  du  jeune  prince.  Le  m  ; 

me  jour  il  fut  pris  d'une  fièvre  G  vio-  • 

lente, qu'on  commença  bien-tôt  à  crain- 
dre pour  fa  vie.  Les  tranfports  &  les 
délires  dont  elle  fut  accompagnée  , 
achevoient  d'ôter  toute  efpérance. 

I-j  roi  dans  fa  douleur  extrême,  fe 
fouvint  de  fon  bon  ami  Thomas  Bec- 
quet,  dont  on  racontoit  des  miracles 
s  nombre.    Il    efpéra  que   ce  faint 
nartyr   dont   il  avoit  toujours   été  le 
!  Drotecteur,  ne  lui   refuferoit   pas  fou 
)urs  dans  les  allarmes  où  il  fe  trou- 
ât ,  cV  fit  vœu  d'aller  vifiterfontom- 
.  I!  partit  aui7i-tôt,  fuivi  de  Phi- 
ippe  comte  de  Flandre  ,  de  Baudouin 
:omte  de  Guines  ,  de  Henri  duc  de 
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CgggBai  Louvain ,  de  Guillaume  comte  de  Man- 

jftN.  ji7.p,  deville  ,  &  de  plufieurs  autres  baron? 

du  royaume,  s'embarqua  au  port  de 

Witfand ,   &    arriva  heureufement   à 

V.oger  ie  Ho--^ouvre  »  °"  ^  rc>*  tf  Angleterre  le  reçut 
mi.  apud    avec  de  grands  honneurs  comme  Jon  cher 
Duch.  t.  4'jejgneur  &  fan  am'u  Dès  le  lendemain  il 
fe  rendit  à  Cantorberi,  &profterné  de- 
vant la  tombe  du  faint   archevêque  , 
demanda  avec  larmes  la  fanté  d'un  fils 
qui  faifoit  les  plus  chères  efpérances  de 
l'empire  François.  Le  pieux  monarque 
accompagna  fa  prière  d'une  riche  of- 
frande. C'étoit  une  coupe  d'or  d'un 
travail  admirable ,  &  une  rente  perpé- 
tuelle de  cent  muids  de  vin  qui  dévoient 
fe  prendre  tous  les  ans  fur  la  maifon 
royale  de  Poiffy,  &  être  rendus  en 
Angleterre  aux  frais  du  roi.  Il  y  ajouta 
une  exemption  de  tous  péages  pour 
toutes  les  chofes  que  les  religieux  qui 
deiTervoient  l'Eglife  du  faint  Martyr  , 
viendroient  acheter  en  France.  Ce  qui 
fut  confirmé  par  une  autre  charte ,  qu'il 
fit  fceller  par  le  chancelier  Hugues  de 
Puteaux. 

L'inquiétude  de  Louis  ne  lui  per^ 
fnit  pas  de  demeurer  plus  de  cinq  ou 
fix  jours  dans  ce  voyage  entrepris  par 
piété.  Il  revint  en  toute  diligence  à 
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Do  mît  à  la  voile  le  même  jour  , 

&    en   moins  de   vingt-quatre  heures    an.  w?9. 

>rda  aux  ports  de  Flandre ,    où  il 
apprit  que  la  guérifon  de  fan  fils  avoic 

du  aux  peuples  toute  leur  joie. 
Alors  il  reprit  ion  premier  delfein  de 

beier  à  la  couronne  ,  &  fixa  cette 

Jmonie  à  la  fête  de  tous  les  Saints. 

_n    n*v  manqua  pour   la  rendre  la 
plus  augude  du  monde,  que  la  pré-      em '  7 
fence  du  roi ,  qu'une  attaque  d'apo- 
plexie arrêta  à  S.  Denis ,  où  il  s'étoit 
rendu  pour  y  faire  fes  dévotions. 

On  prétend  que  pour  y  mettre  plus     Sacre  âe 
d'ordre  ,  Louis  choifit  parmi  les  pairs  Ph'l^pe  A* 
du  royaume,  ceux  qui  formèrent  de- 
puis ce  corps  fi  célébra  dans  toutes 

hiftoires ,  fous  le  nom  des  douze 
pairs  de  France  :  corps  augufte  qui 
compofoit  comme  le  confeil  fouverain 
de  la  nation  ,  &  qui  eut  par  la  fuieé  , 
fjul  le  droit  d'aiîifter  aux  audiences 
du  parlement  ,  aux  lits  de  juftice,  Idem  ,11-14. 
aux  facres,  &  aux  autres  cérémonies 
d'éclat.  Il  eft  du  moins  certain  que 
le  jeune  Henri  roi  d'Angleterre  fou- 

oit  la  couronne   du  nouveau  mo- 

qu2  en  qualité  de  duc  de  Norman- 
die ,  que  le  comte  de  Flandre  por- 
tos L'ép&    royale,  6c  que  les  autres 
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ducs  &  comtes  précédoient  ou  fui- 

Am*u29o  voient  le  jeune  roi,  félon  les  diffé- 
rentes fonctions  qu'ils  avoient  à  rem- 
plir. Mais#on  ne  voit  pas  que  les  fix 
pairs  eccléfiaftiquesvy  ayent  eu  aucune 
diftinclion  ou  préféance  fur  les  autres 
prélats  leurs  confrères.,  On  lit  fimple- 
inent  que  l'archevêque  de  Rheims  , 
Guillaume  de  Champagne  ,  cardinal 
du  titre  de  fainte  Sabine ,  frère  de  la 
reine  ,  conféra  Fonction  royale  au 
prince  fon  neveu;  qu'il  étoit  aflifté 
des  archevêques  de  Tours  ,  de  Bour- 
ges, de  Sens,  &  de  prefque  tous  les 
évêques  de  France  ;  enfin  qu'il  fçut 
profiter  de  la  puifTance  &  du  crédit 
où  étoit  alors  fa  maifon ,  pour  acqué- 
rir à  fon  églife  le  droit  de  facrer  nos 
rois.  La  déclaration  qui  lui  attribue 
une  prérogative  fi  glorieufe ,  eft  con- 
firmée par  une  bulle  du  pape  Ale- 
xandre III. 

^Mariage  du      Ce  facre  fut  fuivi   d'une  autre  ce-; 

veT^fabeîlê  r^mon^e  ^  mit  *e  comble  à  la  joie 
4e  Hainaut.  publique ,  c'eft-à-dire ,  de  la  célébra- 
tion du  mariage  de  Philippe  avec  Ifa- 
belle,  fille  de  Baudouin  IV ,  comte  de 
Hainaut.  La  princeiïe  defcendoit  en 
DuchL ùpUd  ^ne  direcl:e  d'Ermengarde  ,  fille  aî- 
c.  7.  "  '  -'    née  du  malheureux  Charles  duc  d$ 
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s  de  Louis  Y.  Les  François  ado-  An.  n;- 
joîent  encore  la  mémoire  des  princes 
Ca  ris,  qu'ils  appelloieiit  com- 

munément les  grands  rois-  O n  n e  p e u c 
exprimer  quels  furent  leurs  tranfports 
lot -(qu'ils  apprirent  que  les  deux  mai- 
fon>  royales  Te  réunifiaient ,  &  que  le 
fan^  de  Charlemagne  s'allioit  à  celui 
de  Hugues  Capet.  Le  comte  de  Flan- 
dre ,  Philippe  d'Alface ,  oncle  de  la 
nouvelle  reine  ,  avoit  tellement  à  cœur 
cette  belle  union  ,  qu'il  n'oublia  rien 
pour  la  rendre  avantageufe  au  jeune 
roi,  loir  enluifaifant  tranfmettre  tous 
les  droits  de  la  maifon  de  Hainaut  ,- 
(bit  en  lui  cédant  de  fon  chef  le  comté 
d'Artois. 

La  jeune  reine  fut  époufée  à  Ba- 
paume  ,  de-là  conduite  à  Paris ,  dont 
elle  fixa  les  regards  &c  l'admiration  , 
enluite  à  faint  Denis ,  où  elle  fut  cou- 

mée  avec  le  roi  fon  mari ,  qui  fe 

lacrer  de  nouveau  par  les  mains  de 
Farchevcque  de  Sen s.  Il  arriva  en  cette    liem  >.  *W<r 
occafion  un  accident  ,   qui  par  l'heu- 
reuîe  prévention  des  peuples  en  faveur 
du  jeune  prince,  eut  un  très-bon  effet* 

1  des  officiers  defHnés  à  -écarter  la 
kule ,  ou  à  impofer  filence  ,  ou  à  don- 
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^^SK*  ner  quelques  ordres ,  en  maniant  une 
An.  117?»  baguette  qui  étoit  la  marque  de  fou 
office ,  cafîa  d'un  feul  coup  trois  lam- 
pes de  verre ,  dont  l'huile  innonda  le 
roi  &  la  reine.  On  en  conclut  que 
Dieu  par  cette  onction  fi  abondante 
vouloit  marquer  qu'il  répandoit  la 
plénitude  de  fes  dons  fur  les  deux  jeu- 
nes époux. 

Le  nouveau  monarque  fîgnala  les 
commencemens  de  fon  règne  par  trois 
célèbres  édits.  Le  premier  condamne 
les  hérétiques  au  feu  :  le  fécond  or^ 
donne  de  précipiter  tout  vivant  dans 
un  lac  ou  dans  un  fleuve  quiconque 
Wirf.j>.  5.  aura  ofé  blifphêmer  le  faint  nom  de 
Dieu  :  le  troifiéme  enfin  bannit  de  la 
cour  &  de  tout  le  royaume  les  bate- 
leurs &  les  farceurs,  qui  ne  fervent 
mi  »  ~*  qu'à  corrompre  la  pureté  des  mœurs.' 
On  a  vu  des  princes ,  dit  Kigord ,  don- 
ner à  des  jongleurs  au  bout  de  fept  ou 
huit  jours ,  des  habits  imaginés  avec 
beaucoup  de  peine  ,  ornés  de  différen- 
tes fleurs  artiftement  travaillées ,  &  du 
prix  de  vingt  à  trente  marcs  d'argent  : 
fomme  qui  fuffiroit  pour  nourrir  vingt 
à  trente  malheureux  pendant  une  an- 
née. Philippe,  perfuadé ^<r  donner  aux 
hijirions  j  cejî  immoler  aux  démons ,  or-j 
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nna  que  déformais  fa  garderobe  fe- 

pour  les  pauvres.  Il  marcha  en-  an.  117p. 

faire  contre  quelques  feigneurs  ,    qui 

ant  de  fa  jeuneffe  &  de  leur  puif- 

s'étoient  emparés  de  pluneurs 

es   de    l'Eglife.     Les    principaux 

fi  Vient    Gui    comte  de  Cnâlons  fur; 

faone ,  Ebles  feigneur  de  Charenton 

en  Berrv ,  &  Humbert  fire  de  Beau-    .  _ 

jeu.  Philippe  n  eut  qu  a  paroitre  pour 

les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Tous 

vinrent  lui  demander  pardon  ,  promi- 

it  de  reftituer ,  &  offrirent  telle  fa- 

tisfaction  qu'il  voudroit  leur  impofer. 


Louis ,  cependant  perdoit  infenfi-    An.iif*. 
blement  l'ufaçe  de  fes  membres,    &T  N*'f.,;''.c 

,     ,,  ..  r/r  .     7  .  Tl  N  Louis  VII. 

s'arroiblilloitcnaque  jour.  11  mourut  a 
Paris,  dans  la  foixantiéme  année  de 
fon  âge  ,  après  un  règne  de  quarante- 
trois  ans,  un  mois  &  dix-huit  jours 
depuis  la  mort  de  fon  père.  Il  fut  en- 
terré avec  tous  fes  habits  royaux  en 

Iife  de  l'abbaye  de  Barbeau ,  qu'il 
avoit  fondée  avec  une  magnificence 
vraiment  royale ,  à  deux  lieues  de  Me- 
lun.  I+2  royne  la  jemme  ,  dit  un  ancien 
hi ftor ien,  fit  faire  fur  la  une  tombe  "Mer  des  ^ 
a  or  &  d  argent ,  ornée  de  pierres  pré-    x,t  llX, 

fe* ,   &   le  merveilleufe  œuvre  &  ri- 
che. Charles  IX  ayant  eu  la  curiofitè 
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de  faire  ouvrir  ce  tombeau,  le  corps 
An.  us©,   fut  trouvé  tout  entier.  Il  avoit  au  cou 
une  croix  d'or ,  &.  aux  doigts  trois  ou; 
quatre  anneaux.  Charles  fit  préfent  de 
le  Gendre,  ja  croix    &  ç-arda  long-tems  les  ba- 
gues   en   mémoire,  de  ce  prince.,   le 
meilleur  &  le  plus  vertueux  qui  eût 
encore  res;né  fur  la  France. 
So»  carac-      On  n'en  trouve  pas  néanmoins  un 
itxCf  portrait  fort  ayantageux  dans  la  plu- 

part de  nos  hiftoriens  modernes.  Les 
uns  nous    le  repréfentent  comme  un 
~  très-bon  prince  „  mais  d'un  génie  mé- 

f.  6i4.  6>5.  uiocre  ,  hardi  dans  le  projet,  peuconl- 
tant  dans  l'exécution ,  timide  dans  le 
danger  jufqu'à  l'éviter  aux  dépens  de 
fa  gloire  ,  trop  fîmple  enfin  &  dans  fes 
7'„    ,       manières  &.  dans  la  conduite.  Les  au- 

Le  Gendre,  u  .      ,  , 

Zt  page  36}.  très  nous  le  dépeignent  comme  un  roi 
fans  malice ,  un  mari  ombrageux ,  un 
voifin  inquiet ,  un  homme  trop  crédu- 
le. Mais  l'intrépidité  qu'il  fit  paroître 
dans  cette  célèbre  journée  où  il  fe  dé- 
fendit feul  contre  plufieurs  Sarrazins 
qui  le  pourfuivoient ,  la  fermeté  avec 
laquelle  il  foutint  les  prérogatives  de 
fa  couronne  vis-à-vis  de  l'Empereur 
d'Orient  ?  la  droiture  de  fon  efprit ,  la 
candeur  de  fes  mœurs ,  les  auteurs  en- 
jàn  qui  ont  écrit  de.  fon  tems,  nous  le 
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nt    fous    d'autres   couleurs.    Un 
anonyme  ,  fur-tout,  lui  donne  toutes  An  lll0< 
qualités  de  l'honnête  homme  ,  de  Olfrtm.  anon: 

lamodération  du  face.  Peu  Ver-^m/D"r/?r; 

les  belles-lettres ,  mais  compa- 
aux  plus  grands  philofophes ,  gé- 
ant,  ami  de  la  juftice, 
il  fut ,  dit—il  ,  le  protecteur  des  loix  &: 
le   père  du   peuple.   On  vit  fous  fon 
me  dj  nouvelles  villes  élevées,  les 
réparées  ,  pluf  leurs  vaftes  fo- 
ule ivées,  grand  nom- 
édi    ées,  quantité  demo- 
8   richement  tondes  dans 
zo\:  ndue  durovaume.  Ce fr.  fans 

doute  ce  qui  l'a  fait  comparer  à  David 
&:  à  Salomon,  &  ce  qui  lui  a  mérité  le 
furnom  de  Pieux  ou  piteux  9  comme  Epi™»*  Lui 
o.i  parloit  dans  cetems-là:  titre  qu'il  VlL ■  l^A 
dut  également  à  fa  religion  &  à  fon 
amour  pour  fes  fujets.  Celui  de  Louis 
le  jeune  ne  lui  a  été  donné  que  pour 
i  jr  de  fon  père  avec  lequel  il 
Iques  années, 
i  lui  Ht  un  crime  de  la  perte  de 
la  Q\x  qui  fut,  dit-on  ,  une  plaie- 

:  our  la  France.  Mais  devoit- 

s'il-eft  vrai,  com-    Vvttiti'mi 
m.  [ueshîfiorieng,  qu'elle  •* .aS-  n». 

)it  par  fes  proftitutionsS 
Kvj      ' 
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Ou  s'il  la  renvoyoit ,  pouvoit-il  avec 

r.  ^  juftice  retenir  fa  dot  &  la  dépouille  t 
de  l'héritage  de  Tes  pères  ?"  Il  eft  du 
moins  confiant  qu'il  en  réfulta  un  bon 
effet  dans  l'état.  Les  vaffaux  de  la 
couronne  ,  jaloux  de  l'élévation  de 
Henri ,  fe  réunirent  aux  rois  leurs  fei- 
gneurs ,  &  fans  le  vouloir  ,  concou- 
rurent à  leur  agrandiffement.  Un  re^- 
proche  peut-être  plus  fondé  feroit  d'a- 
voir foutenu  les  princes  Anglois  dans 
leur  rébellion  contre  leur  père  ;  mais 
ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  la  po- 
litique a  fçu  profiter  du  crime  fans 
toute-fois  l'approuver.  Les  hiftoriens 
d'Angleterre  font  les  feuls  qui  affurenc 
qu'il  le  confeilla  :  nos  écrivains  gar- 
dent là-deffus  un  profond  filence  ,  ce 
qui  rend  le  fait  au  moins  douteux, 
Louis  eut  trois  femmes  ,  Eléonore 

M*  «nfanj.  je  Quisnne  qU'i[  répudia  pour  caufe 

de  parenté,  Confiance  de  Caftillequi 
mourut  en  couche  la  deuxième  année 
de  fon  mariage ,  &  Adèle  ou  Alix  de 
Champagne  qui  lui  furvécut  plufîeurs 
années.  Il  eut  de  la  première  deux 
filles ,  Marie  femme  de  Henri  I ,  com- 
ÏHjï  Luiov.  iq  de  Champagne  ,  &  Alix  mariée  à 
."t.  p. 4i5.'r  Thibaut,  comte  de  Blois  &  frère  de 
Henri.  La  féconde  fut  mère  de  deux 
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es,   Alix  la  cadere  mourut  en  ■  * 

Marguerite  l'aînée  époufaen   An*  *llSoi 

mieres  noces  Henri,  dittz/  court- 

uel ,  roi  d'Angleterre ,  &  en  fecon- 
Bâa  roi  de  Hongrie.   Devenue 

\e  de  ce  dernier,  elle  alla  mourir 
à  Acre  en  Paleltine  dans  l'exercice  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  La  troi- 
sième lui  donna  un  fils  qui  lui  fuccéda 
fous  le  nom  de  Philippe  Augufte ,  de 
deux  princelfes,  que  leurs  avantures 
ont  rendu  célèbres  dans  l'hiftoire. 
I/une  nommée  Adèle  comme  fa  mère , 
fut  Hancée  à  Richard  duc  de  Guienne , 
qui  depuis  n'en  voulut  plus,  fous  pré- 
texte que  le  vieil  Henri    fon  père  en 

>it  abufé.  Le  roi  Philippe- Augufte  rr., 
la  maria  dans  la  luite  a  Cjuillaume 
comte  de  Ponthieu.  Agnès  la  plus 
jeune,  accordée  d'abord  avec  Alexis 
Comnène ,  afTocié  à  l'empire  d'Orient , 
enfuite  mariée  à  l'ufurpateur  Andro- 
nic ,  parent  &  meurtrier  de  ce  jeune 
prince,  ne  dédaigna  point  d'être  la 
femme  d'un  (impie  gentilhomme ,  nom- 
mé Théodore  Branas.  On  dit  qu'avant 

'epoufer  ,  ils  vécurent  long-tems 
enfemble  comme  s'ils  euffent  été  unis 
par  les  liens  du  mariage. 

Un  auteur  contemporain  de  Louis 
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le  jeune,  lui  fait  l'honneur  de  leplacet 
Kir.  nso.  parmi  les  légiflateurs.  Mais  quelles 
Reftriaion  ^olx  cillQ  celles  qui  femblent  autorifer 
des  duels,  les  abus,  lorfqu'elles  devroient  les  ex- 
Snidabbanye  tirper  ?  Telle  eft  entre  autres  la  fameu^ 
deSainceUé-  fe  ordonnance  de  ce  prince ,  qui  défend 
nevieve.  de  permettre  le  duel  pour  une  dette  qui 
Chron.  anonf  n  excédera  pas  cinq  foh  :  monument  au- 
P^.rome4.tent]qUe  &  de  la  foibleïTe  du  couver- 

jpagc  444.  l  .  & 

Lui  vil,  m  nement,  &  de  la  barbarie  du  fîéclev 
chana  annï  L'une  &  l'autre  paronTent  d'une  façon 
encore  plus  marquée  dans  l'hiftoire  de 
la  fondation  de  l'abbaye  de  fainte  Ge- 
neviève de  Paris.  Le  pape  Eugène  III 
étant  venu  en  France  pour  donner  au 
roi  les  marques  de  fon  pèlerinage  en 
Paleftine,  voulut  officier  dans  l'églife 
h  célèbre  fous  le  nom  de  l'illuilre  pa- 
&uch.  au,  trône  de  la  capitale  de  l'empire  Fran- 
cs* 421.  çois.  Elle  étoit  alors  deiTervie  par  des 
Chanoines  que  la  recommendation  du 
roi  Robert  avoit  fouftraits  à  la  jurif- 
diclion  de  l'ordinaire ,  &. fournis  immé- 
diatement au  faint  fiége.  Un  riche  ta- 
pis de  foye  que  Louis  envoya  pour 
couvrir  le  prie-Dieu  du  fouverain  pon- 
tife, devint  un  grand  fujet  de  difcorde 
entre  les  eccléiiaftiques  François  &: 
Romains.  Ceux-ci  voulurent  s'en  em- 
parer comme,  d'un  don  fait  à  leur  mai- 
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l    là  prétendirent  au  contrai- 
*il  devoit   leur  demeurer  comme   *  N* ll8c* 
un  préfent  fait  à  leur  églife.    On  en 

ins,  &  les  officiers  du  laine 
père  furent  très-mal  menés.  Le  mo- 
narque entreprit  de  le  mêler  de  la  que- 
neU  >)  Wf  l'appailer  par  (on  auto- 

rité.     Mais    les   eiprits   étoient    trop 
échauffés  :  on  ne  refpecta  ni  fa  digni- 
perfonne:  il   reçut  plufieurs 
îps  qui   le   forcèrent  de  fe   retirer. 
I  attentat  ht  réfoudre  la  iupprertîon 
du  chapitre.   Le  roi  fongeoit  à  y  met- 
des    religieux    qu'on  appelloit   les 
Moines  noirs  :  mais  lollicité  par  l'Abbé 
de  laint  \  ictor,  il  y  établit  des  cha- 
noines réguliers  de  cet  ordre.    Ainfî 
d'une  collégiale  on  fit  une  abbaye  qui 
fubiille  encore  de  nos  jours  :  elle  eut 
pour  premier  abbé  Odon ,  perfonnage 
'idable  par  fa  piété  &  par  fa 

On  voit  par  une  lettre  de  Pierre  le   Vttr.VènM 
Vénérable,  que  fous  ce  même  reene  *•  eP'ft- Pc3* 
on   regardoit  comme  une  nngulante  , 
e  portât  le  deuil  en  noir  : 
comme  il  s'exprime  :  Le  bon  & 
.  d  Auvergne  3fe 
moiquoït  de  ceux  qui  allô i en t  à  un  en- 
tra ai  habit  blant  ^  £r  a  lu  nece  en- 
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?  habit  noir.  Car  ceux  qui  fuivoient  ta 
t  ^N»  ***o«  coutume  de  fort  tems  >  portoient  le  deu'u 
en  noir  :  &  moi-même  dans  mon  voya- 
ge d'Efpagne  j'ai  vu  avec  ètonnemei 
que  cet  ufage  étoit  encore  généralemei 
obfervé  dans  toute  cette  contrée.  Un  Ef 
pagnol  a  -t-il  perdu  fa  femme  _,  fan  fils  ou 
fon  père}  Il  quitte  aujfi-tôt  fes  armes  j 
fes  habits  defoye  ^  &  toutes  les  étoffes  dt 
plufieurs  couleurs  >  pour  fe  revêtir  d'uni 
groffe  ferge  noire.  Ce  qui  donneroit  à 
entendre ,  qu'alors  on  ne  connoifïoi 
cet  ufage  ni  en  France  ni  dans  les  au- 
tres royaumes  voifins.  Quelle  pou  voit 
donc  être  la  couleur  funèbre  dans  ces 
anciens  tems?  Etoit-cele  blanc  comm< 
en  Chine ,  ou  le  bleu  comme  en  Tur- 
quie ?  le  gris  de  fouris  comme  au  Pé- 
rou, ou  le  jaune  comme  en  Egypte? 
le  verd  comme  dans  certaines  provin- 
ces dont  parle  Rabelais  ,  ou  le  violet 
comme  nos  rois  &  les  cardinaux  le 
portent  encore  aujourd'hui  ?  C'eft  ce 
que  notre  auteur  ne  dit  point.  Il  lui 
fumToit  de  prouver  contre  faint  Ber- 
nard ,  que  la  couleur  des  habits  eft  une 
chofe  parfaitement  indifférente  dans  le 
fond.  Car  telles  étaient  les  difputes  les 
plus  férieufes  dans  ces  fiécles  d'igno- 
rance ;  les  religieux  blancs  fe  glori- 
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.  en   vertu  de  leur  habit,  d'être  * 
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parfaits  que  les  autres:   les  noirs  An.  nî*< 
au  lire,  comme  plus  anciens ,  ne 

r  fouffrir  que  de  nouveaux  vé- 
nal     sa  aiïent  la  préférence  ;  mais  une 
querelle  beaucoup  plus  digne  de  Tatten- 
i  urieux,  dr  celle  qu'on  pré- 
voir   été  décidée  au  troifiéme 
cor.  -iéral  de  Latran. 

UCOUp   difputé   pour    fça-       Décret  du 

voir  à  guel   titre  les  laïcs  jouilîbient  "Qifi.fm« 

.  •  h       r  '    C    A'  „    concile  de 

u  on  appelle  dixmes  înieoclees.  Latran  fur 
Mêlerai  penfe  qu'elles  iaifoient  partie  }«  dixmes 
de   leur  domaine,  &   que   c'étoit   un  lnieo  ees* 
droit  qu'ils  l^voient  cv<  qualiré  de  fei- 
urs,  c'efr-à-dire ,  en  quelques  en- 
droits la  dixième  partie ,  en  quelques     To-mez'll 
autres  la  treizième  ,  la  quinzième  ou  ;>77% 
la  vingtième.  Lorfqu'ils  fe  furent  laif- 
fé  perfuader  qu'il  falloit  les  reftituer 
aux  miniftres  de  l'églife  ,  à  qui  elles 
appartenoient,  difoit-on  ,  de  droit  di- 
vin ,  ils  les  donnèrent  pour  la  plupart 
aux  moines  Bénédictins  ,  qui ,  par  les 
fervices  qu'ils  rendoient   à  l'état ,  s'é- 
toient  acquis  une  grande  confédération 
parmi  la  nobleffe.    On  peut  dire  en  ' 
effet ,  à  la  louange  de  ces  pieux  foli- 
taires ,  que  leurs  monafteres  étoîent  en 
meme-tems  des  hôtelleries  où  les  voya- 


234    Histoire  de  France. 
^S5  geurs  trouvoient  tous  les  fecours  de  1 
(ân.  ii8o.   plus  officieufe  charité ,  &   des  école 
où  la  jeuneiïe  venoit  fe  former  au: 
fciences  &  à  la  vertu.  L'ordre ,.  en  re 
connoiflance  de  ces  donations  ,,  com- 
mit des  religieux   pour  deffervir    le: 
églifes  dans  les  lieux  où  ils  percevoiem 
la  dixme  ;  &  comme  c'étoit  un  excel- 
lent fonds ,  qui  ne  demandoit  d'autre 
foin   que  celui    de  recueillir  ,  il  s'en 
procura  le  plus  qu'il  put.  Les  Cha- 
noines  réguliers   ne   s'oublièrent  pas 
dans  une  circonflance  fi  favorable  au 
clergé,  &  l'appas  d'un  revenu  facile 
les  engagea  à  le   charger  de  prefque 
toutes  les  chapelles  qui  n'étoient  point 
occupées  par  les  enfans  de  S.  Benoît  : 
de  forte  qu'il  n'en  demeura  que  très- 
peu  aux  prêtres  féculiers*. 

Les  moines  cependant ,  continue  le 
même  auteur,  Je  détraquerait  infenfi- 
blement  de  l'objervance  de  la  règle  _,  & 
Je  corrompirent  hors  de  leurs  monafte- 
re;.  C'eit.  ce  qui  fit  que  les  conciles 
de  Clermont  &  de  Poitiers  ordonnè- 
rent qu'ils  remettroient  leurs  cures  aux 
prêtres  féculiers.  Mais  ce  décret  ne  fut 
point  exécuté ,  Se  les  religieux  demeu- 
rèrent en  pofTeiîîon  de  leurs  bénéfices 
jufqu'en  l'année  1 1 1  y  ,  que  le  deuxié* 
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me  co       !   de    Latran  les  leur  ôta  par 
un.  ni    générale.    On   leur    An.  ii2o; 

néanmoins  le  droit  de  pré- 
on  &   de  dixmes  ,  à  condition 
.1$  pourvoiroient    à  la  fubfiftance 
Les  feuls  Chanoines  régu- 
liers fi]  \ceptés  de   cette  loi  uni 
elle.  La  crainte  toutefois  qu'ils  ne 
ent  dans  la  fréquentation  des 
,  détermina  le  concile  à  les  obli- 
d'avoir  un  compagnon  avec  qui  ils 
pulfent  s'entretenir.    Ce   collègue  ne 
travailloit  que  fous  les  ordres  du  titu- 
laire .  &  en  fécond  :  celui  qui  defTer- 
voit  à  titre  d'office  ,  étoit  par  confé- 
quent  le  premier  à   fon   égard  :  c'efl 
pour   cette    raifon    qu'on  le  nomma 
&  fon  bénéfice  prieuré,  quoi- 
que ce  ne  fut  en  effet  qu'une  fimple 
cur 

Il  y  eut  néanmoins  plufieurs  fei- 
^neurs  qui  ne  furent  ni  affez  fimples  \ 
ni  allez  dévots  pour  croire  qu'ils  fuf* 
fcnt  ob  i  reflituer  les  dixmes  aux 

léfiaftiques.Un  grand  nombre  s'obf- 
garder  comme  droits  doma- 
niaux. Le  troifiéme  concile  de  Latran 
n'ofa  pas  décider  une  queftion  fi  déli- 
cate :  mais  il  leur  défend  de  transfé*T?m''lQ-C07i: 
Ter  a  d'autres  laïcs  celles  qu'ils  poffédent  ° 
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5  au  viril  de  leurs  âmes*  On  a  voulu  con- 


An.  u*o.  clure  de-là  qu'il  les  confervoit  à  ceux 
qui  en  étoient  alors  en  poiïeilion  :  mais 
il  eil  clair  qu'il  ne  prononça  rien  qui 
pût  tranquilliier  leur  confcience ,  s'ils 
n'avoient  pas  eu  un  titre  mieux  fondé 
dans  leur  qualité  de  feigneurs. 

On  trouve  dans  ce  même  concile 
un  monument  curieux  du  fade  ecclé- 
fîaftique ,  jufques  dans  un  fiécle  que 
&n,  141  nous  regardons  comme  demi-barbare. 
Il  ordonne  que  les  archevêques  dans 
leurs  vifites  auront  tout  au  plus  qua- 
rante ou  cinquante  chevaux ,  les  car- 
dinaux vingt -cinq  ,  les  évéques 
vingt  ou  trente  ,  les  Archidiacres  fept , 
les  doyens  &  leurs  inférieurs  deux.  On 
leur  défend  en  outre  de  mener  avec 
eux  des  chiens  &  des  oifeaux  pour  la 
chalTe  ,  d'impofer  ni  tailles  ni  exac- 
tions fur  leur  clergé  ,  enfin  d'exiger 
de  leurs  curés  au-delà  d'un  repas  frugal 
&  modefte.  Car  nous  ne  pouvons 
fouffrir,  difent  les  pères  du  concile , 
que  quelques-uns  de  nos  frères  obli- 
gent leurs  inférieurs  ,  par  les  grands 
frais  de  vifites  y  à  vendre  les  ornemens 
des  églifes  ,  &  à  confumer  en  un  inf- 
tant  ce  qui  auroit  fuffi  pour  les  faire 
e*n.  6.    fubfifter  une  année.  Si  un  évêque  oç- 
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un  pierre  ou  un  diacre  fans  lui   ^"""^ 
r  un  titre   certain  ,    le    concile  An,  itfà 
.-   qu'il  lui  donne  de   quoi  vivre  , 
jûfq  [    qu'il  Toit  pourvu  d'un   bé- 

.  à   moins  qu'il  n'ait   un  patri- 
ine  furRfant.  C'eft  ,  dit-on  ,  le  pre- 
:r  canon    qui  parle  de  titre  patri- 
monial au  îieu  de  titre  eccléfiaftique. 
Ceft  auflï  dans  cette  même  afTemblée 
qu'il  fut  réglé  ,  que    fi  les  cardinaux 
tient   partagés    dans    l'élection    des 
pape;  ,    celui-là  feroit   reconnu  pour     Tome  tv. 
fouverain  pontife,  qui  auroitles  deux    °""/e,JW** 
tiers  des  voix. 

Ce  fut  fous  ce  même  règne  que  pri-   Origine  <3o 
rit  naiffance  les  poètes  François ,  qui la   P0C.Çe    , 
îvirent  en  roman,  celt-a-dire,  en 
langue  romaine  corrompue  ,  qui  étoit 
devenue  la  feule  langue  vulgaire.   Il 
cfl:  vrai  qu'on  voit  dès  le  commence- 
ment de  la  monarchie  des  vérificateurs   Le  Cendre  \ 
appelles  Bardes 3  qui  chantoient  au  fon  Mœmrs  des 
des  mufettes  les  actions    des  hommes  ll0^  ' 
illuftres.   On  fçait  qu'une  coutume  en- 
core en  ufage  fous  les  premiers  rois  de 
la    troifiéme  race ,  étoit  de  ne  point 
donner  de  combat,   que  dix  ou  douze 
Mies  voix  n'euffent  entonné  de  tou- 
rs forces  la  chanfon  dite  de  Ro- 
ad  L'hiftoire  rapporte   que  Guil-. 
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laume  le  Conquérant ,  pour  animer  fes 

■Jfgi$.  îigo.  troupes  par  le  récit  des  hauts  faits  de 
ce  héros  imaginaire,  la  fit  chanter  trois 
fois  avant  de  livrer  bataille  à  fon  com- 
pétiteur au  trône  d'Angleterre.  Mais 

'Math,  Pans,  outre  que  les  vers  des  Bardes  n'étoient 
qu'un  jargon  barbare  &  grofïier  ,  mé- 
lange bifarre  de  Tudefque  ,  de  Gau- 
lois &  de  Latin  (à) ,  on  peut  dire  que  la 
poche  françoife  ht  peu  de  progrès  fous 
les  Mérovingiens  ;  qu'elle  ne  fleurit 
I  qu'un    inftant  fous  Charlemagne  qui 

l'aimoit  avec  pafîion  ;  que  depuis  elle 
tomba  dans  un  oubli  prefque  total, d'où 
elle  ne  fortit  que  vers  le  commence- 
ment du  douzième  fiécle, 

(a)  On  voit  un  monument  curieux  de  ce  langage 
fîngulier  dans  k  ferment  que  Louis  de  Bavière  laie 
à  Charles  le  Chauve  fon  frère  ,  de  ne  jamais  aban- 
donner fes  intérêts.  Pro  Deo  amur,  6*  pro  Chriflian» 
pdblo  }  6*  noftro  commun  falvamcnto  difi  di  in  avant, 
in  quant  Dcusfavir  (y  podir  me  dunat ,  Jifalvareio 
cijl  meon  fradre  Karlo  ,  &•  in  adjudha  ,  &•  in  cadhuna 
eofa  ,  fi  cum  cm  per  dreit  fon  fradre  falvar  difi  3  in  o 
quid  ilimi  altreffarct.  Et  ab  Ludher  nul  plaid  num- 
quam  prindrai ,  qui  meon  vol  cifî  meon  fradre  Karle, 
in  damno  fit,  C'eft-à-dîre  ,  pour  V amour  de  Dieu, 
pour  Vintérêt  du  peuple  chrétien  ,J?  pour  notre  com- 
mune fureté ,  dorefnavant ,  autant  que  Dieu  me  donne 
defavoir  &  de  pouvoir  s  je  défendrai  ce  mien  frère 
Charles  ,  lui  donnant  aide  &fecours  dans  chaque  que~ 
relie  où  il  fe  trouvera  engagé  ,  comme  un  homme  par 
droit  eft  obligé  de  défendre  fon  frère  dans  les  torts 
quun  autre  hiiferoit.  Et  je  ne  ferai  aucun  traité  avec  . 
Lothaire ,  qui  puijfe  être  préjudiciable  à  mon  frçrç 
Charles»  Nuhard.lv  ,.adan,  342. 
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de  fa  renaiflance  c(l  due 

ncc  ,  qui  a  produit  ces  aima- 

lî  connus  fous  les  noms  ta- 

Trouv erres    ou  Troubadours > 

p,  de  Chanteurs,  de  Jongleurs 

eh.  Les  Trouva  res  étoient 

:  ils  inventoient  les  fu- 

:    les  mertoient  en  vers.  Ce  font 

u\  qui   ont  les  premiers  fait  fentir  à  'fcVarf.tàfa 

'mens  de  la  rime,  du   Théâtre 

ufques-là    elle    ctoit    indifTéremment  f™%  P;  Jj 

{3»  4  au  t*  £• 

.    au  commencement ,   au  repos , 

à  la  lin  du  vers  :  ils  la  fixèrent  où 

Ile  eft  maintenant ,  &  il  ne  fut  plus 

nis   de  la  changer.    Les  Conteurs 

ompofoient  les  profes  hiftoriques  & 

omanefques  ;  car  il  y  avoit  romans 

iés&  fans  rimes.  Ce  fut  alors  qu'on 

jndit  parler  pour  la  première  fois 

foudans  d'Acre  ,  de  Damas  ,  de 

'  >ne,  &  des  potentats  de  l'Aile. 

:urs >dont  lenomfeul  exprime 

emploi  ,  mertoient  &  exécutoient  en  jdem)  ^   * 

lufique  les  productions   des  Trouba-  *• 

Le  devoir  des  Menejlrels  beau- 

oup  plus  anciens  ,  puifqu'il   eft  fait 

t  îention  d'eux  dès  le  commencement 

onzième  ficelé,  étoitde  lesaccom- 

rner  fur  leurs  divers  inftruments. 

Les  différentes  pocfies  des  premiers 
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Trouverres  étoient  des  chanfons  triftes 
An.  h  80.  ou  gaies ,  les  premières  nommées  Lais  _ 
lbid.pai.  3.  hs\fecohdesappélléGsSoulas;desPaJlo- 
raies  où  ils  chantoient  les  amours  ,  les 
plaifirs  &  les  amufements  de  la  cam- 
pagne; des  Syrvefites ,  poèmes  mêlés 
de  louanges  &  de  fatyres  où  l'on  célé- 
broit  les  victoires  remportées  fur  les 
infidèles  ;  des   Tenfons  ,  enfin  des  Fa- 
bliaux 3    &    quelques    dialogues    qu'il 
plut  d'appeller__comédies.  Il  ne  nous 
eft  refté  que  le  nom  d'une  de  ces  der- 
lhîd.f.i3i    nieres  pièces.  Elle  eft  intitulée  VHêrè- 
Jie  des  pères  ,  ouvrage  d' Anfelme  Fay- 
dit,  qui  pour  plaire  à  fon  bienfaiteur 
Raymond  IV  ,  comte  de  Touloufe , 
imagina  de  tourner  en  ridicule  les  au- 
teurs des  conciles  qui  avoient  condam- 
né les  Albigeois.  Il  eft  vrai  que  c'étoic 
plutôt  une  fatyre  qu'une  comédie  :  mais 
elle  eut  un  très-grand  fuccès  dans  un 
païs ,  où  les  hérétiques  fiers  de  la  pro- 
tection du  prince  ,  avoient  introduit  la 
mode  de  railler  les  eccléfiaftiques.  Les 
légats  mêmes  des  papes  n'étoient  pas 
épargnés  :  ce  qui  les  força  fouvent  de 
demander  grâces  aux  poètes,  leur  aban- 
M,  Pirf.  lùjl.  donnant  tout  l'univers,  à  l'exception 
du   théâtre  fe  Rome    qUi  malgré  fes  prières  &  fes 
Franc,  p.  18.  »        r         •      1  r     n  ' 

menaces  n  en  fut  ni  plus  relpectee ,  ni 

pluç 
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plus  ménagée.  Cependant  rhiftoire  du  -LT'""-- 
théâtre  François  ne  fait  point  remon-  Am.  iiîo} 
rer  fon  origine  li  haut  :  nous  nous  ré- 
•■■>$  à  en  parler  dans  fon  tems. 

ns  étoient  des  queftions 
fines  &:  délicates  fur  l'amour  &  fur  les 
amants.  On  demandoit  par  exemple , 
lequel  de  deux  amants  témoigne  le  plus  M  p^&jj; 
d'amour  ,  ou  celui  qui  eft  fi  jaloux  ,  p.  4.  &  ^ 
qu'il  s'allarme  de  la  moindre  chofe  , 
ou  celui  qui  eft  fi  prévenu  en  faveur  de 
fa  maitrefïe  ,  qu'il  n'apperçoit  pas  mê- 
me qu'il  a  de  juftes  fujets  de  jaloufie. 
Ces  ingénieux  problèmes  donnoient 
lieu  à  mille  agréables  faillies  ;  &  les 
fentîments  n'étant  pas  toujours  les  mê- 
mes ,  il  en  naiffoit  d'aimables  difpu- 
tes  qu'on  appelloit  Jeux  mi-partis.  On 
portoit  ces  petites  querelles  devant  une 

i  fociété  de  dames  également  diftinguées 
parleur  naifTance  &  par  leur  fçavoir  c 

:  qui'  réfidoient  ordinairement  à  Roma- 
ninou  à  Pierre-feu.  Elles  prononçoient 

;  fouverainement  fur  les  jaloufies  &  fur 

brouilleries  des  amants  :  c'eft  pour 

cela  qu'on  appeUoit    cette  fociété  laMTont  iiîdi 

Cour  cT Amour.  Ces  étincelles  d'efpritp' ll  **  ***  > 

•  pafterent  bientôt  de  la  Provence  en 

ardie,  &  fi  la  première  eut  l'avan- 

zz  d'avoir  commence  >  h  fecondç 
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a  du  moins  la  gloire  de  ne  lui  cède* 
An.  iiio.  que  d'ancienneté»  Les  Picards  avoient 
aufÏÏ  leurs  plaids  &  gieux  fous  formel  , 
c'eft-à-dire  des  afiemblées  de  gentils- 
hommes &  de  dames  qui  s'exerçoient 
à  la  courtoifie  &  gentillefje  ,  &  déci- 
doient  fans  appel  les  queftions  qui 
ëtoiènt  portées  à  leur  tribunal. 

Les  Fabliaux ,  hiftoires  galantes  & 
le  plus  fouvent  fcandaleufes  ,  font  les 
originaux  des  meilleurs  contes  de  Bo- 

vi      -i-j    cace.  C'eft,  dit-on,  dans  Rutebeuf; 

».  11.  & 12.  xiebers ,  &  autres  auteurs  auili  incon- 
nus ,  qu'il  a  puifé  la  fable  du  palefrenier 
qui  étant  tondu ,  va  tondre  les  autres  ; 
celle  du  mari  jaloux  qui  confeffe  fa 
femme  ;  celle  du  berceau,  &  quel- 
ques autres  d'une  morale  auflî  lubrique. 
Tous  les  Fabliaux  cependant  ne  refpi- 
roient  pas  le  libertinage  :  il  y  en  avoit 
de  moraux  &  d' allégoriques.  Tel  le 
roman  de  la  Rofe  _,  dont  les  principaux 
perfonnagesfontytf/tftf/k.yj  bel  accueil  ^ 
faux  femblant.  Tel  le  Tournoyment  de 
VAntechrift ,  pièce  curieufe  qui  n'efl: 
autre  chofe  qu'un  combat  des  vices  & 
des  vertus.  Tel  enfin  le  roman  de  Ri- 
chard  de  l'Iile ,  où  honte  &  puterie  ont 
débat.  Celle-ci  irritée  de  ce  que  celle- 
là  ne  vexit  pas  l'accompagner  pour  lui 
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ni ,  La  prend  ,  &  la  jette  d'un  — 
lont  ris  dans  la  Seine  où  elle  fe  An.  u8o. 

Us  ri  y  a  honte  dans 

ne  peut  exprimer  quel  fut  l'accueil 
lit  en  France  aux  Troubadours 
BtàleunàiTociés,  Le  fameux  Raymond  M-p^lW 

E  r ,  devenu  fouverain  de  la  Pro- 
vence par  fon  mariage  avec  Richilde 
nièce  de  Frédéric  I,  les  comtes  de  Saulr, 
les  barons  de  Grignans ,  ceux  de  Caftel- 
lane  ,  &  tous  les  feigneurs  de  Provence 
fe  faifoient   gloire   d'en   avoir  auprès 
d'eux.  Richard  cœur  de  Lion. ,  roi  d'An- 
gleterre ,  les  honora  de  fon  amitié  de 
'de  fes  bienfaits.  Le  roi  Louis-le-jeune 
non-feulement  les  reçut  à  fa  cour  &  les 
combla  de  préfens ,  mais  lorfqu'il  par- 
pour  la  Paieftine,  il  voulut  en  avoit 
a  fuite ,  efpérant  qu'ils  lui  feroient 
d'un  grand  fecours  pour  adoucir  lesen- 
Ihliis  d'un  (ï  long  voyage.  Tous  les  pa- 
ais  des  princes  leur  étoient  ouverts. 
IDaelquetois  au  milieu  d'un  repas  on 
lioyoic  arriver  un  Trouver? e  inconnu, 
litvec  fes  Meneftrels   ou  Jongleurs ,  à 
]ui  il  faifoit  chanter  fur  leurs  harpes  ou 

Îvers  qu'il  avoit  compofés. 
On  les  payoit  en  armes  ,  en  draps  , 
31  chevaux ,  fouvent  même  en  argent. 
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~  Mais  pour  rendre  ces  récompenfesplus 
An.  npo.  honnêtes,  dit  un  célèbre  moderne,  les 

^■lm'm-d  py'mceiÏQS  &  les  grandes  dames  ne 
faifoient  pas  difficulté  d'y  joindre 
leurs  faveurs.  Tel  étoit  alors  le  foible 
du  beau  fexe  contre  les  beaux  efprits  , 
fur-tout  lorfqu'ils  réunifîbient  l'éclat  de 
la  naiffance  au  brillant  du  génie.  O 
trouve  en  effet  de  fi  beaux  noms  par 
les  Troubadours  ,  qu'il  n'y  a  point  au- 
jourd'hui de  grand  feigneur  qui  ne  s'efc 
timât  heureux  d'en  defcendre.  Tel  gen- 
tilhomme qui  n'avok  qu'une  moitié 
de  feigneurie ,  alloit,  courir  le  monde 
en  rimant ,  &  revenoit  acquérir  le  ref- 
te.  Ce  ne  fut  cependant  pas  toujours 
l'intérêt  qui  infpira  nos  premiers  Trou* 
verres  :  la  gloire  des  Mufes  françoifes 
eft  d'avoir  eu  dès  leur  aurore  des  com- 
tes &:  des  ducs ,  c'eft-à-dire ,  des  fou 
verains  pour  élèves. 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'en  France 
.comme  partout  ailleurs ,  il  y  a  toujours 
eu  beaucoup  de  verfificateurs ,  &  peu 
de  poètes.  Ainfi  dans  un  ouvrage  où 
l'on  s'eft  propofé  d'éviter  les  longueurs, 
le  Cendre ,  on  fe  contentera  d'indiquer  ceux   qui 

murs  des       t  le     lus  cotltribué  à  l'embelliiTe- 

Jtranç.p-ïiç.  ,    * 

p  j8Â#        ment  de  notre  poelie.  On  compte  par- 
mi les  plus  célèbres  du  douzième  $ç 
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cJr  (îécle,  un  Abélard  ,  cet 

Hnme  ii  foaneux  par  ion  efprit  &  Tes  An.  itftl 

.urs  ,  qui   écrivit   en  vers  l'hit- 

;   un  Guillaume 

Le  m  Al,  xandre  de  /  aris,  qui 

nt  en  vers  de  douze  fillabes(a) 

Qnpoëme  latin  intitulé   Y Alexandria- 

;  un  Huçues  de  Berci,  moine  de 

uni ,  qui  fit  une  fatvre  ingénieufe , 

mais  langlante,  où  perfonne  n'étoit 

épargne.  Il   lui  donna  le  nom  de  Bi- 

èù  (r)  ,  parce  qu'il  prétendoit  n'y  dire 

<]ue  {  rites. 

On  ne  doit  cependant  pas  diiTimu- 
ler  que  cette  poefie,  quoique  l'admi- 
ration des  licclesoùces  auteurs  écri- 
voient ,  ne  fut  encore  bien  imparfaite  : 
ce  n'en1  que  fous  le  règne  de  faint  Louis 
qu'elle  commença  d'être  plus  exacte. 

On  prétend  que  ces  fortes  de  vers  ont  été  de- 
rins  ,  du  nom  ou  du  héros  de 
iapic\.c  ,  ou  d'un  des  traducteurs. 

(b)  Dca  fiecle  puant  cV  horrible 
M'cftuci  commencer  ur.3  Bible 
Per  poindre  &  per  aieuillonner  , 
Et   per  boas  exemples  denner  : 

'eft  pas  Bible  lofengere, 
Mais  fine  ,  «Se  voire  ,  ci:  droiturière  .• 
M/rouer  ei: 

.    ,*.    ,  ,    .  ,.  r>  ,-    .         Recherch.  h 

us,  dîtPafquier,  /a  prance  ,  /é 

tlfe  h  .2  fin  du  livre  àfoi-mims  p^r  unegen-  ,  r    ,     „-,-' 

•  *  "  / •  <-  •    j  •     r  o  • 

'*'*&'  T     ...  60,.  6*0. 
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Thibaut  comte  de  Champagne  &  roi 
An.  1180.de  Navarre,  Pierre  Mauclerc  duc  de 
Bretagne  ,  Charles  comte  d'Anjou  ,  & 
Raoul  comte  de  SoilTons  compofoient 
de  jolies  chanfons  qui ,  au  langage  prcs, 
feroient  honneur  dans  un  fiécle  auflî 
délicat  que  le  nôtre. On  admireroit  fur- 
tout  celles  que  le  comte  de  Champa- 
gne ,  devenu  amoureux  de  la  reine 
Blanche  ,  compofa  à  la  louange  de 
cette  princeiTe,  &  fit  graver  fur  les 
murailles  &fur  les  vitres  de  fon  châ~ 
W.Tvrf,ili&>  teau  je  Provins  ;  eues  annonçoient  à 

la  France  cette  fupé'riorité  ,  qu'aucune 
sation  ne  lui  difpute  aujourd'hui  dans 
ce  genre  de  poëne.  Le  prince  Chain- 

Eenois  avoit  à  fa  cour  un  grand  nom- 
re  de  poètes ,  parmi  lefquels  on  dif- 
tinguoit  Gaces  Brûlé ,  feigneur  du 
premier  rang.  Ces  beaux  efprits  s'af- 
iëmbloient  fouvent  pour  examiner 
leurs  ouvrages  ,  &  le  comte  ne  dé*- 
daignoit  pas  de  préfider  à  cette  aiTen> 

Hugues   de  Berci  qui  tant  a 

Cherché  le  fecle  ça  &  là  , 

Qu'il  a  vu  que  tout  ne  vaut  rien-  > 

Prefche  ,  ore  de  faire  bien  : 

Et  fi  fçai  que  li  plufour 

Tenront  mes  fermons  à  folour: 

Car  ils  ont  vu  que  je  amoye 

Plus  que  nur   biau  foulas  &  )af e  *< 

Et  que  jay  auifi  grand  incflier 

tiixi  de  moy  prefchier. 
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b\ée  qu'on   doit   regarder  comme   la  »-■-       -v 

>ifc.  An«  Il3<!>- 

us  Phifippé  le   Hardi 

à  la  mode  ,  qu'il  y  avoir 

autant  de  maîtres  de  rimé  que  de  maî- 

e  C\:  d'eferime.  Ce  lut  du 

ter  Philippe  le  Bel  que  Jean  de 

>un  acheva  le  roman  de   laRofe,    Le  Gendre, 
commencé  quarante    ans  auparavant  M*-  p*  1*1; 
par  Guillaume  de  Loris  :  ouvrage  auiïi  *2t 
eftimé  de  l'étranger  que  du  François , 
d'un    auflî   bon    goût    à    quelques 
i    ards ,  que  ce  qu'on  admire  le  plus 
1  ;  les  Grecs  &  Latins.   Le 

;  IV  ,  dit  le  Bel,  efb 

•rirution  des  jeux  Ft5~ 

rai  :  de  Touîoufe.  On  les    An.  131+. 

apr  in  ,  parce  que  la  récompenfè 

deftinée  à  ceux  qui  remportent  le  prix 
de  p  oc  fie ,  efl  une  violette  &  un  fouci  a 
Tune  d'or ,  l'autre  d'argent.  Cette  fon- 
dation dont  on  fait  honneur  à  une  da- 
me illuftre,  nommée  Clémence  Ifaure, 
en  réveillant  la  vanité  des  poètes ,  ex- 
cita l'émulation  des  villes  voifines, 
Bien-tot  on  vit  de  pareils  établiffe- 
men?  fe  former  en  d'autres  endroits  ; 
&  la  poëfîe  commença  dèflors  à  fe 
perfectionner.  Elle  confiftoit ,  au  tems 
dont  nous  parlons,  en  ballades  _,  en 
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chants  royaux  _,  en  rondeaux  &  en  vert* 
de  ville  s. 

Ce  fut  Corbeii ,  dit  Villon ,  con- 
temporain de  Louis  XI ,  qui  donna  le 
premier  aux  vers  un  tour  aifé  &  naturel. 
Octavien  de  faint  Gelais  traduifit  fous 
Louis  XII  l'Odyffée  ,  l'Enéide  ,  & 
toutes  les  épîtres  d'Ovides  (a).  Melin 
fon  fais ,  qui  brilla  fous  François  I , 
paffe  pour  l'inventeur  du  madrigal 
François  :  il  en  faifoit  de  fi  jolis  &  les 
avoit  tellement  mis  à  la  mode ,  que 
pendant  plus  d'un  fiécle  on  ne  donnoit 
point  de  férénade  aux  dames ,  qu'on 
n'en  chantât  un  ou  deux  à  leur  hon- 
neur. On  admire  encore  de  nos  jours 
deux  auteurs  qui  parurent  dans  le  mê- 
me tems  :  Clément  Marot  il  fameux  par 
fes  églogues  ,  fes  élégies  ,  fes  épigram- 

(a)  Clément  Maroc  fait  une  mention  très-honora- 
ble de  ce  poète  dans  une  épigramme  où  il  parle  de 
quelques  auteurs  ,  tant  anciens  que  de  fon  tems. 

De  Jean  de  M  eh  un  s'enfle  le  cours  Loire. 
En  maître  Alain  Normandie  prend  gloire> 
Et  plaint  encore  mon  arbre  paternel. 
O&avien  rend  Cognac  éternel» 
De  Moulinet  ,  de  Jean  le  Maire,  &  Georges,' 
Ceux  de  Hainaut  chantent  à  pleines  gorges. 
Les  deuxGrëbans  ont  le  Mans  houoré. 
Nante  la  Brete  en  Mefchinoit  fe  baigne. 
De  Coquilart  s'éjouitla  Champaigne. 
Quercy  de  toi ,  Saîet ,  fe  vantera  , 
Et  j  comme  croy  ,  de  moi  ne  fe  taira*: 
I 
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'pitaphes,  ouvrages  jufques- 
là  inconn  langue  ,  &  Joa- 

thim  du  Bol  célèbre  par  la 

ur  &  l'harmonie  qu'il  fçut  don- 
ne (ïes(tf).Ceft  lui  qui  fit  re- 
bnnet  oublié  depuis  pluiieurs 
t  qui  en  fixa  les  règles. 
On  eut  dit ,  au  rapport  de  Palquier ,. 
le  Henri  il  fut  du  tour  ccn- 
Mufes.  On  vit  alors  paroître 
un               de  Tiare  3  Jean-A'itoine  de 

.  Guillaume  des  _    ,     ,.     ' 
Autels  y  A  uolas  Dcnijot  3  Lotus  Le  La-  /*  France ,  i. 

,  Olivier ae  Magny  ^Jean  de  la  Pie-  7*c.t.f. 701. 

703»  rom.  & 

(^    L.:  vers  ru'il  adrciTa  à  Maurice  Sève,  poëte 
-nois  ,  feroient   honneur  même  dans  un  iïccle; 
auffi  difficile  que  le  nôrre. 

Ce:  t ,  ornement  de  la  France  > 

d'Apollon  faintemenc  infpiré, 
premier  du  peuple  reciré 

tracé  par  l'ignorance*' 

>n  a  de  lui  une  pièce  de  vers,  oîi  félon  la  cou- 
fois  trop  prévenus  en  leur 
faveur  ,  il  fe  vante   d'être  le  premier  fonneur  de 
foar.  |  exprelTion  de  lJafquier.  /.  7.  p.  7«K» 

■  u 

m  je  chantai 
L  olive  ,  dont  je  plantai 
..ortelles  racines. 
!  ;  les  grâces  divine* 

ionner  allez.  Lien 
rive;  .Angevines 
Le  tonner  Italien» 
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rufe  ,  Claude  de  Butel ,  Jean  Pajferatl 
Louis  des  Majlires.  Moi-même  fur  ce 
commencement  _,  continue  le  fçavant  ati^ 
teur  ,  mis  en  lumière  mon  Monophile  y 
qui  a  été  favorablement  recueilli*  Chacun 
avoit  fa  maître ffe  qu'il  magnifioit  _,  & 
chacun  fe  promettoic  une  immortalité  de 
nom  par  fes  vers  :  toutefois  quelques-uns 
fe  trouvent  avoir  fur  vécu  leurs  livres  : 
malheur  très- commun  de  nos  jours* 
Mais  de  tous  les  poëtes  de  ce  tems  -, 
les  plus  célèbres  furent  Remy  Bek- 
leau  ,  Ci  connu  par  fes  paftorales  ;  & 
Pierre  de  Ronfard,  qui  fe  vante  d'en- 
tre le  père  de  l'ode  françoife.  Ce 
S)oëte ,  l'admiration  de  fon  fîecle  pat 
on  ilyle  enfle ,  &  fa  vafte  érudition ; 
tomba  bien-tôt  dans  le  mépris.  On  ne 
Le  Genire  Peut  voir  fans  horreur ,  dit  un  judicieux 
meurs  de  la  moderne ,  l'inhumanité  avec  laquelle 
¥rana?ag,  jj  écorchoit  tous  les  auteurs  Grecs  & 
Latins.  Pibrac  fe  diflingua  fous  Hen- 
ri HT  par  fa  poëfie  fententieufe  ,  Def- 
portes  par  fes  vers  galants ,  Bertaut 
par  une  dieu  on  fimple  3  aifée  ,  na- 
turelle. 

Le  fiécîe  des  héros  eft  communé- 
ment celui  des  çémes.  L'immortel 
Malherbe  parut' fous  Henri  le  grand  , 
pour  fer vir  de  modèle  à  tous  Les  poc- 
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qui  afpircnt  à  la  perfection.  Il  s'ex- 
primoit  en  vers  avec  autant  d'ailance 
ex  de  netteté,  que  s'il  eut  écrit  en  pro-  ldm*  lh*' 

'eft  de  tous  nos   beaux   efprits 
celui  qui  a  le  plus  contribué  à  la  pu- 

i  du   langage  &  à  l'exaétitude  dt» 
On  vit  fous  Louis  XIII  un 
marquis  de  Racan  ,  auteur  de  quelques- 
pièces  fort  etKmées  ;   un  Théophile  3- 
dont  le  brillant  ,  la  vivacité  &  la  har- 
dielfe  impoferent  à  bien  des  gens,  un 
nard  qui  poifédoit   éminemment  - 
l'art  d'alîaifonner  une  épigramme  ;  u» 
V   >iture  enfin  dont  les  ouvrages  refpi- 
rent  un  enjouement  plusjadmirable  qu'i- 
mitable. Benferade  fous  Louis  le  grand 
excella  dans  les  vers  galants,  Boileau 
&  Sanlecque  dans  la  fatyre  ,  la  Fontai- 
ne dans  les  contes  &  les  fables. 

Tel  étoit  l'état  du  bel  efprit  en  Fran-     Fon&uîori 
ce  fous  Louis  VII  :  tels  fes  progrès  âc  Ia  cathé~ 

■    r     •>        A'      r       •'  r  '   i  '      r\  dralede  Pa-»' 

julqu  au  dix-ieptieme  iiecle.  Un  peut  ris  & ,  tjn(.j, 
_r  de  la  perfection  où  étojent  alors  ques  ufa^cs  • 
;">eaux  arts  ,    par    un    monument  finsuljer:" 
ire   encore  aujourd'hui  les   re- 
urieux.  On  devine  fans  dou- 
■  orre-Dame  de  Pa- 
,   édifice  commencé  fous  ce  roeme   Lelbrufitji,  ■■ 
e.    Il   paroit  par  un  titre  de  l'an  d:  Faris>  '" 
-  ,  que  cette  iliuftre  cathédrale  por-  p% 
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toit  autrefois  le  nom  de  S.  Etienne  ; 
C'étoit  encore  en  5*22  la  feule  qui  fût 
dans  l'enceinte  de  la  capitale  de  l'em- 
pire François.  On  y  joignit  dans  la 
ïuite  une  autre  bafilique  dédiée  à  h 
mère  de  Dieu.  Cette  dernière  fervoit 
comme  de  chapelle  aux  premiers  rois 
de  la  troifiéme  race  ,  qui  avoient  leur 
palais  à  la  pointe  occidentale  de  Pille, 
Il  eft  du  moins  certain  qu'ils  s'y  ren- 
doient  Couvent  fuivis  de  leur  cour 
avec  le  Clergé  pour  la  célébratioi 
des  faints  myftères. 
An»  ii£q.  Ce  fut  fur  les  fondemens  de  ces 
deux  bafiliques,  que  l'évêque  de  Pa- 
ris ,  Maurice  de  Sully ,  entreprit  d'é- 
lever celle  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. Mais  foit  défaut  de  zèle  dan< 
les  païteurs  ,  foit  indifférence  de  la  pan 
des  fidèles,  foit  difette  d'ouvriers ,  ell* 
ne  fut  achevée  qu'au  bout  de  près  de 
deux  cent  ans.  On  n'attendit  pas  néan- 
moins tout  ce  tems  pour  y  célébrer 
les  divins  offices  :  on  crut  que  pour 
Hem  Uïd,p  ce^a  ^  fuffifoit  d'une  fimple  bénédic- 
*l  t±t  tion  du  lieu  &  des  autels,  La  cérémo- 
nie de  la  dédicace  fut  différée  pour  des 
raifons  inconnues  :  infenfiblement  les 
fîécles  fe  font  écoulés  :  on  n'y  a  plus 
penfç ,  L'arçhite&ure  de  cet  édifice  , 
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;  d'un  ordre  gothique  ,  comme 
de  toutes  nos  vieilles  cathédrales, 
ft  noble  ^c  majeftueufe:  mais  les  fi- 
ni chargent  le  frontifpice  bâti 
lippe    Augufte,   ne  donnent 
>as  une  haute  idée   des  ftatuaires  de 
ms-là. 
On  voit  par  un  paffage  de  Pierre 
e  Chantre  ,  que  l'églife  de  Paris,  ainfi 
plufieurs  autres,  avoit  droit  d'or- 
ionner   le  duel  entre  fes  tenanciers  , 
îour  la  décifion  de  certaines  caufes. 
Z'étoit  la  première  cour  du  pa- 

ais  épifcopal ,  où  eft  aujourd'hui  le 
de  Torrlcialité  ,  que  fe  donnoient 
:es  combats ,  reftes  malheureux  de  l'an- 
:ienne  barbarie ,  mais  autorifés  par  les 
oix  d'alors.  On  dit  que  le  pape  Eu- 
:ène  confulté  fur  cet  ufage  ,  répondit 
implement  :  fuive^  vos  coutumes.  Les 
.bbés  de  faint  Denis  ,  de  fainte  Gène- 
e  &  de  faint  Germain- des-Prez 
ouifîoient  du  même  privilège.  Ce  der- 
lier  demanda  le  duel  fous  le  règne  de 
-ouis  \  II,  pour  prouver  qu'Etien- 
ne de  Maci  n'avoit  pas  eu  droit  de 
aire  emprifonner  un  lerf  de  fon  églife, 
Le  combat  fut  opiniâtre  &  long-tems 
:  :  mais  enfin  Dieu  voulut  que 
lampion  de  l'abbaye  emportât  l'œil 
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de  Ion  adverfaire  ,  qui  refpeéfcant  les 
décrets  du  ciel ,   confefTa  qu'il  avoit 
foutenu  une  mauvaife  caufe. 

On  peut  fe  former  une  idée  de  la 
richefTe  des    églifes  dans  ces  anciens 
tems,  &  de  la  manière   dont  on  les* 
ornoit  aux  grandes  fêtes,  par  un  trait 
tiré    de    la  chronique    d'Alberic    de 
Trois-Fontaines.  Un  voleur  ,  dit  cet? 
écrivain  ,  entreprit,  la  nuit  de  l'Af- 
fomption  ,  de  tirer  à  lui  du  haut  des- 
voûtes où  il  s'étoit  caché  ,  les  bafîînS' 
&  les   chandeliers   d'argent    qui    pa-' 
roient  le  grand-autel   de  Notre-Da-' 
me    de    Pari?,     Malheureufement  les 
cierges  étoient  allumés,  &  en  s'élevant 
mirent  le  feu,a  tx  tentures  dont  la  ba- 
fîlique  étoit  décorée.  L  incendie   fut 
tel ,  qu'il  brûla  une  partie  des  tapiffe- 
ries.  L'auteur  fait  monter  cette  perte 
à  neuf  cens   marcs  d'argent  :    ce  qui 
reviendrait  aujourd'hui    à   quarante- 
cinq  mille  livres. 

Un  ufar^e  de  cette  même  égîife  ',■■ 
pour  repréienter  ,  le  jour  de  la  Pente- 
côte ,  la  defcente  du  iaint-Efprit ,  étoit 
de  jetter  du  haut  des  voûtes  fur  l'affem- 
blée  chrétienne  des  pigeons ,  des  oi- 
feaux ,  des  fleurs  &:  des  étoupes  en- 
flammées. 


i; 
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On  n  ncore  dans  le  créforde 

::e  illuilie  balilique  plusieurs  monu- 

mens  curieux  fur  les  inveititures ,  &[j,m.^,yj 

fin  les  réparations  dédommages.  Cel- 

■ci  fc  faifoient  par  l'ortrande  d'un 

morceau  de  bois  fur  lequel  l'acte  étoit 

it,  ou  par  celle  d'une  baguette  d'ar- 

çent  fuivant  la  condition  de  celui  qui       _ 

•     v  ,    ,  .        l     Du  Cangt  s* 

le  ioumettroit  a  cette  cérémonie  tou-moc  invefti4 

jours  humiliante.    Celles-là   fe    don- cura. 

noient   Couvent  par  le    moyen  d'un 

couteau  que  le  bienfaiteur  dépofoit 

fur    fautel    de  l'églife    qu'il   avanta- 

>it  de  quelque  terre  ,  ou  de  quel- 
que autre  poheiliom  C'étoit  déclarer 
autentiquement  qu'en  cédant  le  do- 
maine abiolu  de  la  chofe  ,  on  donnoit 
plein  pouvoir  de  renverfer  ,  d'abattre, 
de  couper  »  de  moifTonner  :  ce  qui  ex- 
prime une  parfaite  propriété. 

Ce  n'étoit  pas  la  feule  manière  dont  Différente^ 
on  confirmoit  anciennement  les  dona-  0T£  ,n" 
lions  taites  aux  égales.  Chaque  pais 
avoit  fur  cela  fes  ufages  paiticaliers  : 
on  ne  fera  qu'indiquer  les  plus  remar^ 
quables.  On  mettait  fur  l'autel ,  ou 
ent;  e  ,  de  l'ab-    T,      .«m 

bc  ,   ou  de  J  eccleiia  qu  on  vou- 

ier,  un  gazon,  un  faifeeau 
d'herbei ,  un  rameau  ou  branche  d'ar* 
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bre  ,  un  bâton  ,  un  morceau  de  bois  * 
un  fétu  noué ,  une  cruche  remplie  d'eau 
de  mer ,  une  bible ,  un  calice  ,  une 
croiïe ,  un  chandelier ,  une  touffe  de 
cheveux,  une  clef,  un  gand,  une  cour- 
roie ,  un  denier ,  une  bourfe ,  quelques 
grains  d'encens,  un  miiïel ,  un  linge,  un 
marteau,  un  gantelet ,  un  mouchoir,  un 
martyrologe ,  un  pain  ,  une  coupe  ou 
quelque  autre  chofe  dans  le  même 
goût,  toujours  plus  commune  que  rare 
8t  précieufe. 

Ces  fymboles ,  qui  étoient  les  mê- 
mes pour  les  ceiîions ,  les  ventes  &  les 
échanges ,  fe  confervoient  avec  d'au- 
tant plus  de  foin,  qu'ils  annonçoient 
à  leur  façon  le  domaine  de  la  chofe 
cédée  ,  vendue  ,  ou  changée.  Du  Gan- 
ge aiTure  qu'il  a  vu  dans  les  archives 
de  S.  Denys  plufieurs  chartes  ,  dans 
l'extrémité  defquelles  étoient  enve- 
loppés quelques  petits  morceaux  de 
bois.  Car  la  coutume  exigeoit  qu'on 
ferifât  les  inftrumens  qui  avoient  fer- 
vi  aux  inveftitures  :  pour  marquer,  dit 
ce  fçavant  auteur  ,  que  comme  ils  ne 
pouvoient  plus  être  par  la  fuite  d'au- 
cun ufage  ,  de  même  celui  qui  donnoit 
&  vendoit ,  ne  pouvoit  plus  rentrer 
dans  la  poffeffion  de  ce  qu'il  cédoit  & 
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rranfportoit.  La  cérémonie  fe  termi- 
îtoit  ordinairement  par  un  baifer.   On 

dans  une  charte  de  PégKfe  de  faint 
Aubin  d'Anjou,  qu'un  feigneur  de 
province  ,  du  confentement  de 
fon  fils  &  de  fa  bru ,  donna  à  Dieu  &  à 
S.  Aubin  la  terre  de  Brilchiot ,  &que 
pour  confirmer  cette  donnation  ,  le 
père  3c  le  fils  embrafferent  le  moine 

.atier.  Mais,  ajoute-t-elle  ,  comme 
parmi  nous  c'tjt  une  chofe  intifuèt  quunt 

ne  biife  un  moine.  >  Gautier  délégua 
un  certain  Lambert  ,  prévôt  ou  avoué  de 

'^/'J^  e  j  pour  recevoir  le  baifer  de  la. 

nfaiâtrice. 

On  ne  voitguères  plus  d'uniformité 
dans  les  inveftitures  des  principautés  , 
des  bénéfices  ,  des  dignités  ,  &  des 
fiefs.  Celle  du  royaume  fe  faifoit  fous 
la  première  race  par  la  lance,  fous  la 
féconde  par  la  couronne  &  les  habits 
rovaux  ,  fous  la  troifiéme  par  l'épée , 

feeptre  &  la  main  de  juftice  :  celle 
des  évéchés  &  des  abbayes  par  l'art-  Uem9ihï& 
neau  &  la  croffe  ou  bâton  paftoral: 
celle  des  du^  autres  grandes  di- 

gnités  par  un  étendart  ou  une  épée  5 
quel  ju-ioisencoreparunecape ,  efpé- 
ce  de  fur-tout  qui  enveloppoit  tout  le 
corps ,  ou  par  un  cercle  d'or  :  celle  des 
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fiefs  ordinaires  par  une  épée,  un  cafque, 
une  coupe ,  des  éperons ,  une  étrille  ,• 
un  arc  ,  une  flèche  ,  un  gantelet ,  une 
broche, 
,,      On  remarquera  à  cette  occahon  qu'il 

Ce  due  ce-     •  •  r    r  •  /""a     r  •        \ 

toit  que  n  y  avoit  aucun  fier ,  qui  ne  tut  lujet  a 
l'hommage  ,  l'hommage.  C'eft  ainfi  qu'on  appelloit 
fl  «!.  *?ÎL  alors  &  qu'on  appelle  encore  aujour- 

rences    efpe-   ,      .  .         1  u    .  .         .       '   r  . 

*«,  cl  nui  le  lien  de  droit ,  qui  unit  le  tel-* 

gneur  &  le  vafTal ,  celui-ci  parlapro-> 

mefCe'de  garder  foi  dans  les  chofes  droi- 

'Courume  de  tuners  &  né-ce  flaires  ,  celui-là  par  l'o* 

Norm.  c.  29.  bligation  de  maintenir  &  déjendre  jcw 
tenant  en  fa  faifinè  envers  toutes  gens. 

/  (r  Angl  cS*av  autanc  Ie  Jeigneur  e(t  tenu  a  (on. 

c%t  homme  ,  comme  l'homme  afonfeïpneur  , 

(or/que  (eulemen  en  r'  érence  On  dif- 
tinguoit  txoh  fortes  d'hommages  ;  l'or- 
dinaire, en  /ertu  duquel  le  vailaî  de- 
voit  féauré,  juftice  &  fervice,  c'eft-à- 
dire ,  fe  trouver  afîidument  aux  alliiez 
ou  plaids  du  feigneur  ,  l'aider  de  fes^ 
confeils  dans  l'adminiftration  de  fa  juf- 
tice ,  &  le  fuivre  dans  fes  expéditions 
militaires  :  le  fîmple  ,  qui  fe  faifoit 
nument,  fans  aucune  prédation  de  fer- 
ment ,  ou  avec  quelque  exception  :  le 
lige  enfin  qui  obligeoit  le  valîal  à  fer- 
vir  le  fuzerain  envers  &  contre  toute 
créature  qui  peut  vivre  &  mourir». 
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ctoit  l'efpéce  de  l'hommage  que 
d'Angleterre   rendoient  aux 

s  François  en  qualité  de  feu- 

da:  de  la  couronne:   Acw  recon-x%Ct  iJt 

dit  Edouard  III ,  </;/£  Vhom- 

u  fîmes  à  Amiens  au  roi 

de  Franc*  ,  eft  ff  doit  cire  entendu  lige 

ue  noté  ns  foi  &  loyauté  porter. 

On  appelloit  hommage  de  corps  ce^  Ce  que  c '** 

1   •        '1  c    ca        -*         c  ■    t01t    ^ue 

lui   qu'un  nomme  iert  devoit  au  lei-  rhommago 

gneur  de  la  glèbe  où  il  étoit  attaché,  dc  corps. 
&en  vertu  duquel  il  ne  pouvoit  pren- 
dre par  mariage  femme  d'autre  condi-    Coutume  de 
tion  que  de  la  iienne ,  fans  le  congé  *i*r*art*sf& 
de  (on  feigneur.  On  voit  un  arrêt  du 
parlement    qui     déclare    la    nommée 
A  gués ,  femme  de  corps  ,  taillable   de 

ut  &  de  ras  à  velouté ,  &  ne  pouvant  jrrfct  -par'm 
marier  que  du  conJjentemciU  du  cheva-  z%   Janvier 
lier  ir.   Si  l'homme  ferfvio-I3,?-% 

Joit  cette  obligation  ,  il  étoit  condam- 
né à  une  amende  plus  ou  moins  forte  , 
ûiivant  le  bon  plaifïr  du  maître.  Lors- 
que les  feigneurs  accordoient  ces  for- 
de  permillions  ,    ils  convenoient 
entre  eux  de  partager  également  les 
enfans  qui  provenaient  de  ces  allian- 
.  .   Nous   déclarons  ,  dit  Guillaume   jpud.  UroU 
l  de  Paris,  que  nous  confenton-^^-hifi.Vai 
qu'U~'..  :  ne  notre  femme  de  corps  >  époufe 


ris. 
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Bertrand ,  homme  de  corps  de  l'églife  de 
faint  Germain  des  Pre% ,  à  condition  que 
les  garçons  &  les  filles  qui  feront  procréés 
de  ce  mariage  _,  appartiendront  moitié  a 
notre  perfonne  ,  moitié  a  Vabbé  dudit 
monaflère. 
TnTabui.s.       Il    y    a  des  lettres  -  patentes  de 

fciagi.  Paris.  Louis  VII,  pour  confirmer  une  pa- 
*rç'i-;,-  reille  transaction  de  Louis  le  Gros 
fon  père  >  avec  l'abbé  de  S.  M  agio  ire, 
re  voulant  pas  y  dit  ce  religieux  prin- 
ce ?  que  cette  églife  demeure  privée  du 
fruit  de  fa  famille.  On  croiroit  arTuré- 
ment  qu'il  s'agit  du  produit  de  quel- 
que terre  ,  ou  de  quelque  vigne.  Telle 
étoit  alors  la  condition  malheureufe 
de  ce  qu'on  appelîoit  ferf  ou  main- 
morte. Si  aucun  vilain  de  qui  que  ce 
foït  j  difent  les  afîlfes  de  Jérufalem , 
fe  marie  avec  vilaine  d autre  lieu ,  fans  le 
commandement  du  feigneur  de  la  vilab- 

+y  ne  y  le  feigneur  du  vilain  rendra  aufel- 

-  *  gneur  de  la  vilaine  une  autre  en  échan- 
ge de  tel  âge ,  par  laconnoiffance  de  bon- 
nes gens.  Et  s'il  ne  trouve  vilaine  qui  la. 
vaille  ,  il  lui  donnera  le  meilleur  vilain 
qu'il  aura  (tkçe  d' erre  ma^ié. 
Différentes      On  faifoit  hommage  de  fon  fief,  la 

^hommage.  tête  nUe  '  fatlS  éPée.  '   fonS  éPer0nS  »   à 

"  genoux,  &  les  mains  dans  celles  du 
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ur  qui  étoit  aiîïs  &  couvert.  La 
i  roit  pour  l'ordinaire  :  Je  de- 
dé  ce  jour  en  avant, 
.  k  membre,  de  terrejlre  honneur,  ^*"'w«  f<8% 
ferai  ft al  &  lo\al ,    &  foi  à 
des  tenemens  que  je  recon- 
vous  yfauflafoi  que  je  dois 
a  no:re  feigneur  le  roi.  Mais  une  dameidem/ftf.i^ 
diioir  point  :  Je  deviens  votre  jem- 
qu'il  ri ejl  convènient  que  fem~ 
m.  lelle  deviendra  femme  a  aucun 

me  à  fort  baron  ,  quand  elle 
ejl  epoufe.  Ainfi  elle  dira  v  je  fais  à  vous 
hommage  y  &  à  vous  ferai  féale  &  loyale^ 
êifoià  vous  porcerai  des  tenemens  que 
je  tiens  de  vous.  I  e  roi  £  Angleterre  duc 
de  Guienne  ,  dit  Edouard  III ,  tiendra 
uns  entre  cèdes  du  roi  de  France: 
&  cil  qui  parlera  pour  le  roi  de  France  9 
effera  ces  paroles  au  roi  d'Angleterre, 
&  dira  ainfi  :  Fous  devenez  homme  lige 
du  roi  de  France  ,  &  lui  promette-^  foi 
&  loyauté  porter ?  dites  ,  voire.  Et  ledit 
roi  &  fes  fucceffeurs  ducs  de  Guienne  , 
diront  y   voire.  Alors  le  roi  de  France 
recevra  ledit  roi  I  Angleterre  &  duc  au- 
dit  hommage  Ug€t  àlaphi,  &  à  la  bon- 
y  c'cfl-à-dire  >  au  baifer.    Le  roi 
n'aççordoit  cette  dernière  faveur  qu'à 
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la  noblefTe  du  fang  (a) ,  jamais  à  celle 

du  fief. 

L'obligation  n'étoit  pas  la  même 
fkvoïr  de«  p0Ur  tous  ]es  vaffaux§  Les  uns  etoient 

tenus  de  £a.h'$plege  ou  plejure  :  &  Fave^ 
pu  voir ,  dit  un  auteur  Anglois ,  parle 
„   .,    ,     roi  de  France  ,  qui  fut  prisonniers  corn- 
tfjU-te*         ment  il  fut  ordonne  que  plujieurs  nobles 
barons  qui  étoient  fes  hommes  _,  s'en  al- 
laffent  en  Angleterre  tenir  prifon  pour 
lui.  Les  autres  s'obligeoient  .h  faire 
fervice  de  leur  propre  corps ,  c'eft-à-dire,* 
Oo/T.  in  con-  *  ferv*r  de  champions  au  feigneur >  & 
fut:.  Nerm.  à  combattre  pour  lui ,  lorjquil  étoit 
***9»  aceufé  d'aucun  cas  ,  qui  par  gage  de  ba- 

taille dût  fe  terminer.  On  peut  dire  ce- 
pendant en  général  que  tout  feudatai- 
re  devoit  foi  &  loyauté ,  révérence  , 
confeil,  &aide.  C ejl  mentir  fa  foi  vers 

{a)  Ainfl  qu'on  peut  le  voir  par  ces  vers  tirés  du 
Roman  de  la  Rofe  ,  &  rapportés  par  du  Cange  au. 
mot  homagium  ofeuli. 

Or  je  veux  pour  ton  advantage 
Qu'orendroit  me  fafTes  hommage,' 
Et  me  baifes  emmi  la  bouche 
A  qui  nul  vilain  homme  ne  touche» 
A  moi  touchier  ne  laifTe  mie 
Nul  homme  où  il  ait  villenie» 
Je  n'y  laifle  mie  touchier 
Chacun  Bouvier  ,  chacun  Bouchier  î 
Mais  être  doit  courtois  &  frans  3 
Celui  duquel  hommage  pren*. 
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.  difent  les  alliles  de  Jéru- 

,  que  de  mettre  ou  laitier  mettre 

n  fur  ion  corps,  de  confeiller^  ^ 

qui  que  ce  (bit  contre  ion  gré ,  de  fol- 

ir  contre  fes  intérêts  ,  de 

porteries  armes  contre  lui,  de  faire 

u  j  pourchajfer  la  hente 

&  le  dommage  de  Ja  maijon.  Nulvajfal 

ne  j\\.  à  la  femme  dejonfeigneur  >  ne  à 

,  requerre  vilainie  de  fort  corps  , 

ne  fbuffrir ,  ne  conjentir  à/on  pouvoir, 

que  autre  lifaffe  :  ce  ejl  àjçavoiry  de  gé~ 

fir  a  li  charnellement  comment  que  ce 

{bit  ,  fi  ce  nyefi  par  mariage  >  ne  a  fa 

:ur ,  tant  comme  elle  efi  damoijelle  en 

fon  hçtcL 


2^4    Histoire  de  France; 

«—    i      i        — — i — — m 

PHILIPPE      II. 

Surnommé  Augujle. 


An.  u3i.  T  A  conquête  de  la  Normandie ,  d 
JL*  Maine  ,  de  l'Anjou  ,  de  la  Tou- 
raine  &  du  Poitou  ;  l'acquifition  d 
comtés  d'Auvergne  &  d'Artois  ;  le  r 
couvrement  de  la  Picardie,  &  d'u 
grand  nombre  de  places  &  de  terres 
en  Berry  ;  la  réunion  de  plufieurs  au- 
tres comtés  ,  châtellenies  &  feigneu^; 
ries  à  la  couronne  ;  l'autorité  royale 
affermie  ;  la  puifTance  de  la  maifon  des 
Plantagenêts  abatue  ;  la  fubordination 
rétablie  parmi  les  grands  vaffaux  ; 
l'orgueil  des  ennemis  de  la  France  ré-<; 
primé  :  tels  font  les  titres  qui  confir- 
ment à  Philippe  II ,  les  glorieux  noms 
de  Conquérant  _,  de  Magnanime  ,  8c 
d' Augujle  :  tel  eft  en  même  tems  le  pré- 
cis des  événemens  qu'offre  l'hiftoire  de 
fon  règne. 
*  1  r»»»  Louis croyoit  avoir  pris  les  mefu- 
aeiesgra«ds  res  les  plus  îiitaillibles  pour  allurer  la 
qui  veulent  tranquillité  de  l'état  après  fa  mort  : 
torU?  L  ma*s  ^a  ia^ou^e  du  commandement  les 
rendit  prefque  inutiles,  Les  princes  de 

CnampagnQ 
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.  oncles  de  Philippe  ,   ne 
.ent  q;  dépit  toute  l'auro-    An.  nsi. 

vi:  (  les  mains  du  comte  de  Flan- 

dre ,  tuteur ,  dit  un  auteur  contempo-  *  p.*?,©. 
rain,  gouverneur  Ôc  parrein  du  jeune  a?ui  Du:h. 
monarque.  La  reine-mere  ,   foit  corn-  fome  5-*  . 

1>L  ,  foit  ambition  ,  entra  dans      > 

eur  reifentiment,  &  publioit  haute- 
ment que  toute  la  puilïance  devoir 
lui  appartenir  préférablement  à  un 
étranger ,  à  qui  les  intérêts  de  fon  fils* 
ne  pouvoient  être  qu'indifTérens.  Le 
comte  de  Sancerre ,  le  plus  jeune  , 
mais  en  mème-tems  le  plus  hardi  des 
princes  de  fa  maifon  ,  fut  le  premier 
qui  leva  Fétendart  de  la  rébellion.  Phi- 
lippe à  cette  nouvelle  monte  à  cheval , 
vole  dans  le  Berry  ,  force  Chatillon  , 
Tune  des  meilleures  forterefTes  du  païs , 
y  fait  mettre  le  feu  ,  la  rafe  ,  &  porte  la 
défolation  fur  toutes  les  terres  du  re- 
belle. Le  comte  cependant  fe  déroba 
à  cc^e  première  pourfuite  ,  &  quoique 
h  France  fût  menacée  d'une  guerre 
civile  ,  tout  <5toit  encore  calme  de 
anquille  dans  le  royaum 

St  écla-     Retraite 

•  fon  mécontentement ,  &  fa  fuite  ic  h  rcin* 
,  .  •  .  j-  •  mcr2  cn 

preci^  j       mandie  ,    mit    tout  Normandie,' 

:at  en  combuftion.  Elle  fut  reç 
ne  III.  M 
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des  deux  rois  d'Angleterre  avec  des 
.*n.  h  si.  honneurs  qui  marquaient  autant  d'en- 
vie de  profiter  des  troubles  qui  agi- 
toient  la  France ,  que  d'eflime  &  de 
refpeéî.  pour  la  perfonne  d'une  gran- 
de princefle.  On  afFe&a  de  prendre 
hautement  fa  défenfe  ,  &  fous  prétexte 
de  la  vanger  d'une  injuftice  criante , 

^veden  d*H°"  on  ^e  mit  auur*_t°tel1  état  d'agir  avec 
une  nombreufe  armée.  Philippe ,  préve- 
nu du  mauvais  effet  que  pouvoit  pro- 
duire l'idée  de  fa  jeuneffe  ,  avoit  ré- 
folu  d'éviter  tous  les  vices  de  cet  âge , 
fur-tout  l'oifiveté3  l'inapplication ,  l'a- 
mour du  plaifir.  Il  partit  promptement 
à  la  têts  de  fes  troupes ,   &  fuivi  du 
comte  de  Flandre ,    s'avança  fur  les 
frontières  de  Normandie.  Déjà  les  ar- 
mées étoient  en  préfence ,  prêtes  à  en 
venir  aux  mains,   lorfque  le   cardinal 
de  S.  Chrifogone  ,  légat  du  pape  ,  fit 
confentir  les    deux  rois  à  une  con- 
férence qui  fe  tint    entre   Gifors   de 
Trie. 
Retour  de      ^a  partie  auroit  pu  paroître  trop 

1a  reine.  An-  .     ,        r  r       r     -      .  r 

4tkns  traités  inégale,  rienn ,  contommé  dans  les 
^nouvelles  affaires   par  une  longue  expérience 

avec     l'An-        rr  •     S       11  &     j       K-  •  j 


r  I  <\f»p 


paffoit  pour  le  plus  grand  politique  de 

fonneçle:  Philippe 

.quinze  ans,  ne  faifoit  cjue  commen- 


fon  fléçle  ;  Philippe  ,  jeune  prince  de 


Philippe  II.         a'6j 
Cer  fa  carrière ,  &  cette  entrevue  étoit 

e  négociation.  Mais  en  lui  an.  nu.. 
!..  prudence  &  le  courage  avoient  de- 

cs  annc'es.  Ce  fut  envain  que  le  r,     ,,.., 

.    .     TT  .  v         n      .      Idem  ihiU 

Vieil  Henri  employa  tour  a  tour   les 
amitiés,  les  careiîes,  les  reproches  & 
menaces  :  Philippe  répondit  avec 
rté  qu'étant  roi ,  il  n'étoit  refponfa- 
de  fa  conduire  qu'à  Dieu  feul  ;  que 
Tordre  établi  dans  fon   royaume  fub- 
fifteroit    malgré  les  efforts    des  fédi- 
tieux ,  &  qu'il  fçauroit  punir  févére- 
ment  l'orgueil  de  ceux  qui  oferoient 
attenter  à  fon  autorité.  Cette  hardie/Te 
étonna  le  monarque  Anglois ,  &  lui 
fît  connoitre  ce  que  fa  maifon  avoir  à 
craindre  d'un  tel  prince.  Enfin ,  cha- 
cun relâcha  un  peu  de  fes  intérêts.  Le 
jeune  roi  voulut  bien  confentir  au  re- 
tour de  la  reine-mere  ,  promit  de  lui 
fournir  de  quoi  foutenir  fon  rang  ,& 
lui  permit  d'efperer  qu'elle  auroit  au- 
s  de  lui  toute  l'autorité  qu'elle  pou- 
voit  attendre  de  fa  jeunette   &  de  la 
"are.  On  confirma  les  anciens  trai- 
entre  les  deux  couronnes ,  &.  ce  fut 
ainfi  qu'un  grand  péril  s'évanouit. 

Le  retour  de  la  mère  fut  la  perte  du      Change 
tuteur.  Adcle,  lecondce  desfeigneurs  miaiftèrc 
de  Couu  &  de  Clermont ,  favoris  du 

M  q 
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3  jeune  monarque  ,  ne  ceflbit  de  repré- 
iiN.iis;.  fenter  combien  il  étoit  dangereux  de 
laifTer  toute  Fautorité  entre  les  mains 
d'un  homme  déjà lî  puiffant  par  la  pof- 
feflîon  de  tant  de  provinces. On  afreâoit 
de  le  peindre  comme  un  prince  violent 
que  rien  nétoit  capable  d'arrêter ,  ni 
la  religion,  ni  l'honneur.  On  citoit 
l'exemple  de  Gautier  de  Fontaines , 
qui  foupçonné  d'un  commerce  crimi- 
nelle avec  la  comtefTe  de  Flandre  ,  fut 
tué  à  coup  de  mafïue  par  ordre  du 
cruel  mari ,  enfuite  attaché  à  un  gibet 
la  tête  en  bas  :  fupplice  qui  deshono- 
roit  le  juge  lui-même  :  c'étoit  publier 
fa  honte  ,  au  lieu  de  la  réparer.  On  ne 
peut  exprimer  l'impreilion  que  de  tels 
difcours  firent  fur  l'efprit  d'un  jeune 
prince,  naturellement  humain,  &  ja- 
loux du  commandement.  Le  comte  ne 
fut  pas  long-tems  à  s'appercevoir  qu'on 
Favoit  defTervi  :  loin  de  fe  roidir  con- 
tre le  torrent ,  il  fe  retira  dans  fes  états 
fans  témoigner  le  plus  -léger  reffen- 
î'iment. 

La  conduite  des  affaires  fut  confiée 

Robert-Clément  du  Metz,  que  le 

feu  roi  avoit  chargé  de  l'éducation  de 

Philippe.    C'étoit    un    homme  d'une 

probité  généralement  reconnue  ,   qui 


i  l  i  p  p  e  ri. 

K  les  qualités  du  philo- 
>he,du  ier  ov  du   courtifan.  Ah.hsI. 

^doit  beaucoup  de  ion  admi- 
;rario:i;   mais  une    mort  précipitée 
fit  évanouir  toutes  ces  grandes  efpé- 
ices.  Gilles-Clément  [on  frère ,  lui 
fuccéda  dans  le  miniftère ,  comme  dans 
lire  de  ma  de  France.  Ce 

^core  que  paroître,  de 
mourut  peu  de  mois  après  fon  éléva- 
tion.  Ow  jetta  enfin    les  yeux   fur  le 
cardinal  de  Champagne ,  frère  de  la 
reine-mere.  Tout  confpiroit  en  fa  fa- 
îr,  naiiTance,  dignité,  fçavoir,  pro- 
é  ,  bonté  :  toute   la  France  apprit 
avec  une  extrême  joie,  qu'il  avoit  été 
déclaré  chef  duConfeil  &  premier  mi- 
nistre. Les  comrnencemens  de  fonmi- 
niflère    furent    (ignalés   par    une    de 
ces  actions  également  fufceptibles  de 
.ange  &  de  blâme  ,  fuivant  les  dif- 
jntes  façons  d'envifager  un  feul  & 
même  objet  :  je  veux  dire  par  le  ban- 
niflement  des  Juifs. 

Ce   peuple  aufli    avide   que   labo-     Banni  Te- 
rieux  ,  en  prêtant  à  gros  intérêt ,  avoit  ment   à* 
acquis,   dit-on  ,    plus  d'un   tiers  des  Julfs* 
biens  du  royaume  :  chofe  incroyable  , 
fi  l'on  ne  fçavoit  d'ailleurs  qu'il  étoit 
puiflammerit  foutenu  par  les  grands 

Miij 
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feigneurs  ,  qui  n'avoient  pas  honte  de 
An.  n8i»    .    °  r    l     .      .    rA       r  ^ 

partager  les  gains  inrames.  Cette  pro- 

Rigord.  apud  ^j^  i'avoit  tellement  enhardi,  qu'il 

Duch.    tome  .  .  ».  *i 

i.j»,  s,         portoit  1  înlolence  julqu  a  contraindre 
un  débiteur  à  renoncer  à  fa  liberté  & 
à  fe  rendre  efclave  ,  lorfqu'il  n'étoit 
pas  en  état  de  payer.  Philippe  ,  fenfi- 
ble  à  la  mifere  de  fes  fujets  ,   confulta 
un  hermite  du  bois    de  Vincennes, 
nommé  Frère  Bernard ,  perfonnage  en 
grande  réputation  de  fainteté.  Ce  bon. 
dévot ,  ne    confultant    lui-même  que 
fou  zèle  ,  eut  bien-tôt  fait  réfoudre  la 
perte  de  cette  malheure ufe  nation.  Le 
jeune  roi  rendit  en  conféquence  un 
■édit,  qui  enjoignoit  aux  Juifs  de  for- 
tir  dans  trois  mois   des  terres  de  fort 
obéiffance.   Leurs   immeubles  furent 
confifqués  ,    leurs  créances  déclarées 
illégitimes ,  les  François  déchargés  de 
toutes  les  obligations   qu'ils  avoient 
pu  contracter  à  leur  égard,  en  payant 
au  monarque  la  cinquième  partie  de 
la  dette.  On  leur  laiffoit  néanmoins 
leur  argent  comptant   &   tous  leurs- 
meubles  ;   mais  on  ne  leur  accordoit 
qu'un  très-court  efpace  de  tems  pour 
pouvoir  les  emporter.  Ce  terme  expi- 
ré, on  permettoit  de  leur  courir  fus. 
Çn  finiiToit  enfin  par  ordonner  qu* 
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pies  feroient  cou-  * 

t<  ^       ,  An.11*:.- 

Chacun  raifonnaàfafaçon  fur  cette 
ordonnance  &  fur  les  motifs  qui  l'a- 
-  inlpiiee.    Les    uns   croyoîent 
<ju  voit  de  finjuftice  à  dépouiller 

eureux,  fans  aucun  examen 
crimes  qu'on   leur  imputoit  :   les 
imoient  qu'une  pareille  émi- 
une  vraie  perte  pour  le 
royau:    e    .  "^iledcpeuploit.  Quelques- 
un-  nt    que  permettre  aux  Juifs 
leur  or  ,  leur  argent ,  &  leurs- 
,  c'étoit  appauvrir  l'état  dont 
it  fçu  s'approprier  toutes  les 
ricl          :  quelques-autres  alloient  mê- 
me jufqu'à  foutenir  que  les  gens  qui 
ir ,  loin  d'être  nuifibles  dans  une 
>narchie  ,  font  fouvent  utiles ,  quel- 
quefois même  néceffaires ,  pourvu  que 
le  gouvernement  foit  attentif  à  répri- 
mer les   abus.    Les  grands  fur-tout , 
il: -à-dire ,  félon  Riçord  ,  les  comtes , 
les  barons  ,  les  archevêques  &  les  évêques 
r  les   préfens  des  proferits  , 
jablierent  ni  prières,  ni  promettes 
pour  fléchir  le  jeune  monarque  ,  mais 
rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler.  On. 
lui  avoit  conté  dans  fon  enfance  mille 
biftoire§  affreufes ,  qui  lui  avoient  inf- 

Miv 
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pire  une  fi  grande  averfion  pour  et 
SÀfcnSi,     peuple,  qu'on  ne  put  jamais  le  rame- 
ner à  des  fentiments  plus  doux. 

On  lui  difoit    que    les  Juifs   rece- 
voient  en  gage  ,  pour  Fargent  qu'ils 
prétoient  à  ufure,  des  crucifix    d'un 
, .  . ,  grand  prix  &  même  des  calices  qu'ils 
*•  s.  $.  proianoient    julqu  a    s  en   lervir  dans 

leur  repas  :  qu'on  venoit  de  trouve] 
par  révélation  une  croix  d'or  &  ui 
livre  d'évangiles  orné  de  pierreries, 
qu'ils  avoient  cachés  dans  un  infâme 
cloaque  :  que  tous  les  ans  à  la  fête  de 
Pâques  ,  ils  enlevoient  un  enfant  chré- 
tien, fur  lequel  ils  renouvelloient  le 
■    ,„    .      fupplice  que  leurs  ancêtres  avoient  fait 

Gmll.  Are-  /-     V  •  o  J  J 

mor.  ïbïi.  p.  lourrrir  au  bauveur  au  monde  :    te- 
fi'*Za»         moin  faint  Richard,  jeune  enfant  de 
Pontoife  ,  crucifié   nouvellement  par 
ces  barbares.  L'horreur  juftement  due 
à  tant   d'abominations  qu'il  fuppofoit 
réelles,  le    rendit   inflexible  à  toutes 
les  follicitations.  Les  malheureux  n'eu- 
rent d'autre    choix  que  de  quitter  la 
France  ,    ou    d'abjurer  le   judaïfme. 
Quelques-uns   fe  firent    baptifer  :    le 
plus  grand  nombre   alla  chercher  un 
afyle  dans  une  autre  contrée. 
•    ■    ■   —       Tout   étoit  calme   dans  le  royau- 
An.  n.t2.  p^.  j>j}jjippe  fçUt  employer  ce  ma- 
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ttt  de  tranquillité  à  de*  ouvrages    .. 

urilcs  ou  agréables.  Il  acheta  des  le-    an.  m.. 
I    qui    demeuroient    hors    de   la  Occupiciom 
.    le    privilège  d'une   foire  qtfifpacifiq^du 

f  ».      .  x      !  jeune  roi. 

un  endroit  nomme  dans 
MIS    titres   Lnampeaux  ou  leSp^C4I. 
Petits-Champs*  On  y  bâtit  par  fes  or- 
dres deux  grandes  mailons  ou  halles; 
qu'il  rit   entourer  d'un  mur  avec  des 
:tes  qui  le  fermoient    la    nuit.    On 
mit  aux  marchands  d'élever  entre 
mur  &  ces  halles  des   étaux   où  ils 
puilent  erre  à  couvert ,  à  condition  de 
payer  un  certain  droit  qu'on  appelloit 
loge.  Il  y  avoit  dans  ce  même  ter- 
rein  un  emplacement  que  nos  premiers 
rois  avoient   donné  pour    y    faire  le 
cimetière  de  Paris  :  car  alors  il  n'étoit 
pas  permis  d'enterrer  dans  les  villes. 
Ce  lieu  ,   toujours  refpecté    chez  les  (  '  *Jf 
chrétiens ,  étoit  devenu  un  réceptacle 
d'immondices ,  &  les  femmes  perdues 
de  débauches  en  avoient  fait  le  théâ- 
tre de  leurs  profritutions.  Leroi  n'ap- 
prit ces  abominations  qu'avec  la  plus 
I  ouîeur,   &  pour  y  remédier  ,  le 
fit  1er  de  bons  murs  :  c'efl:  ce 

m  appelle  aujourd'hui  le  cimetière 
innocents.  Un  faint  p.  être  3 
nommé  Pierre  de  Koiiîî  ,  entreprit  de 

Lv 
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prêcher  ces  péchereiles  publiques ,  & 
£n,  im.  eat  \Q    bonheur    d'en    convertir    un 
grand  nombre.  Les  unes  devinrent  des 
modèles  de  la  chafteté  conjugale:  les 
autres  fe  condamnèrent  à  faire  ,  nud- 
pieds ,  de  longs  &  pénibles  pèlerina- 
ges ,    pénitence   alors  très-ufitée  :    un 
grand  nombre  fe  confacra  à  Dieu  ,  &. 
prit  le  voile  dans  la  nouvelle  abbaye 
«le  faint  Antoine  ,  qui  fut  fondée  vers 
ce  même  tems  à  Paris  pour  leur  fer- 
Vir  de  retraite. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  embellifTe- 
ments  que  la  capitale  doit  aux  foins 
de  Philippe.   L'odeur  infecte  qui  s'é- 
îevoit  des  boues  de  la  ville ,  étoit  fi 
grande,  qu'elle  pénétroit  jufquesdans 
le  palais  de   nos  rois  ,  &  le  rendoît 
Hem ,  tiîi.   prefque  inhabitable.  Le  jeune  monar- 
«ge  ôo         qUe  réfolut  de  remédier  à  cet  incon- 
vénient ,  &    fans   s'étonner  ni  de  la 
difficulté  de  l'entreprife  ,  ni  de  la  pro- 
digieufe    dépenfe    qu'elle   exigeoit   , 
donna  fes  ordres  au  Prévôt  de  Paris 
de  faire  paver  toutes  les  rues  &  toutes 
les  places  publiques  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté enp  €rres  quarrtes^  h  l'on  en  croit 
^Guillaume    le  Breton  ,    auteur  con- 
temporain. Alors  dit  Rigord  _,  l'ancien 
fom  de  Luicç^  qui  lignifie  un  terjeirç 


Philippe  IL         tfff 
ko  fbt  changé  en  celui  de  Paris ,    ES 

qui  exprime,  ajoute-t-il,  ou  la  bravou-  At*«  l*l*v 

.rion  Françoife  ,  ou  fa  def- 

dance  de  Priam  par  Francion  fils 

d'Hector  &  neveu  de  Paris.  Car  on 

:iicoup  de  peine  à  fc  défaire 

de  l'ancien  préjugé,  qui   donne  aux 

Francs  une  origine  Troyenne. 

Ce  n'étoit  point  encore  affez  d'à- 
voir  etahh  la  propreté  dans  rans,  il        ' 
falloir  auili  pourvoir  à  fa  fureté.  C'efl 
[ui   fit  naître  au  monarque  la  pen- 
de réunir  dans  la  même  enceinte 
une  partie    des  bourgs    qui    environ- 
noient  cette  capitale.   On  y  travailla 
8C  tant  de  diligence,  qu'en  très-peu 
de  tems  cette  vafre  clôture  fut  ache-- 
..  On  ne  laiiTa  hors  des  murs  qui 
furent  flanqués  de  bonnes  tours ,  que 
le  palais  du  Louvre ,  faint  Honoré  , 
une  partie  du  Bourg-l'Abbé ,  l'abbaye 
de  faint  Martin  ,  le  Temple ,  les  bourgs 
faint  Eloy,  de  faint  Victor  ,  de  faint 
Marcel ,  &  de  faint  Germain-des-Prez, 
Il  y  avoit  entre  ces  bourgs  qu'on  ve- 
enclore,  plufieur,  efpaces  rem- 
ne  terres  labourables,. 
de  iries:  chacun  s'em- 

, ouvrir  de  bârimens.  Le; 
exécution    d'ion 

M  .  j 
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ouvrage  qu'il  avoit  fi  fort  à  cœur ,  fe 

An.  ii$z.  chargea  de  dédommager  les  proprié- 
taires du  terrein  où  pafTeroient  les 
fondations  des  murs  &  les  foliés  :  le 
relie  de  la  dépenfe  fut  fait  par  les  bour- 
geois.   Mais  il  y  a  toute  apparence  , 

VeU Mare;  dit  le  fçavant  hiftorien  de  la  Police., 
traité  de  la  qUe  Philippe  pour  les  indemnifer,  céda 

p.°75.°"  S  U  ^  *a  V^e  une  Partie  des  droits  dont 
elle  jouit  encore  aujourd'hui.  Dans  un 
arrêt  du  mois  de  mars  1 274,  ,  fous  Phi- 

■*  lippe  le  hardi  ,  il  eft  fait  mention  de 

ceux  qui  avoient  été  accordés  à  cette 
capitale  par  le  roi  Philippe  Augufte 
fon  bifayeul ,  fur  les  taverniers  &  les 
jurés -crieurs  :  préfomption  violente 
qu'il  en  eft  de  même  de  tous  les  au- 
tres. 

Les  foins  du  monarque  ne  fe  bor- 
nèrent point  à  la  feuîe  capitale  :  les 
autres  principales  villes  du  royaume 

Rigori.  Ihid.  furent  également  embellies  &  fortifiées 

par  fes  ordres.  On  admira  par  tout  le 
généreux  défmtéreifement  du  prince  , 
qui  pouvant,  fans  fe  rendre  coupa- 
ble d'aucune  injuftice  ,  élever  des 
murs  &  creufer  des  foffés  fur  un  fond 
étranger,  ne  voulut  point  ufer  de  fon 
droit,  &  contribua  de  l'argent  de  fon 
épargne  à  la  conftruct  ion  d'un  ouvra-- 
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ge  ,  qi  oit  d'autre  objet  que  l'u- 

publique. 

tnfli  vers  ce  meme-tems ,  que    « 

bois  de  Yincennes  fut  entouré  de  Aw. illu- 
minai les»    Le    deiîein  du    monarque  /iem>  lbïii 
étoit  d'en  faire  un  lieu  de  châtie.  Lep* 
roi  d'Angleterre  qui  en  fut  informé, 
raifembla  tout  ce  qu'on  put  prendre 
de  jeunes  cerfs ,  de  daims   &  de  che- 
juils  dans  fes  états  de  Guienne  &  de 
N  jrmandie ,  les  embarqua  fur  la  Seine, 
învpya  à  Paris  au  roi  Philippe 
Jonfâgncur.   Le  jeune  prince  les  reçut 
avec  joie  ,  &  les  Ht  enfermer  dans  fon 
nouveau  parc,  ou  il   mit  des  Gardes 
pour  veiller  à  leurconfervation. 

Ces   diverles  occupations  n'empe^  Défaite  des 
choient  pas  le  jeune  roi  de  pourvoir  aàans  le  Bei> 
la  sûreté  des  bourgades   &  du  plat-ry. 
païs ,  qu'il  fe  fit  toujours  un  devoir  de 
protéger  contre  les  violences  des  no- 
bles ,  encontre  les  brigandages  d'une 
troupe  de  fcélérats  qui  ravageoient  la 
France.  Il  apprit  que  les  Cotteraux  ,  ifam, ib'U;. 

is   fans    foi    ni    loi ,  défoloient  les 

environs  de  Bourges ,  pillant  tout  ce 

trouvoit  fous  leur  main,  écor- 

chant  les  prêtres ,   violant  les  femmes 

o  us  les  yeux  de  leurs  maris,  brûlant 

3  ,    brifunt  les  vafes  facr&j 
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faifant  des  coëffes  (a)  à  leurs  concubi- 
<An.  1183.  nés  avec  le  linge  béni  qu'on  étend  fous 
le  calice  en  difant  la  méfie.  Il  y  en- 
voya auiîî-tôt  une  armée  ,  qui  les  ex- 
termina de  façon  ,  qu'il  n'en  refta  pas 
un  feul.  Leurs  dépouilles  qui  étoient 
celles  des  provinces  ,  rendirent  au 
Berry  fa  première  richefle. 


An.  n?4.      Tel  étoit  l'état  des  affaires ,  lorfque 

Guerre  pourtout-à-coup    il  s'éleva  une    querelle 

^aurvftltunontrès-vive  entre  le  roi  &  le  comte  de 

«dois.  Flandre.  Ce  prince  avoit  époufé  Eli- 

fabeth,petite~fille  de  Hugues  le  Grand, 

qui  lui  avoit  apporté  en  dot  le  Ver- 

mandois ,  le  Valois  &  tout  le  comté 

d'Amiens.  La  princeffe  étant  morte 

fans  laifTer  d'enfans ,  le  roi  fit  fom- 

mer  fon  mari  de  lui  reflituer  ces  ri- 

.  .    ches  domaines ,  oiirant  de  prouver  pur 

Idem }  i&ii,  .       ,        .  j  l      1      *  '    + 

»♦  izt  &  témoignage  des  archevêques  >  eveques 

(a)  De  illo  fancio  îinteamine  qu&d  coryoralc  dickur, 
concubines  eorum  Pepla.  capitihus  fuis  componèbant. 
Le  Péplum  ,  fi  l'on  en  croit  Du  Cange  ,  écoit  une 
coëfïure  de  femme  alors  trèsufitée,  qui  envelop- 
poiç  toute  la  tête  ,  le  cou  &  le  menton  ,  jufqu'au 
nez*  Mathieu  Paris  raconte  d'un  prélat  ,  grand 
Chancelier  d'Angleterre  ,  qu'il  fut  trouvé  revêtu 
d'une  robe  de  femme  d'un  verd  foncé  ,  ayant  une 
cape  de  même  couleur  ,  Se  la  tête  enveloppée  du 
Ptplum.  On  foupçonna  ,  dit-il,  quelque  fuperche- 
rie  ;  &  pour  s'en  éclaircir  ,  on  lui  arracha  cctcc 
étrange  coëfïure  depuis  le  nez,  jjfqu'au  menton  . 
Alors  on  découvrit  le  vifage  d'un  kemme  noir  7  # 
iafc  nouveliemenç. 
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j   ù'  autres  princes  j 
I  ;  wU  lui  ippartenoient  par 
Jîon.   Le  comte  s'en  dé- 
dit,   fous  prétexte  que  le  feu  roi 
lui  en  avoit  fait  une  cefîîon  pure  Se 
fïmple  ,  que  Philippe  lui-même  avoit 
confirmée  depuis  (on  avènement  à  la 
couronne.  Le  monarque  ne  nioit  point 
abfolument  cette  prétendue  donation  : 
mais   il  foutenoit  qu'elle  n'avoit   pu 
e  faite  que  pour  un  tems ,  les  rois 
ant  toujours  mineurs, &  leur  domaine 
aliénable  :   que  lui-même  en  la  rati- 
it,  ne  l'avoir  rendue  ni  plus  légitime, 
ni  plus  durable,puifqu'alors  il  étoit  fous 
la  tutelle  du  comte:  enfin  que  ce  prince 
n'ayant  d'autre  titre  que  fon  mariage 
îéc  Elizabeth  de  Vermandois,  tout 
fon  droit  cefïbit  par  la  mort  de  cette 
princeffe.     Philippe    cependant ,   par 
un    refte  de    confédération    pour  fon 
tuteur  ,   propofoit  de  mettre  l'affaire 
en  arbitrage  :  mais  le  comte ,  homme 
violent  ,    refufa    avec    beaucoup  '  de 
.  ndre  à  aucun  accommo- 
unent,   mit  fur  pied  une    puiffante 
:nce ,  &  entra  en  campagne ,  portant 
fur  (os  etendarts  un  dragon  terrible, 
qui  vomifïbit  des  fiammes  :   fymbole 
de  la  fureur  qui  l'animoit, 
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!5*      Corbie  fût  la  première  place  atta- 
Mu.  «84.  qu^e#  Les  Fiamans  en  infulterent  le' 

fauxbourg ,  qu'ils  prirent  d'alTaut  ; 
tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leur  main', 
fut  paffé  au  fil  de  l'épée.  Ceux  qui  pu- 
rent fe  fauver  dans  la  ville ,  coupèrent 
PhUippid*  /.le  pont  de  communication ,  réfolus  de 
j^f'112'13*  repouffer  vigoureufement  les  effortâ 
de  l'ennemi ,  ou  de  s'enfevelir  fous  les 
ruines  de  leur  patrie.  Leur  courage 
s'accrut  encore  par  l'arrivée  de  quel- 
ques troupes  qui  trouvèrent  moyen 
de  fe  jetter  dans  la  place.  Le  comte , 
défefpérant  de  pouvoir  emporter  un 
fort  défendu  par  tant  de  braves  gens , 
levalefiége  au  bout  de  quelques  jours, 
fit  parler  la  Somme  à  toute  fon  armée], 
enfuite  l'Oyfe ,  s'avança  jufqu'à  Sen- 
lis  qu'il  n'ofa  attaquer  ,  furprît  Dam- 
martin,  où  il  laiffa  des  marques  fu- 
neftes  de  fa  colère  ,  &  vint  aiïïéger  Be- 
tify  ,  château  très-fortifié  pour  ce 
tems-là. 

Le  roi  cependant  avoit  rafTemblé  fon 
armée,  &  déjà  il  étoit  en  marche  pour 
aller  préfenter  la  bataille  au  comte  , 
lorfqu'il  apprit  que  ce  prince  fe  reti- 
roit  &  fuyoit  avec  précipitation  du 
côté  de  Choify,  ancienne  maifon  roya- 
le auprès  de  la  rivière-  d'Aifne ,  vers 
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Dn  contf  uent  avec  POyfe.  C'étoit  un  m> 


mfidérable  :  le  Flamand  An*  xi   ■ 

moins  où  riniulter;  maisl'appro- 

!  une  monarque  lui  fit  encore 

ab  ner  cette  entreprife  ,&l'obIi- 

.1  de  regagner  honteufement  Tes  états. 

lippe  au  défefpoir  que  fa  proie  lui 

tourna  du  coté  d'Amiens, 

g  devant  le  château  de  Bo- 

,   qui  falloir  fa  principale  défenfe. 

Cétoit  ,  fi  Ton  en  croit  unhiftorien  du 

:s,  l'une  des  plus  fortes  places  du 

royaume,  tant  par  fa  fituation,fes  tours, 

fes  murs,  ies  folles,  que  par  l'intrépidité     j^-* 

de  fon  commandant,  nommé  Raoul,par 

le  nombre  des  troupes  qui  la  défen- 

doient,  &  par  l'abondance  de  toutes  les 

)(qs  néceffaires  pour  une  vigoureufe 

réfiftance.  Il  fallut  donc  l'afîiéger  dans 

les  forme?. 

On  ne  connoifToit  point  encore  en 
France  l'ufage  de  la  Bai  fie  ,    quoique 

)mmune  ailleurs,  &  inventée  de-   IHi.p.ij;/ 

-tems  pour   lancer  dans  les 

les  aillégées  de  groffes  pierres ,  des 

des  feux:  d'artifices.  On  eut 

îc  recours  aux  machines  alors  uurées 

■danile  rovaume.  On  commençi  par 

conftruire  avec  des  claies  &  du  bois  de 

clu  J  des  y  ignés,  ou  galleries  cou- 


282     Histoire  de  France. 

vertes  (a),  fous  lefquelles  le  foldat,  fan: 
jAn.  1184.   a  /*'  j    o  ••       /« 

"  être  expole  aux  traits  de  lennemi ,  pu 

combler  le  fofle  de  pierres ,  de  terre  & 
de  fafcines.  Bien-tôt  elles  furent  pouf- 
fées  jufqu'au  pied  de  la  muraille.  Le 
mineur  aufli-tôt  travailla  à  la  creufei 
dans  les  fondemens  avec  le  cifeau  & 
îa  pioche  ,  étançonnant  par-tout  avec 
de  petites  pièces  de  bois ,  affez  forte 
cependant  pour  empêcher  une  chiite 
fubite  &  imprévue.  La  fape  étant  aifez 
avancée,  le  roi  donna  fes  ordres  pour 
l'attaque.  Les  travailleurs  mettent  le 
feu  aux  étançons  :  le  mur  s'écroule  avec 
grand  fracas  :  il  fe  fait  une  large  brèche, 
&  les  François  à  la  faveur  de  la  pouf- 
frére ■&  delà  fumée,  montent  à  l'aiîaut, 
maffacrent  tout  ce  qui  tombe  fous  leur 
main ,  &font  un  grand  nombre  deprir 
fonniers. 

Ceux  qui  échappèrent  à  l'épée  des 
vainqueurs,  fe  retirèrent  dans  le  donjon 

*(a)Cesgalleries  s'appelloient  autrefois  Chats,  ainiî 
«ju'onpeut  le  voir  par  ces  vers  de  Guillaume  Guiarç 
fur  Philippe  Augufte.  Du  Cange  au  mot  Catus» 

Devant  Bove*  fut  l'oft  de  France  , 
Qui  contre  les  Flamans  conta nce. 
Li  Mineurs  pas  ne  fommeillent , 
Un  chat  bon  &  fort  appareillent.* 
Tant  oeuvrent  deflbus  &tantcavent, 
Qu'une  granc  parc  du  mur  deûravent^ 
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*jui  commandoit  le  refte  de  la  ville.  Il  *^ 


idu  par  une  double  muraille,  An.  tt*% 
qu'il  Gdloit  e  forcer  avant  d'arri- 

ed  de  la  tour.  On  dreifa  auili- 
u  de  guerre  alors  con- 
nus. CYtoit  le  mangenneau ,  machine 

des  Turcs  .   qui  lançoit  des_.. 
Je   cailloux,  &  làferrid're,  ou 
.    g&/«  ,  longue  poutre  retenue  par 

B  contrepoids ,  qui ,  étant  lâchée ,  jet— 
t  des  pierres  d'une  groifeur  monf- 
eufe.  Déjà  les  aflaillants  avoient  fait 
brèche  aux  murs  &  à  la  citadelle,  lorf- 
que  le  comte  de  Flandre  parut  à  la  vue 
du  château,  &  envoya  défier  le  roi  à  la 
aille.  Ce  jeune  prince  ne  cherchoit 
que  l'occafionde  fignaler  Ton  courage  : 
,ii  accepta  l'offre  avec  joie ,  &  fbrtit  de 
fon  camp  pour  combattre.    Mais  le9 
princes   de    Champagne ,    Guillaume 
archevêque  de    Rheims,   &  Thibaut 
comre  de  Blois,  n'oublièrent  ni  raifons, 
ni  prières ,  pour  le  détourner  d'une  ré- 
Jtion  ou  il  paroilToit  plus  de  bra- 
'voure  que  de  prudence.  La  nuit  ap- 
prochoit ,   circonftance  peu  favorable 
pour  une  action:  le  combat  ne  feroit 
pasplutôt  engagé  ,  qu'il  faudroit  ouïe 
enfler,  ou  en  abandonner  le  fuccès  au- 
hazard  ;  l'intérêt  de  l'état,  la  gloire  du 
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prince ,  tout  fembloit  exiger  qu'on  di 
/in.  nS4.  féxfa  jufqU'aulenclemain>  afjn  de  pOL 

voir  confulter  les  plus  expérimenta 
des  capitaines  s  fur  les  difpofitions  qu' 
convenok  de  faire  pour  affurer  la  vie 
toire.  L'impatience  du  monarque  n 
s'accommodoit  point  de  ce  retard  :  il  i 
rendit  cependant ,  ,&  donna  fes  ordre: 

.  qu'au  lever  du  foleil  tout  fut  prêt  poujj 
aller  à  l'ennemi. 

La  démarche  du  comte  n'étoit  qu'uî 
ftratagême  pour  preffentir  laréfolutioi 
des  François  :  inftruit  des  difpofitiott 
où  étoit  le  monarque  ,  il  commença  ; 
envifager  plus  férieufement  les  fuitéJ 
de  fon  entreprife.  La  réflexion  fit  place 
au  doute ,  le  doute  à  la  crainte ,  &  h 
UU.f*  «7-  crainte  à  la  fourmilion.  Il  écrivit  at 
cardinal  de  Champagne  &  au  comte  de 
Blois ,  pour  les  prier  de  lui  obtenir  une 

.  trêve  de  huit  jours.  Ces  généreux  prin- 
ces ,  touchés  de  l'humiliation  de  leur 
ennemi,  ne  pouffèrent  pas  trop  loin 
leur  avantage ,  &  fçurent  fi  bien  mé- 
nager l'efprit  du  roi ,  qu'ils  lui  infpire- 
rent  les  mêmes  fentimens  de  clémence 
&  de  modération.  Le  comte  vint  de- 
mander pardon  à  genoux  ,  mit  fes  ar- 
mes aux  pieds  du  monarque  ,  lui  refti- 
tua  le  Vermandois ,  tout  le  païs  d'A - 
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>:mc  de  Sancerre  ,  qui  <— —■» 
moment  furent  réunis  à  la  cou-    An.  u$4. 

La  reine  oubliant  ce  qu'elle  devoit 
u  i  i  mari ,  s'étoit  déclarée  trop 

mvertement  pour  le  comte  de  Flandre 
.    Elle  reçut  ordre  de  fortir 
our  ,  qu'on  l'accufoit  de  trahir. 
e  monarque  avoit  aifemblé  un 
vnode  d'évêques  pour  faire  diifoudre 
on  mariage  ,  fur  le  piétexte  trop  ordi- 
iaire  d  enté.   Tout  éroit  difpofé 

e  à  leconder  fes  defirs  :  les 
.us  t   à   l'exemple  des  courtifans  , 
>iâmoient  hautement  la  conduite  de  la 
^rincelfe  :  le  feul  éveque  de  Senlis ,  té- 
noin  de  fa  vertu ,    foutenoit  fes  inté- 
rêts, &  empechoit  la  fentence  de  di- 
rce.  Le  comte  de  Hainaut ,  inflruit 
malheur  qui  menaçoit  fa  fille  ,  vint 
trouver  à  Pontoife  où  elle  étoit  gar- 
vue  ,  eV   lui  repréfenta  fi   vive- 
t   fon    devoir ,  qu'il  l'engagea  à 
ire   au  roi ,  une   lettre    également 
rendre  &  foumife.   La  paix  de  l'oncle 
ivint  celle  de  la   niécê  :    Ifabelle  fut 
tpellée  :  bien-rot  fes  charmes  &  fes 
lui   regagnèrent  le   cœur  &  la 
;onfiance  du  prince  fon  époux.  „,... 

,  r.     *       .  .       *       Philippe 

Lj,  r  range   commençoit  a  peine  a  marche  coa- 
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goûter  les  douceurs  de  la  paix ,  que  les 
An.  11S4.  plaintes  d'un  vaflal  perfécuté ,  oblige- 
trc  le  duc  de  rent  le  monarque  de  porter  fes  armes 
Bourgogne.  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Hugue  , 
Riçor.d.  ibid.  c'étoit  le  nom  du  prince  ,efprit  inquiet, 
P«  *+•  *_s.  remuant  9  hardi ,  prétendent  que  le 
comté  de  Vergi  lui  appartenoit  de 
droit ,  6c  entreprit  de  le  réunir  à  fou 
domaine.  Il  leva  pour  cet  effet  une 
puiflante  armée  ,  &  vint  afliéger  le  châ- 
teau qui  donne  le  nom  à  cette  feigneu- 
rie.  Gui  „  poiTeiTeur  de  ce  fameux  fief, 
implora  le  fecours  du  roi  >  offrant  de 
relever  immédiatement  de  lui  &  de  fes 
fucceffeurs  à  perpétuité,  s'il  le  déli- 
vroit  de  l'oppreflion  d'un  tyran  plu- 
tôt que  d'un  fuzerain.  Philippe  ne  laif- 
foit  échapper  aucune  occafion  d'accroî- 
tre fon  autorité:  il  raïTemble  promp- 
tement  fes  troupes ,  vole  en  Bourgo- 
gne ,  diflipe  l'armée  du  duc ,  le  force 
de  lever  le  fïége  ,  renverfe  tous  les  forts 
qu'il  a  fait  élever ,  prend  poffefÏÏon  de 
Vergi  qu'il  remet  au  comte  &  à  fes  hé- 
ritiers ,  à  condition  de  le  tenir  de  lui ,  à 
foi  &  hommage. 

Cette  première  difgrace  ne  fut  point 

capable  de  dompter  l'orgueil  du  duc  : 

bien-tôt  une  nouvelle  ufurpation  lui 

Wem,  au.  attira  de  nouvelles  humiliations.  Nos 
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.   dit  un  auteur  contemporain  ,  en 

:  aux  feigneurs  une  principau-   An.  u$4« 
,  ou  même  une  province , 
font  toujours  réfervé  la  puiilance 
e   fur  les    églifes    &:  fur  les 
ctercs.  Protecteurs  nés  de  la  religion 
&  d  niniftres ,  ils  ne  s'en  font  ja- 

mais rapporté  qu'à  eux-mêmes  du  foin 
de  veiller  à  leurs  intérêts  ,  &  d'empê- 
.  r  qu'on  ne  les  furchargeât  de  cor- 
tailles  ,  3c  d'impofitions.  Hu- 
. ,    cependant  opprimoit  les  églifes 
1  on  duché.  Le  monarque  le  fit  citer 
à  la  cour  des  pairs,  qui  le  condamna  à 
.nte  mille  livres  de  réparation.   Ce 
,  quoique  jufte  dans  fon  prin- 
cipe ,  n'étoit  point  d'une  facile  exécu- 
ta. Le  duc  ,  plus  ulcéré  que  jamais 
j  lejeccléfiaftiques ,  redoubla  de 
eur  &  de  mauvais  traitements.  Le 
roi  alors  entra  en  Bourgogne  ,  mit  le 
fiége  devant  Châtillon-fur-Seine,  l'un 
n*ts  boulevarts ,  l'emporta 
d'affaut ,  fît  prifonnier  le  jeune  Eudes, 
I  fils  du  rebelle  ,  s'empara  de  Nevers  & 
î 1  les  places  du  comté  dont  elle 

était  la  capitale.  lïugue ,  battu  de 
tous  côtés ,  vint  fe  jetter  aux  pieds  du 
m<;  qui  lui  pardonna;  mais  à 

condition  qu'il  fatisferoit  pleinement  le 
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clergé ,  &  que  pour  fureté  de  fa  parole 
'An.  n34.   -j  iivreroit  trois  de  fes  meilleures  for-, 

tereffes  :  ce  qui  fut  exécuté. 
Affaires         Le  roi  d'Angleterre  n'avoit  pris  au- 
terre.         cune  part  à  toutes  ces  querelles,  &  ce 
fut  un  bonheur  pour  l'état.  C'étoit  de 
tous  les  princes  de  l'Europe ,  le  plus 
politique  &  le  plus  puifîant  :  la  France 
auroit  eu  tout  à  craindre  d'un  tel  voi- 
fin  ,  fi  les  fréquentes  révoltes  de   fes 
enfants,  n'euffent  traverfé  fes  projets 
ambitieux.  L'aîné,,  nommé  Henri  au 
Court'Mante'  .  digne  fils  d'un  tel  père, 
prétendit  que  Richard ,  fon  cadet ,  lui 
devoit  hommage  pour  la  Guienne  &  le 
Poitou.  Geoffroy  ,  duc  de  Bretagne, 
fon  troifiéme  frère  ,  fe  joignit  à  lui  : 
tous  deux  de  concert  aiïiégerent  &  pri- 
rent Limoges.  Le  vieil  Henri ,  furpris 
de  l'audace ,  fe  préfenta  devant  la  pla- 
ce :  il  efpéroit  que  fa  feule  préfence 
rameneroit  les  rebelles  à  leur  devoir; 
il  fe  trompa  ;  la  fentinelle  ofa  tirer  fur 
lui.  Le  malheureux  père  courut  un  dan- 
ger plus  grand  encore ,  dans  une  confé- 
rence qu'il  voulut  bien  accorder  aux 
féditieux.  Il  y  eut  plufîeurs  perfonnes 
tuées  à  fes  côtés  :    lui-même  eût  été 
percé  d'une  flèche ,    fi  dans  le  même 
moment ,  fon  cheval  ne  fe  fût  abbattu. 

On 
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i  rompit   donc  toute  négociation. 

tfesfèmbloient  enfin  devoir  être     N*  ,l8* 

:  tées  aux  dernières  extrémités ,  lorf- 
me  roi  tut  furpris  d'une  vio- 
e  Hévre  ,  mêlée  de  aillenrerie,  qui 
en  peu  de  jours  le  mit  au  tombeau.  R<¥T«  de  Hte 
Lorfqu'il  fe  vit  près  de  fa  fin  ,  il  chan-  vtiin' 
a  tout-à-coup,  témoigna  un  grand  re- 
Bt  de  fes  révoltes:  envoya  demander 
don  au  roi  fon  père  ,  &  fe  fit  éten- 
dre fur  un  lit  de  cendres,  où  il  expira 
dans  de  grands  fentimens  de  piété ,  nud 
en  cliemife  ,  la  corde  au  cou. 

La  mort  du  jeune  Henri  ne  fit  qu'ac- 
croître la  pétulance  &  l'ambition  de 
frères.  Richard,  devenu  l'aîné,  vou- 
Joit  entrer  en  partage  de  la  fouveraine 
pu i fiance  :  Geoffroy,  fon  cadet,  duc  de 
Bretagne  ,  du  chef  de  fa  femme  ,  pré- 
doit  qu'i    n'en  devoit  pas  moins 
jir  part  à  tant  de  provinces  que  fon 
pereavoit  réunies  en  fa  perfonne  :  Jean 
le  plus  jeune  de  tous ,  fe  plaingnoit  de 
n'avoir  aucun  appanage,  ce  qui  l'avoit 
-  furne  rrn  u  ïcm.  Itire  ,   &  ne 
it  qu'avec  une  extrême  jaloufie  le 
fort  brillant  de  fes  frères.  Tout  an-non- 
.::  une  fatale  divifion  entre  le  père  6V: 
_nfans. 

me  III.  N 
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™Z!!Z£Zrz*       Geoffroy  fut  le  premier  qui  leva  l'é- 
An.  ng^.  tendard  de  la  rébellion.  Il  demandoit 
que  le  Comté  d'Anjou  fût  ajouté  au 
duché  de  Bretagne  ,  que  fa  femme  lui 
avoit  apporté  en  dot.  N'ayant  pu  rien 
obtenir,  il  vint  trouver  le  roi  à  Paris, 
dansl'efpérance  que  ce  prince  ,  comme 
fouverain ,  feroit  lui-même  cette  union, 
&  la  foutiendroit  parfapuiffance.  Phi- 
lippe qui  l'aimoit  tendrement ,  le  reçut 
avec  bonté ,  3c  lui  promit  toute  forte 
d'afîiftance.  La  guerre  fembloit  inévi- 
table :  mais  la  mort  précipitée  du  jeune 
duc  ,  mit  fin  à  fes  projets  féditieux.  Il 
tomba  malade  à   Champeaux,  &  fut 
Rîgord.  p.  emporté  en  peu  de  jours ,  malgré  tout 
l'art  des  médecins  de  la  ville  &  de  la 
cour.  Il  ne  laifïbit  qu'une  fille  ,  nom- 
mée Eléonore  :  mais  la  ducheffe  qui 
étoit  enceinte ,  accoucha  quelques  mois 
après  d'un  prince ,  que  les   Bretons 
nommèrent  Artus,  en  mémoire  de  ce 
fameux  roi  de  leur  nation ,  à  qui  les 
romanciers  attribuent  tant  de  hauts  faits 
d'armes ,  &  l'inftitution  des  chevaliers 
de  la  table  ronde.  La  tutelle  du  jeune 
prince  fut  un  article  d'une  grande  dif- 
cufîlon.  Le  roi  d'Angleterre  y  préten- 
doit  comme  ayeul  :  cependant  malgré 
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outes  fes  brigues ,  elle  fut  déférée  à  la ~-~ 

ducheiîe  mère,  fous   la  prote&ion  du   An- u34. 
monarque  François. 

Le  roi  Bit  très-fenfible  à  la  perte   origine  da 
d'un  jeune  héros ,   qui  s'étoit  entière-  droit  d'at- 
ment  dévoué  à  fes  intérêts  :   mais  la  ^/j*£ 
Bretagne  qui  Tadoroit ,  le  pleura  bien  rarage. 
plus  amèrement,  &:  fa  mémoire  eft  en- 
core célèbre  parmi  cette  brave  nation  , 
qui  attendoit  de  lui  le   rétabliifement 
de  la  gloire  des  anciens  Bretons.  Ce 
fut  ce  prince  ,  qui  dans  une  aiTemblée 
qu'on  nomme  Vsfffije  du  comte  Geof~ 
jroy  _,  ordonna  que  les  baronïes  &  les 
chevalières  appartiendroient  aux  feuls 
aînés ,  à  la  charge  de  donner  à  leurs 
cadets  des  penfions  alimentaires ,  pro- 
portionnées à  leur  naiffance  &  à  la  va- 
leur des  terres.  D'abord  c'étoit  l'aîné 
qui  en  décidoi:  de  l'avis  des  princi- 
paux parents  :   elles  furent  depuis  ré- 
glées   &  fixées  au  tiers.  Les  (impies 
^hommes,  pour  ne  point  cédée 
ux  barons  ,  demandèrent  d'être  corn- 
ris  dans  cette  loi ,  &  bientôt  elle  de- 
cnérale  pour  tous  les  nobles  de 
Province.    Il  jembk  chojefort  écran-  ^c^erchcii^ 
-c  3  ditPafquier,  quêtant  plufieur s  en-  i./.2.ch.it* 
d'un  même  père  ,  un  feul  foït  avan  ?•  *4£-4f! 
fd  au  défavantage  des  autres.   Auffi 

Nij 
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eg"!5S9  nos  premiers  ancêtres  ne  purent-ils 
An*  m*4«  jamais  fe  réfoudre  à  introduire  cette 
coutume  en  leur  monarchie  :  ils  n'y 
voy oient  qu'injuftice ,  cruauté ,  barba- 
rie. Mais  enfin  l'intérêt  de  l'état  a  fçu 
triompher ,  dit-on  ,  des  préjugés  &  des 
fcrupules  des  pères  trop  tendres.  //  eft 
bo-i  y  continue  notre  fçavant  Jurifcon- 
fuite  ,  que  parmi  des  gens  defiinés  à  por- 
ter Les  armes  y  comme  font  les  nobles  ,  il 
y  en  ait  un  entre  h  s  autres  qui  J oit  plus 
richement  partagé  ,  pour  pouvoir  fuppor- 
ter  plus  longuement  la  dépenfe  d'une  lon- 
gue guerre:  raifon  plus  fpécieufe  dans 
un  tems  où  chaque  gentilhomme  faifoit 
la  guerre  à  fes  frais ,  que  dans  un  fiécle 
où  tout  eft  à  la  folde  du  monarque.  Je 
dis  fpécieufe;  caries  cadets  font  éga- 
lement nés  pour  le  fervice ,  &  la  loi , 
pour  mettre  un  aîné  en  état  de  faire 
une  plus  grande  figure,  réduifoit  trois 
ou  quatre  fujets  à  l'impoflibilité  de 
remplir  leur  deftination.  Mais,  dira- 
Wern  ,13^.  t_on  j  les  puînés  qui  feulement  s'atten- 
dent à  leur  vertu  3  fe  hasardent  plus 
avant ureufement  aux  périls  y  pour  trou- 
ver moyen  de  fe  pouffer  y  &  d'être  connus 
du  prince.  Il  eft  vrai  qu'on  a  vu  des 
cadets  s'élever  aux  premiers  rangs  par 
leur  mérite ,  tandis  que  leurs  ^inés  font 
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c>  dans  leurs  terres:   an.  utg»] 

mais  en  faut-il  conclure  qu'un  homme 

peur  légitimement  vous  enlever  votre 

(bus  L'honnête  prétexte  de  vous 

duire  à   ta  néceffitc  d'exercer  vos 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  ufage  intro- 
duit  lur  le  modèle  de  la  fucceiîion  à  la 
couronne,  qui  étoit  alors  déférée  aux: 
feuls  aînés  (a)  fut  porté  iiloin  en  quel- 
ques endroits  ,  qu'on  crut  devoir  l'a- 
doucir par  divers  tempéramens  fa- 
vorables aux  cadets.  Un  des  princi- 
paux ,  &:  peut-être  le  plus  ancien  ,  fut 
d'ordonner  que  les  puînés  partage- 
roientdans  le  fief,  &  qu'ils  tiendroient 
leurs  parts  auiîi  noblement  que  l'aîné , 
avec  lequel  ils  feroient  Pairs  :  c'eft  ce 
qu'on  appelloit  Frérage  &  Franc  Pcz- 
raj\  Le  premier  né,  jufqu'à  ce  que  Ie- 
vrage  fut  failli  ,  ce  qui  arrivait  en 
Normandie  au  fixiéme  deerré  ,  ailleurs 
du  quatre  au  cinq  ,  garanti ilbit  fes  ca- 
rs fous  fon  hommage  envers  le  fei- 
gneur  luzerain  ,  les  acquittoit  des  re- 


i,ic  i'.i  itoiité  fo  1- 

1    Vf  rar  tet  parcage»,  r  ratatine* 

rtaine      ce  fjtronî  funcfle  expérience  n  • 

tt  le  royaume  ne  perd. 

ue,  par  1  égalise; 

I  pârfjeutîëTf. 
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*s«^S  liefs  ou  des  rachats ,  &  les  affranchi  {Toit 
Ak.  m*,  des  droits  féodaux  ordinaires ,  tels  que 
fondes  gants ,  les  fo  nnettesd'éperviers» 
les  éperons ,  le  rouiîin  de  fervice. 

On  crut  d'abord  que  cette  difpofi- 
tion  ne  contenoit  rien  que  de  favora- 
ble aux  feigneurs ,  dont  elle  multiplioit 
le  nombre  des  vaffaux  ;  mais  bientôt  on 
reconnut  qu'elle  étoit  en  effet  très-pré- 
judiciable ,  en  ce  qu'elle  anéantiffoit 
en  quelque  forte  leurs  mouvances  im- 
médiates. Lefuzerain'fur-touty  voyoit 
peu  d'équité.  Lorfque  le  parage  cet 
foit  y  ce  qui  avoit  été  tenu  entre  no- 
bles par  les  cadets  fous  l'hommage  de 
l'aîné  ,  devenoit  arrière  -  fief  du  chef 
.    feiçneur,  qui  par  cet  éloignement  per- 

donnmces  des  ^Qit  un  tiers  de  la  mouvance.  Ce  tut 
rois  de  Fran-  ce  qui  donna  lieu  à  cette  fameufe  or- 
te,  uug.tp.  donnance  de  Philippe  Augufte  ,  où  il 
établit  que  lorfqu'un  fief  fera  divifé, 
tous  ceux  qui  y  auront  part ,  le  tien- 
dront nument  &  en  chef  du  feigneur 
dont  il  relevoit  avant  la  divifion.  Mais 
comme  ce  règlement  ne  regardoit  que 
les  terres  des  barons  qui  l'avoient  de- 
mandé ,  il  ne    fut  obfervé   que   dans 
Coutume  de  quelques  provinces  du  royaume.  On 
Tr<V"  ^nte  fuivit  ailleurs  l'ancien  droit ,  dont  il 
£flm.  s.  nom  refte  encore  des  veftiges  dans 
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de  nos  coutumes  ,  où  il  USsniu  fa 

cit  au  l  cadets  de  relever  du 

'leur  fuzerain  ou  de  leur  aine.  art*  79. 

vers  ce  même  tems  un  hor-  *, 

rible  carnage  d'une  armée  de  routiers ,      N*  ,l,,i 
qui  de  it  l'Aquitaine.  Voici  corn-  ,  fHorribte 

ne  eit  raconte  dans  une  ancien-  r0.i;iCi3, 

ne  hiftoire  manuferite.  Une  troupe  de 
brigands,  Brabançons  ,  Arragonois  , 
AUemans,  François,  infeftoient  telle- 
ment la  province  ,  que  nul  n'ofoit  for- 
tir  de  f'o'ttrejjes.  Or  ézoit-il  de  coutume 
qua  la  fête  de  V Affompûon  ,  les  princes 
&  barons  du  raïs  &  des  étranges  contrée  c 3 
fuivïs  de  marchands  de  tomes  marchan- 
difes  j  fe  raffembloieni  au  Puy  en  Au- 
rergncjfaifant  grands  déptnfes  &  largef- 
fes.  AuJJl  en  amandoit  Véglife  &  la  ville  : 
car  les  riches  hommes  leur  donnoi?nt  de 
leurs  biens  largement.  Un  chanoine  dé- 

oéré  qu'une  folemnité  fi  lucrative 
fut  ainfi  empêchée  , fi  parla  à  un  jeune- 
homme  fubtil  en  langage  _,  non  connu  en 
la  ville  :  &  ordonnèrent  enfemble  que 
le  jeune  inconnu  feroit  habitué  en  guïfe 
de  notre  Dame  ,  le  plus  proprement  que 
Ion  pourroit ,  &  s'apparoîtroit  à  un  fim- 

uomme  de  très -bonne  renommée  ,  qui 
avoir,  no  m  Durant  _,  &  étoit  charpentier, 
Ainfifia }  comme  ils  Vav  oient  devifé.  Le 

Niv       9 
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,&*.  ii$&  bon  bourgeois  avoit  accoutumé  dé- 
parer la  nuit  en  oraîfon  dans  l'é- 
glife  confacrée  à  Dieu  fous  l'invoca- 
tion de  la  fainte  Vierge  i  l'impofteur 
fe  préfente  à  lui  au  milieu  de  fa  prière , 
lui  dit  quelques  paroles  &  lui  donne 
certain  commandement  d'un  air  de  di- 
gnité ,  qui  achevé  de  le  convaincre 
que  la  perfonne  qui  lui  parle  eft  réel- 
lement la  mère  de  Dieu  (à). 

Le  jour  commençoit  à  peine  à  pa- 
xoitre ,  que  le  dévot  charpentier  cou- 
rut raconter  fa  vifïon  &  les  ordres 
qu'il  avoit  reçus.  Il  étoit  de  bonne 
foi  (b) ,  ce  qui  rendoit  la  chofe  encore 

i  (n)  Cet  extrait  eft  tiré  d'un  vieux  cahier  écrit  à  la 
znain  ,  qui  étoit  à  la  fin  d'une  chronique  qui  finit  au 
roi  Charles  V.  Il  m'a  été  communiqué  par  un  ma- 
giftrat  auffi  diftingué  dans  le  confeil  par  Tes  lumiè- 
res ,  que  dans  la  république  des  lettres  par  fes  con- 
noiifances.  Le  public  me  prévient  ,  &  nomme  M. 
D.  F.  Cette  hiftoire  eft  aufïî  écrite  par  Simon  de 
Hedin  ,  en  fes  annotations  fur  le  chapitre  3  du  1.  rj 
de  Valere  le  Grand  .comme  le  rapporte  GifTey  ea 
ï'hiftoire  de  Notre-Dame  duPuy.l.  3.C.  6. 

(h)  Hugues  de  Berci  femble  douter  de  cette  bonne 
foi  :  Voici  comme  il  parle  de  Durant  en  fon  livre  ih 
itonnu  fous  le  nom  de  la  Bible  de  Guyot% 

Moult  fit  foults  &  foudeants  , 
Durant  capin  &  bon  tenant  , 
Qui  les  blancs  chaperons  trouva,' 
Et  fes  fignaux  au  Puy  donna. 
Donna,  non  fit  ,  il  les  vendo'it^ 
Jyiçitr.eœent  la  ^ent  dejevoitj 
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le.  On  s'aflembla  dans  Tc- 

.hanoine,  homme  fa-   An.  nt$4 
£<*  6*  tr^r.:  leva  pour  expoler  une 

révélation  qu'il  avoit  lui  même  dic- 
t  me  _,  prtrLz  au  peuple  par 
rihon  }  lui  expliqua  com- 
ment la  r<         le  miléricorde  par  Tes 
prières  auprès  de  (on  fils  avoit  obte- 
nu la  paix  au  monde ,  menaçant  Je  mon' 
fiibite  qui  ne  voudrait  laprenire 

eu  [ empêcherait.  La  religion,  la  [im- 
plicite ,  la  crainte  ,  tout  fervit  utile- 
ment  le   prédicateur.  Chacun   s'em- 
er  dans  cette  fainte  con- 
:  ie  :  j  i  i  t  Je  toutes  parts  è\  êques- 

&  gens  de  tous  états  prendre  cette  paix x 
qu'ils  ouidoient  etre  venue  du  ciel. 

On  régla  que  les  confrères  auroient 

fur  îa  tête  des  chaperons  de  toile  blan- 

v  fur  la  poitrine  une  enfeigne  de 

>mb  ou  d'étain-où  (croit  écrit  :  Ag-- 

nus  Dei  qui  toh'is  peccata  mundi  y  doux 

nobis  pacem.  Les  aiïbciés  ne  dévoient 

m  jouer  aux  dez  ou  aux  tables ,  ni  al- 

taverfl     ,  ni  avoir  vétemens  ou 

1  à  pointe  ,  ni  faire  faux  ferment 

ou  de:honncte  ,   ni  nommer  de  Dieu 


conquit  or  -k  arpent  : 
W  ■)  Mer  la  cent , 
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ou  de  Notre-Dame ,  ou  de  Saint ,  ou 
'  5"  de  Sainte  aucun  menbre  de  deffbus  le 
nonbrïl.  Tous  juroient  de  détruire  les 
ennemis  de  la  paix,  Routiers,  Cotte- 
i^ux,  Brabançons,  &  autres  brigands. 
On  payoit  à  l'entrée,  douze  deniers 
de  la  monnoie  du  Puy  :  ce  qui  monta 
en  deux  mois  a  quatre  cent  mille  livres  : 
iorrime  prodigieufe  pour  ce  tems-là. 

Oravint  que  las  Routiers  s'en  venaient 
une  grande  partie  d?  Aquitaine  vers 
Bourgogne.  Les  Chaperons  informés 
de  leur  marche ,  fe  rafTemblent  en 
grand  nombre,  volent  au-devant  d'eux, 
&  en  tuent  dix-fept  mille  dans  une 
rencontre,  &  neuf  mille  dans  une  autre. 
Cette  double  victoire  infpira  tant  d'or- 
gueil à  ce  peuple  indifeipliné  ,  qu'ou- 
bliant ce  qu'il  devoit  aux  princes  & 
aux  feigneurs,  il  ofa  leur  défendre  de 
rien  exiger  de  leurs  fujets ,  fous  peine 
d'encourir  fon  indignation.  Le  monde 
enfin  fut  en  telle  avanture  _,  que  pis  fans 
comparaifon  avenoit  par  le  fait  des  cha- 
perons^ que  par  le  fait  de  s  routier  s.  Ceux- 
ci  cependant  eurent  bientôt  leur  re- 
vanche» Un  de  leurs  capitaiaes, nom- 
mé Lapporius ,  homme  puiffant  &  fort _, 
détruisît  tellement  ces  dévots  brigands, 
flue  depuis  nul  rfofa  plus,  dire  au  il  fût 
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dt  t  {rie.  Tel  eft:  le  fort  de  ces 

jui  doivent  leur  établiffe- 
ment  à  la  luperttition.  Elles  commen- 
r  la  crédulité  ,  elles  dégénèrent 
en  unanime  :  elles  périlïent  enfin  vic- 
times de  leur  arrogance  ,  &  quelque- 
fois de  leurs  ciïrr  „T 
roi  cependant  avoit  de  juftes  An*  118  •• 
fujeti  de  plaintes  contre  la  cour  d'An-       Première 

"erre  ,  &leschofes  étoient  au  point  ^ucr|"c  c^:l- 
quil    v    auroit    e*i   de  l'indécence    à  ?i0is. 

limuler.  Henri ,  dit  au  Court -Man-     R;»or(j  ». 

.  étoit  mort  fans  laiflfer  d'enfans  de  m. 
h  reine  Marguerite,  fecur  de  Philippe  : 

Anchois  néanmoins  ne  parloient 
point  de  reftituer  le  Vexin  qui  avoit 
été  afligné  pour  fa  dot.  Richard ,  fur- 
nommé  cœur  de  lion,  non  content  de 
refufer  au  monarque  l'hommage  qu'il 
devoit  pour  la  Guienne  &  le  Poitou, 
ne  le  preffoit  point  d'accomplir  fon 
ma  ivec  Alix  ,  autre  feeur  du  roi. 

Le   bruit  même  étoit    public  que  le 

.1  Henri ,  devenu  amoureux  de  la 

princefTe  ,  avoit  eu  recours  aux  der- 

extremicés    pour    fatisfaire    fa 

paflion.    Philippe  n'ofoit  approfondir 

horrible  fecret;  mais  il  envoya  fes 
ambalfadeurs  demander ,  &  l'homma- 
ge ,  &  la  reftiturion  du  Vexin  ,  avec 

Nvj 
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ordre  cependant  de  propofer  la  ceflîo!* 
de  cette  province ,  11 1  on  vouloit  conf 
fommer  une  alliance  arrêtée  depuis  (i 
long-tems.  Le  roi  d'Angleterre  avoit 
trop  de  pénétration  pour  ne  pas  ap- 
percevoir  le  piège  qu'on  lui  tendoit  : 
il  feignit  de  confentir  à  tout ,  bien  ré-r 
lblu  de  faire  naître  des  difficultés ,  lorf- 
qu'il  s'agiroit  de  l'exécution.  La  fuite 
en  effet  ne  prouva  que  trop  qu'il  na 
pouvoir  ni  fe  détacher  de  fon  amour  , 
ni  fe  réfoudre  à  rendre  une  prince 
_____  p.auté  qui  étoitfi  fort  à  fa  bienféance.- 
Ah»  1187.,  Philippe  indigné  de  la  mauvaife  foi 
du  père  &. du  fils,  leur  envoya  dé- 
clarer la  guerre ,  entra  en  Berry  ,  em- 
porta comme  un  foudre  IffoudunjCref- 
fac  &  plusieurs  autres .  places  fortes  , 
ravagea  tout  le  païs  des  environs ,  & 
vint  mettre  le  liège  devant  Château-* 
roux  dont  la  réfiftance  donna  le  tem3 
Hem,  sbid*  aux  Ariglois  d'accourir  au  fecours.  Lq 
roi  fortit  de  fon  camp  pour  aller  à  leur 
rencontre.  Les  deux  armées ,  rangées 
en  bataille  ,  étoient  prêtes  à  décider 
la  querelle  par  des  torrents  de  fang  , 
lorfque  des  perfonnes  également  ha- 
biles &  pieufes,  de- concert  avec  lea 
fégats  du  pape ,  s'entremirent  auprès 
d&s  princes   pour    empêcher   ou   du 
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moins  él<  un    événement  (1  tu-  -„-       ^* 

H<         reprochoit  au  fonds  l-inL  AN-  u87* 
bice  d.  procédé:  la  grandeur 

me  du  monarque  François,  labn. 
[a  nation  ,  tout  lui  faifoit  ap- 
îder  quelque  cchec  fur  la  fin  de 
.  il  ht  donc  les  piemieresdc- 
.iches,  cV:  offrit  de  s'en  rapporter  au 
ê   îent  de  la  cour  des  pairs.  Iflbu- 
dun  refta  au  roi   pour  les   frais  de  la 
guerre.   On  conclut  une  trêve  de  deux 
duc  de  Guienne  qui  ne  cher- 
jfir ,  faifït  cette  occa- 
lion  pour  aller  palier  quelque  tems  à 
ris.  Philippe  le  reçut  avec  magnifi- 
cence &  le  combla  de  careiTes.  Tous 
deux  faifoient  l'ornement  &  l'admirar 
non  de  leur  cour:    tous  deux  s'efti- 
moient  ;  ils  n'eurent  pendant  tout  ce 
vovage  qu'une  table  &  qu'un  lit.  Ce- 
toit  autrefois  la  plus  grande  marque 
d'amitié  ,  d'eilime  &  de  confidération. 
Li  joie  que  toute  la  France  reflentit 

r    ,    ,         r  Naifiance  dj 

de  cette    paix  inelperee ,  tut  encore  princeL^ 
augmentée  par  la  nai (Tance  d'un  prin- 
dont  la  reine  accoucha  le  cinq  de 
ptembre.  Il  y  eut  dans  tout  le  royau- 
me des  réjoui  (Tances  extraordinaires, 
es  fur  l'efpérance  de  voir  régner 
er>  f:i  perfonn  |  e  Charlemagne , 
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dont  les  peuples  adoroient  encore  k 
An.  m  7.  mémoire.  Etienne  évêque  de  Tour- 
Idem,  ibid.p*  nay}  pun  des  pms  faints  &  des  plus 
fçavants  prélats  de  l'églife  Gallicane  3 
le  tint  fur  les  fonds  facrés ,  &  lui  don- 
na le  nom  de  Louis ,  en  l'honneur  du 
roi  fon  ayeul.  La  ville  de  Paris  fe 
diftingua  furtout  par  des  fêtes  ,  des 
danfes  &  des  illuminations  qui  durè- 
rent huit  jours.  Le  roi  lui-même  ne 
put  refufer  à  fa  joie  les  tranfports  les 
plus  vifs  :  il  envoya  des  couriers  dans 
toutes  les  provinces,  pour  y  annon- 
cer cette  heureufe  nouvelle  ,  &  trou- 
vant dans  ce  jeune  prince  un  nouveau 
fnjet  d'aimer  la  reine ,  il  s'y  attacha 
plus  étroitement  que  jamais. 
'Affres         Toutes   ces  fêtes   aufïl  dorieufes 

4  Orient,  1       r  •  1  •  r 

pour  les  iujets  que  pour  le  prince  ,  lu- 
rent troublées  tout-à-coup  par  les  trif— 
tes  nouvelles  qu'on  reçut  d'Orient. 
L'exactitude  de  l'hifloire  &  l'intérêt 
que  tout  François  doit  prendre  à  un 
royaume  fondé  par  des  héros  de  fa  na- 
tion, exigent  qu'on  reprenne  les  cho- 
fes  d'un  peu  plus  haut.  Noradin ,  après 
que  Louis  VII  fut  parti  de  la  Palefli- 
ne  5  pouffa  fes  conquêtes  avec  plus  de 
rapidité  que  jamais.  Eddie,  Damas  8c 
plufieurs  villes  de  la  principauté  d'An- 
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he  fe  virent  forcées  de  plier  fous  ~- 

.Le  comble  du  malheur  fut  que    Aii%  H*7-* 
jin  III,  prince  dont  la  pruden- 
_e  loutenoient  fetatchan- 
int,  mourut  empoifonné  par  un  per- 
c  médecin.  Amauri ,  fon  frère,  di- 
B  héritier  de  ion    trône  &  de  fes 
rus.  en  terme  de  tous  côtés  entre  des 
enn.  paiement  redoutables  par  leur 

-  leur  bravoure  ,  envoya  de- 
i  Occident  un  fecours  que 
mftances  du  tems  ne  permirent 
de  lui  accorder.  L'empereur  faifoit 
guerre  au  pape  :  Henri  II  étoit  oc- 
ré de   les  différens   avec  Thomas 
;quet:  Louis  le  jeune  dans  descon- 
aullî  délicates  ne  pouvoit  ni 
liedevoit  quitter  fon  royaume.  L'am- 
:adeur  (  Frédéric   archevêque  de 
f  Tyr ,  )  fut  donc  obligé  de  s'en  retour- 
îer  fans  avoir  pu  rien  obtenir.    Bau- 
llouin  IVT  ,  fils  d' Amauri  ,  fignala  les 
|:ommencemens  de  fon  règne  par  une 
iTande  victoire    fur  les  infidèles    qui 
l'enoient  attaquer  Jérufalem  :  mais  lui* 
\  "icme  furpris  quelque  tems  après  dans 
les  rochers,  n'échappa  qu'à  peine  à  la 
I  ourfuite  des  vainqueurs.  Ce  premier 
Ichec  fu:  fuivi  d'un  lecond  auOi   fan- 
I  ;îaat ,  qui  entraîna  la  perte  du  Guc 
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de  Jacobe,  l'une  des  plus  fortes  places 
An.  1187.  des  chrétiens.- 

On  eut  encore  recours  aux  princes 
d'Europe;  mais  cette  ambaïTade  ne 
réufîit  pas  mieux  que  la  précédente. 
Les  envoyés ,  c'étaient  lïéraclius  pa- 
triarche de  Jérufaiem  ,  &  Roger  maî- 
tre de  l'Hôpital  (a) ,  furent  reçus  en 
France  avec  toutes  fortes  d'égards  ,- 
&  défrayés  par  Tordre  de  Philippe- 
Augufte,  qui  n'ayant  que  dix-huit  ans, 
avoit  befoin  de  l'avis  des  feigneurs  de 
fon  royaume  ,  avant'  que  de  s'embar- 
quer dans  une  fi  grande  entreprife. 
ffigord.  îhid.  Son  courage  lui  conleilioit  de  fe  croi- 
**  X4#  fer  :  l'aflemblée  -des  grands  l'en  empê- 

cha.   Il   fe  contenta  de  faire  partir 
quelques  troupes ,  &  de  donner  un  fe- 
cours  d'argent.  Les  ambafladeurs  n'a- 
voient  plus  d'efpérance  qu'au  roi  d'An- 
gleterre ,    qui  pour  expier  le   meur- 
tre de   l'archevêque  de  Cantorberi  t 
s'étoit  engagé  d'aller  en  perfonne    à' 
la  [défenfe  de  la  Terre^fainte  ;    mais 
ce  'prince-,    après  bien  des  remifes  8st 
des  difcours,  leur  dit  enfin  que  la  pru- 
dence ne  lui  permettait  pas  de  laiiTer. 
fes  états  expofés  à  l'ambition    d'un 

Ci)  Arnaud,  maître  à:\  Terop'e,  rroifiéme  arnb.:f« 
fodjv.r  ,  éèé'u  mort  à  Vérone.  Rigprd fi  14- ■ 


P  h  i  l  i  r  p  r  T I.         3  o  f  

tétine  roi   rcl  que  Philippe  ;  qu'il  leur  -* 

i       r  r  «  An,  1117. 

epc  xlanc    donner    cinquante 
marcs  d'argent.  Le  patriarche  les 

i  une  fierté  inlultantc.    Nous 

j    :   1         A\*  :t  Chrem    Je  (Mi 

tefiloinfittrûipour  Bromttoa, 
tnt  j  mais  un  hom~ 
'  e foin  pour  faire  utilement 
re.   Voui  abandonne^  la  caufe  de 
De:  :    D  eu  vous  abandonnera.    Crai- 
gne^  la  1 t  ce  juRement  due  à  tant 

de  aimes  énormes  ,  dont  vous  êtes  cou- 
ard du  roi  de  France, 
..i  erakn  ,  dont  vous  ne  ceffe^  de 
troubler  les  états  ,  feit  envers  l'auteur 
de  la  religion  _,  dont  vous  maffacre^  les 
Vous   fremiffèy  en  vain  ,   il 
s'apperçut  en  effet   que  le   monarque 
rougi/Toit  de  colère,  je  ne  crains  point 
les  excès  de  cette  j  tireur ,  que  Cajpeclde 
la   vérité  allume  dans  votre  ame  :  fai~ 
autant  périr  en  Angleterre  de  votre 
main  ,  quen  Syrie  de  celles  des  Sar- 
.ins  ,  dont  vous  égale\  ou  même  fur- 
paffer  frrreligion  &  la  perfidie.   C'étoir 
une  infoîence    digne  d'un  châtiment 
exemplaire:  elle  ne  fut  punie  que  par 
le    mépris.     Héraclius   n'obtint  ni  le 
général  qu'il  demandoit ,  ni  même  le 
iecours  qu'on  lui  offroit,  Tant  il  im- 
porta aux  rois  de  ne  pas  abandonner. 
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"av,   ".    -leurs  intérêts  à  ces  dévots  fanatiques 
An.  us;.    ,  M  „  \ 

dont  le  zèle  emporte  ne  connoit  m 
égards ,  ni  bienféances ,  ni  devoir. 

Le  retour  des  ambaffadeurs ,  fans 
aucune  efpérance  de  fecours ,  jetta  la 
eonfternation  dans  tous  les  cœurs  déjà 
.  "  !  ,    t  allarmés  des  funaftes  divifions  qui  dé- 
ai»  chiroient  le  royaume.  Baudouin ,  at- 

taqué da  la  lèpre  ,  incapable  d'agir  , 
craignant  d'ailleurs  que  Bocmondprin- 
ce  d'Antioche ,  &  Raymond  comte 
de  Tripoli ,  n'entrepriflent  de  lui  en-  ; 
lever  fa  couronne  ,  avoit  marié  fa  fœur 
Sibille  à  un  jeune  François  ,  nommé 
Guy  de  Luflgnan ,  fils  de  Hugues  le 
Brun,  comte  de  la  Marche.  C'étoit 
le  déclarer  fuccefTeur  au  trône  :  choix 
inattendu  ,  qui  excita  la  jaloufîe  des 
grands,  fur-tout  du  comte  de  Tripoli. 
Elle  fut  portée  à  un  tel  excès  ,  que  le 
monarque  effrayé  des  malheurs  qu'elle 
annonçoit,  changea  tout-à-coup,  ré- 
voqua le  pouvoir  qu'il  avoit  confié  à 
ti*  •  as>;  fon  beau-frere ,  &  fit  couronner  Bau-' 
douin  fon  neveu  ,  fils  de  Sibille  &  du 
marquis  de  Montferrat.  Le  jeune  prin- 
ce avoit  à  peine  cinq  ans ,  Raimond 
fut  défigné  tuteur ,  &  chargé  du  gou- 
vernement pendant  la  minorité.  Le 
malheureux  Lufignan  prit  les   armes 
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ix  fe  v  d'un  fi  fanglant  af- 

►mmencement  de  guer-  An. ,l8;r* 
.  ie  fi 

elle    paroifToit   afîoupie  , 
lorfquc  la  mort  ae  l'oncle  &  celle  du 
.  régna  qu'un  an  ,  replon- 
.  ne  dans  le  plus  grand 
Sibille  &  Raymond  préten- 
.   la  fucceiïion  ;  la  princeffe, 
comme  mère  ,  fille  &  feeur  des  der- 
niers  rois  ;  le    comte  comme  petit- 
fils  de  Baudouin  II.  Le  droit  de  Si- 
bille  étoit  le  plus  apparent  :  pour  Paf- 
foiblir  ,  on  eut  recours  à  l'impofture  : 
fes  ennemis  l'accuferent  d'avoir  em-   ?",,j''^"' 
poifonné  fon  fils.  Elle  l'emporta  ce-  l61*'  '  ^ 
pendant ,  &  Guy  de  Lufi^nan ,  fon 
mari ,  fut  couronné  roi  de  Jérufalem. 
Le  nouveau  monarque  n'eut  ni  afTez 
de  prudence ,    ni    allez   de  grandeur 
d'ame ,  pour  oublier  fur  le  trône  les 
injures  qu'il  avoit  reçues  dans  l'état 
de  particulier  :  il  porta  le  reffentiment 
jufqu'à  vouloir  obliger  fon  compéti- 
teur à  rendre  compte  de  l'adminiftra- 
»o  des  finances  pendant  fon  gouver- 
Inement.  Raymond ,  irrité  de  l'outra- 
\  ge  ,  défefpéré  d'ailleurs  de  voir  la  cou- 
v  ronne  fur  la  tete  d'un  étranger  ,  qui 
'toit  point  de  la  famille  royale-,  fit 
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5^2  un  traité   particulier  avec  les  Muful- 


An.  11^7.    mans ,  &  fe  mit  fous  la  protection  de 

Mr^'&bf'  *eur  C^e^*  C'étoit  le  grand  Saladin  ,. 
Orient,  p.*  foldat  de  fortune ,  de  la  nation  des 
74*.  78 s.  Gourdes ,  le  plus  fameux  capitaine  de 
fon  fiécle,  le  héros  enfin  de  l'Orient ,  à 
qui  les  chrétiens  même,  fes  ennemis , 
n'ont  jamais  pu  reprocher  que  fa  re- 
ligion. Maître  de  l'Egypte  ,  de  l'A- 
rabie ,  de  la  Syrie  &  de  la  Méfopo- 
tamie,  fous  le  nom  de  Sultan- Sala- 
heddin  Joufef ,  il  tenoit  comme  blo- 
quées toutes  les  places  qui  reffoient 
aux  croifés  dans  la  PalefKne. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  ,  lorf- 
qu' Arnaud  de  Châtillon  ,  feigneur  de 
Carac  ,  fans  avoir  égard  à  la  fufpen- 
fîon  d'armes  qui  avoit  été  jurée  fo- 
lemnellement ,  enleva  une  grande  ca- 
ravane qui  p  a  (Toit  d'Egypte  en- Ara- 
bie, &  fit  mettre  aux  fers  tous  les  paf- 
fa^ers.  Le  fultan,  inftruit  de  cet  at- 

ihd,  an.  1     r  •        rr 

it-xs;.  tentât  contre  la  toi  publique,  envoya 

demander  la  liberté  de  ces  malheu- 
reux :  on  ne  lui  répondit  que  par  des 
invedives  contre  Mahomet ,  ce  qui  le 
mit  en  telle  colère,  que  prenant  Dïqx 
à  témoin  de  la  perfidie  de  fes  ennemi:, 
il  jura  de  faire  une  éternelle  guerre- 
aux  chrétiens,  déclara  la  trêve  rorn— 
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:  vœu  de  tuer  Arnaud  de  (a 
1.  Il  raflemble  auflî-tôt  lès  trou-   An.  1107. 
en  Paleitine  avec  une  armée 
[uante  mille  hommes,  &  vient 
mettre    le    i\é^c    devant     Tibériade. 
place,  rime  des  plus  importan- 
aume ,  appartenoit  au  com- 
te  de  Tripoli ,  qui  touché  des  prières 
de  la  reine   Sibille  ,   avoit   enfin  re- 
noncé à  Ton  traité  avec  les  infidèles. 
I         \    ut  d'abord  emportée  d'aflaut; 
mais  la  citadelle  par  fa  réfiftance  ar- 
.1  l'ennemi  pendant  plufieurs  jours, 
Le  roi  cependant  &  tous  les  prin- 
du  rovaume  de  Jérufalem ,  ayant 
réuni  leurs  forces ,  marchèrent  au  fe- 
cours ,  &  vinrent  préfenter  la  bataille 
au  fultan.  Le  combat  dura  deux  jours 
&  fut  très-fanglant  ;    mais  enfin  les 
chrétiens  accablés   par   le    nombre  , 
abattus  par  la  foif,  épuifésde  fatigue, 
furent   entièrement  défaits.  Tout  fut 
tué  ou  pris.  On  nomme  parmi  les  prin-    Epîfl.  I 
cipaux  captifs  le  roi  Guy  de  Lufignan,  cJroJ!' 
Arnaud  de  Châtillon  ,  le  maître  des  ns7. 
templiers ,    &   celui  des  hofpitaliers. 
Le  comte  de  Tripoly ,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur ,  fe  fauva  Pcpée 
à  la  rffain  au  travers  des  ennemis,  &  fe 
:ira  àTyr,    où  il  mourut  quelque 
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tems  après  ,  également  détefté  des 
'  8;'  mufulmans  &  des  chrétiens.  Ceux-ci 
attribuoient  à  fa  trahifon  la  perte  de 
la  bataille  :  ceux-là  l'ace  ufoient  de  per- 
fidie ,  pour  avoir  rompu  fon  traité. 

Mais  la  perte  eftîmée  la  plus  consi- 
dérable fut  celle  de  la  vraie  croix.  On 
i'avoit  portée  à  la  bataille  fuivant  la 
coutume.  C'étoit  l'évêque  de  Ptolé- 
maïs,  revêtu  d'une  chape  par-deflus  fa 
cuiraffe ,  qui  la  tenoit  entre  fes  bras. 
Le  vertueux  prélat,   percé  de  mille 
coups ,  n'eut  point  la  douleur  de  la 
voir  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  : 
elle  fut  prife  entre  les  mains  d'un  offi- 
cier de  l'églife  de  Jérufalem ,  qui  étoit 
accouru  pour  la  relever.  Les  chrétiens 
orientaux  &  fchifmatiques  n'en  furent 
pas  moins  affligés  que  les  latins  ;  les 
infidèles  regardèrent  cette   conquête 
comme  le  fruit  le  plus  précieux  de  leur 
Tigei 4.  am  victoire.  Rigord,  hiftorien  d'ailleurs 
très-judicieux ,  allure  que  depuis  ce 
malheur  arrivé  à  la  chrétienté  ,  tous 
les  enfans  qui  naquirent ,  n'eurent  plus 
que  vingt  ou  vingt-deux  dents  au  lieu 
de  trente  ou  trente— deux  qu'avoient 
toujours  eu  ceux  qui  étoient  n#  au- 
paravant. Tel  étoit  l'efprit  de  ces  iié- 
cles  groffiêrs  &  fuperftitieux.  De-là 
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cet  autre   conte  également  abfurde  ,   ■■ 

le  même  auteur  rapporte  de    la  7* 

meilleure  foi  du  monde.  Lorfque  fetois, 
najlèi  e  cPArgentt  uil ,  p  ens- 
uit très- claire  _,  un  yen  avant 
le  h  [aurore fia  lune  qui  étoit  dans 

cha  du  ciel  y   defeendit 
à  terre  ,  s'y  repofa  quelque  tems  comme 
■:^endre  force  _,  remon:a  enjuite 
coup  de  gravité  _,  &  reprit  la 
r  le  créateur  lui  avoit  dejlinée. 
vu  trcs-.:ijlinclement  de  plu» 
r;  de  nns  frères  qui  me  font  raconté. 
On  lit  la  même  chofe  dans  Guillaume 
[e  Breton  ,  autre  fçavant  du  même  fié-     c,mll.  Ar* 
:Ie,  dont  les  écrits  font  également  rem- rnor-  ?•  77. 
plis  de  tous  les  miracles ,  vifions,  ion-  ca™'f*s  l^[ 
x  prophéties    qu'admettoit  alors  L.r.s.p. 544. 
a  crédulité  des  fidèles. 

Le  roi  captif  ne  s'attendoit  qu'à  la 
"nort  ,    il  fut  furpris  de  fe  voir  traité 
jc  tous  les  égards  dûs  aux  têtes  cou- 
ronnées. Le  vainqueur  lui  préfenta  de 
a  main  une  coupe  de  liqueur  rafraichie 
ns  de  la  neige.  Le  monarque  ,  après 
oir  bu,  voulut  la  donner  au   fei- 
eur  de  Châtiîlon  :  mais  Saladin  l'en 
ha.  C'étoit  une  coutume  invio- 
ble  établie  chez  les  mufulmans  ,  & 
i  fe  confèive  encore  chez  quelques 
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Arabes ,  de  ne  point  faire  mourir  les 
N*  n  7*   prifonniers  auxquels  on  avoit  donné  ai 
Sdai  ^  de  'DOlVQ  ou  *  manger.  C'efi  à  toi  _,  dit  le  i 
fultan  au  roi ,  que  j'ai  offert  des  rafrai-  j 
chïffements  ^  &  non  pas  à  un  homme  \ 
maudit  ,  qui  ne  doit  efpèrer  de  pardon  A 
qùen  embrasant  la  loi  de  notre  Jaintï 
prophète.  Arnaud  répondit  avec   fer-1 
meté  ,  que  les  plus  cruels  fupplices  ne 
feroient  point  capables  de  lui  faire  ab- 
jurer la  vraie  religion.  Cette  généreu- 
le  réponfe  en  fit  un  martyr ,  &  lui  pro- 
cura le  bonheur  de  laver  fes  fautes  clans 
fon  fang.  Saladin,  pour  accomplir  fon 
vœu ,  lui  déchargea  un  coup  de  fabre 
fur  la  tête  ,  &  ceux  de  fa  fuite  achevè- 
rent de  le  tuer.  Tous  les  templiers  & 
les  hofpitaliers ,  pris  en  cette  journée, 
furent  également  égorgés.  C'eft  qu'ils 
ne  faifoient  quartier  aux  mufulmans  ai 
en  paix ,  ni  en  guerre. 

La  déroute  de  l'armée  chrétienne 
entraîna  la  ruine  entière  du  royaume. 
Toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  por- 
tes au  vainqueur.  Acre  fe  rendit  au 
bout  de  deux  jours.  JafTa ,  Naploufe, 
Sébafte ,  Nazareth ,  Sefouriet ,  Céfa- 
rée  ,  Hifa ,  Arfouf ,  Saïde  ou  Sidon  , 
ne  lui  coûtèrent  que  la  peine  de  fe 
montrer.  Beryte  ou  Beriut  capitula 

après 
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après  trois  femaines  de  liège.  Afcalon 

r      •    j  •      An.  us*. 

fut  livrée  pour  lervir  de  rançon  au  roi. 

ufalem  enfin  qui  eût  pu  faire  une 

longue  rcfiftance  ,  ne  tint  que  quatorze 
jours.  La  reine  Sibille,  la  nobleffe  & 
os  de  guerre  eurent  permiilïon 
de  fortir  en  armes  &:  avec  efeorte  pour 
aller  en  telle  ville  qu'ils  voudroient.' 
Le  refte  du  peuple  eut  aufli  la  liberté 
d'emporter  Tes  meubles ,  en  payant  par 
u:e  une  certaine  taxe.  Les  uns  fe  reti- 
rèrent à  Antioche ,  les  autres  à  Tripo- 
li :   quelques-uns  à  Alexandrie,  quel- 
ques autres  en   Sicile.   Bien-tôt  il  ne 
refta  plus   aux   Latins   d'Orient  que 
trois  places  confidérables  ,  Antioche  , 
Tripoli  ,  &  la  ville  deTyr,  autrefois 
la  dominatrice  des  mers,  alors  un  fim- 
,  pie  refuge  des  vaincus.  Elle  ne  tarda 
.  pas  d'être  aiîiégée  ,  mais  elle  fut  heu- 
:fement  fauvéepar  la  valeur  de  Con- 
i  de  Montferrat.  Ainfi  finit,  quatre- 
gt-huit  ans  après  fa  fondation  ,   ce 
"on  appelloit  le  royaume  de  Jérufa- 
•Jem  ou  des  chrétiens  Latins  d'Orient: 
Huile  punition  de  la  vie  déréglée  de 
habitans  :  fuite  funefte,  mais  né- 
faire,  de  leurs  éternelles  divifions. 
La  nouvelle  d'un  fi  trifte  défaftre    .^cs  <*cu* 
■idit  la  confternation  dans  toute  ikLi^qw 
Tome  UL  O 


y  un  ii  muuum» 


514  Histoire  de  Fkànce. 
l'Europe  :  jamais  on  ne  vit  douleur  fi 
vive,  ni  11  univerieile..  Le  pape  en 
-.  #  -?-24.«  mourut  Je  chagrin.  Les  rois  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre  en  furent  telle- 
ment touchés  ,  qu'à  l'arrivée  de  Guil- 
laume archevêque  de  Tyr,  qui  ve- 
noit  exciter  leur  zèle ,  ils  eurent  une 
conférence  entre  Trie  &  Gifors  ,  ou 
après  être  convenus  de  remettre  à  un 
autre  rems  ladécifion  de  leur  querelle , 
.  ^lllt  ^tVm  tous  deux  demandèrent  la  croix  avec 
?i/'  '  'empreiTement,  &  la  reçurent  avec  ref- 
pecî  des  mains  du  prélat.  Cet  exemple 
fut  fuivi  par  un  grand  nombre  d'arche- 
vêques  ,  d'évêques  ,  de  comtes  ,  de 
ducs  &  de  barons.  Les  principaux 
étoient  Robert ,  comte  de  Dreux  , 
couiin-germain  du  roi ,  Richard  duc 
de  Guienne ,  fils  aîné  d'Angleterre  , 
Philippe  comte  de  Flandres ,  Hugues 
duc  de  Bourgogne ,  Henri  comte  de 
Champagne ,  Thibaut  comte  de  Blois, 
Etienne  comte  de  Sancerre ,  Rotrou 
comte  du  Perche  ,  Guillaume  des  Bar- 
res comte  de  Rochefort ,  Bernard  de 
S.  Valéry ,  Jacques  d'Avefnes  ,  les 
comtes  de  SoifTons ,  de  Nevers ,  de 
Bar;  Jean,  comte  de  Vendôme,  les 
deux  frères  JofTelin  &  Mathieu  de 
Montmorency,  Guillaume  de  Merlou, 
Aubry  de  Boulogne ,  Vautier  de  Moiii, 
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archevêques  de  Rouen  6V  de  Can-  = 
torberi ,  les  éveques  de  Beauvais  &  de  ASi  UV5 
Chartres.  On  régla ,  pour  diftinguer 
les  nations ,  que  les  François  porte- 
roient  une  croix  rouge ,  les  Anglois 
une  blanche,  les  Flamands  une  verte. 
Le  champ  où  l'affemblée  s'étoit  tenue* 
fut  appelle  le  champ  facré  :  on  y  éle- 
va une  grande  croix  pour  monument 
de  cette  fainte  confédération. 

Le  roi ,  fans  perdre  de  tems ,  con-  ^^ e  *"* 
voqua  une  affemblée  à  Paris ,  où  l'on 
fit  pluficurs  Ordonnances ,  tant  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre,  quo 
pour  prévenir  les  défordres  qui  avoient 
empêché  le  fuccès  de  la  dernière  croi- 
fade-  On  y  arrêta  que  tous  ceux  qui  is°r  '* l  ' 
ne  prendroient  point  la  croix ,  ecclé- 
fiaftiques  ou  laïcs,  payeroient  le  di- 
xième de  leurs  revenus  de  de  leurs  biens 
meubles  pour  le  fecours  de  la  terre- 
fainre.    On  n'en  excepta  nue  les  reli-  r^T?  îî 

A      r~  r  j     t*  <*oncile,  gag* 

gieux  de  Citeaux ,  ceux  de  Fonte-  175^ 
vraud  ,  les  Chartreux  ,  &  les  hô- 
pitaux des  lépreux.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  la  dixme  Saladine  ,  parce 
qu'on  l'exigeoit  à  Poccafion  de  l'ar- 
mement contre  Saladin.  On  employa 
auflî  quelques  féances  à  faire  des  rè- 
glements de   difeipline  ,    parce  qu'il 

Oij 
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fembla  que  cette  guerre  étant  celle  de 
An.  us*,  Dieu  ,  elle  devoit  avoir  une  autre 
police  que  celles  dont  l'ambition  des 
princes  eft  la  feule  caufe.  Ainfi  il  fut 
défendu  aux  foldats  de  blafphémer  & 
de  jouer  aux  dez;  aux  chevaliers  de 
porter  les  fourrures  de  verd ,  de  petit- 
gris  ,  ou  de  martes  zibelines ,  l'écar- 
late  &  les  habits  découpés  ;  aux  gens 
riches ,  de  faire  fervir  fur  leur  table 
plus  de  deux  mets  achetés  ;  aux  fem- 
mes ,  de  fuivre  l'armée  ,  excepté  quel- 
ques lavandières ,  d'un  âge  avancé  &: 
de  mœurs  non-fufpe<5tes.  On  fufpen- 
dit  durant  toute  l'expédition  l'intérêt 
de  l'argent  emprunté  :  on  permit  enfin 
aux  croifés  5  même  aux  eccléfiaftiques , 
de  recevoir  trois  années  de  leur  reve- 
nu, afin  que  chacun  fût  en  état  de 
foutenir  la  dépenfe  d'un  H  long  voya-> 

te  clergé      Quelque  zélé  qu'on  eût  pour  le  re- 
ewtreprend    couvrement  de  la  fainte-cité ,  cet  im- 
ïnitiiement   p£t  £t  beaucoup  crier,  foit  parce  qu'il 
J~,r#  '   r      etoit  énorme ,  fort  de  peur  qu  il  ne 
fer  vît  d'exemple  pour  en  lever  d'au- 
tres dans  la  fuite,    te  clergé  furtout 
trouva  fort  mauvais  ,   qu'on  voulût 
psnkh  hijt.  renclre  l'églife  tributaire.  Tant  cet  or* 
tt&r**r'  '  ft*  ^'lt  non  feulement  y  if &  fenfible  ^ 
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dir  un  fçavant  hiftorien ,  mais"  encore  ^"""'^ 
peu  équitable  fur  l'article  de/es  privilé-   An.mjs. 
tSn  L'églife  ci}  libre  ,  di(bit-il ,  par  la     Petr.  Bief, 
c  que  Jefus-Chrifl:  nous  a  acqui- *''■/*'  ,u' * 

.  ù  les  princes  l'accablent  d'exac- 
tions, c'eft  la  réduire  en  fervitude 
comme  Agar.  Un  vrai  miniftre  de  la 
religion  doit  s'y  oppofer  ,  &  mourir 
plutôt  que  de  la  foumettre  à  Pefclava- 
ge.  On  voie  ici,  dit  un  autre  célèbre ecc/^f7m,  1*. 
écrivain,  les  équivoques  ordinaires  en?-  517. 
ce  tems-ldfur  les  mots  d'églife  &  de  li- 
berté ;  comme  fi  l'églije  délivrée  par  Je- 
fus-Chrifi  n'étoit  que  le  clergé  _,  ou  qu'il 
nous  eut  délivrés  d'autre  chofe  que  du 
péché  &  des  cérémonies  légales.  Mais  il 
ne  paroît  pas  qu'on  ait  eu  aucun  égard  à 
ces  vaines  clameurs  des  eccléfiaftiques  :  . 

Philippe  Jçut  les  rendre  dociles  en  cette 
conjoncture  ,  &  en  d'autres  encore. 

Ce  prince  obligé  de  foudoyerune 
grande  armée  ,  écrivit  au  clergé  de 
Kheims  pour  lui  demander  quelques  PhMp?id.l. 
fubfides.  L'archevêque  &  le  chapitre  I*3-,c8*i^- 
répondirent  que  la  chofe  pouvant  ti- 
rera conféquence ,  ils  le  fupplioient  de 
vouloir  bien  fe  contenter  du  fecours 
de  leurs  prières.  Quelque  tems  après , 
mêmes  prêtres  pillés,  opprimés 
par  les  feigneurs  de  Coucy,deRhetel, 

Oiij 
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&  de  Rofoi ,  eurent  recours  au  mo- 
An.  iiss.  narqUe  y  comme  à  leur  patron  &  a*u 
protecteur -né    des  égliies.    Je   vais 
écrire  aux  comtes ,  leur  dit  Philippe  , 
pour  les  prier  de  ceiTer  leurs  briganda- 
ges. Il  le  fit  en  effet;  mais  ceux-ci 
qui  s'attendoient  à  des  ordres  févéres 
de  la  part  d'un  maître ,  crurent  voir 
du  miftère  dans  les  foibles  remontran- 
ces d'un  intercelTeur:  ils  redoublèrent 
de  mauvais  traitements.  Nouvelle  dé- 
putation  de  la  part    du  malheureux 
clergé.   De  quoi  vous  plaignez-vous  y 
dit  le  monarque  }  je  vous  ai  protégés  de 
rn.es  prières ,  comme  vous  mave^fervi  des 
yôtres.  Les  envoyés  comprirent  par- 
faitement la  penfée  du  roi ,  reconnu- 
rent leur  faute ,  demandèrent  pardon  ^ 
&  lui  promirent  que  dans  la  fuite  il 
les  trouveroit  plus  zélés  pour  fon  fer- 
vice.  Philippe ,  content  de  cet  humble 
eveu ,  arma  en  leur  faveur ,  &  leur  fit 
faire  une  fatisfaétion  entière  pour  tous 
les   dommages    qu'ils   avoient  reçus* 
Ce  qui  prouve ,  dit  l'auteur  contem- 
porain qui  raconte  ce  fait ,  que  l'églife 
ne  fçauroit  être  trop  attentive  à  ména- 
ger la  protection  des  rois ,  qui  peu- 
vent feuls  la  faire  jouir  des  privilèges, 
qu'elle  ne  tient  que  de  leur  piété. 
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Tout  étoit  prêt  pour  l'expédition • 

,  lorfqac  la  divifion  qui  fe      Nouvelle 
e  les  deux  rois ,  tourna  con-  brouiiieri** 
éciens  les  armes  qui  étoient  <-ntrc  rlc.ss 
jnrre  les  infidèles.  Richard  quipCnfercnt 
duc  de  Guienne  ,  avoit  fait  arrêter  un  rompre  U 
céle'bre  brigand  ,   nommé  Ceïle ,   qui  cr^^a4i' 
des  villes  du  Languedoc ,  fa  patrie , 
couroit  &  ravageoit  l'Aquitaine.  Rai- 
mond  V  ,  comte  de  Touloufe ,  donc 
Ceïle  croit  né  fujet ,  prétendit  que  le 
prince  Anglois  avoit  entrepris  fur  fon 
autorité ,  &  par  droit  de  repréfailles  » 
fit  mettre  aux  fers  deux  frères  pèlerins, 
mmes  gafcons,  qui  pafïoient 
par  fc.'.  état£  en  revenant  de  S.  Jacques 
de  Compoflelle.    Ce  fut  envahi  qu'il 
fit  lesproteftations  les  plus  folemnelles 
de  rendre  fes   prifonniers  au  moment 
qu'on  délivreroit  Ceïle  :  le  duc ,  hom-  ' 

me  violent  &  impétueux ,  ne  voulut 
rien  entendre  ,  &  fe  difpofa  à  la  guerre» 
Le  roi  inflruit  de  ces  mouvemens ,  en- 
voya ordre  au  comte  de  remettre  les 
deux  frères  en  liberté.  Raimond  obéit , 
mais  Richard  ne  trouva  point  la  fatis- 
faction  fuffifante,  &  donnant  tout  à 
fon  reiTentiment ,  crut  la  circonftance 
favorable  pour  faire  revivre  les  droits 
dt  la  maifon  de  Guienne  fur  le  corn- 

OiT 
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té  de  Touloufe  :  il  entre  aufli-tôt  en 
*'  Languedoc ,  portant  par  tout  le  fer 
&  le  feu ,  parcourt  le  Querci ,  &  s'em- 
pare de  Cahors  &  de  MohTac,  qui  en 
étoient  les  plus  fortes  places. 
|  Le  comte  eut  recours  au  roi,  qui 

|  convaincu  que  l'intérêt   de  l'état  ne 

permettoit  pas  de  lai  (Ter  accroître  de 
la  conquête  du  Languedoc  une  puif- 
fance  déjà  trop  redoutable ,  n'en  fut 
que  plus  porté  à  fecourir  un  prince 
qui  étoit  en  méme-tems  fon  vafTal  ÔC 
igor  .p.27.  ^Qn  oncie<  ji  femit  donc  en  campagne, 

fondit  fur  leBerri ,  prit  Château-roux, 
Bufençais ,  Argenton  ,  fit  mettre  le 
fiégc  devant  le  château  de  Levroux. 
On  dit  que  fon  armée  y  fouffrit  beau- 
coup de  la  foif  :  &  Rigord  toujours 
emporté  par  l'amour  du  merveilleux  , 
raconte  qu'un  torrent  jufques-là  incon- 
nu apparut  aux  troupes  altérées,  les 
rafraîchit ,  &  difparut  enfuite.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Philippe  fe  rendit  maî- 
tre de  la  place  ,  &  la  donna  au  prince 
Louis  fon  neveu ,  fils  de  Thibaud; 
comte  de  Blois.  De-là  il  vint  à  Mont- 
Trichard ,  qu'il  emporta  d'alfaut  & 
réduifit  en  cendres.  Paluau,  Mont-Tré- 
for ,  Chatillon  ,  la  Roche  Guilkbaud  _, 
Coulenc ,  Mont-Luçon ,  &  tout  ce  que 
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le  tti  êf  Angleterre  poffédoit  de  villes 
&  de  forterefles  dans  le  Berri  &dans    A*«  »1*8- 

\  uvergfie  ,  ouvrirent  leurs  portes  & 
fub  bs  loix. 

nri,  au  bruit  de  fes  rapides  fuc- 
.  le  vendit  en  Normandie,  raffem- 
fon  armée  ,  &  s'avança  du  côté  de 
Gifors,  Le  roi  y  accourut ,  prit  Ven- 
ue en  chemin  faifant  :  de  ayant  ap- 
pris que  le  monarque  Anglois  &  le 
duc  (on  fils  étoient    au    château   de 
Trou ,  il  v  marcha  promptement ,  dans 
pérance  de  les  enlever  :  mais  ils  lui 
échaperent   par    une   fuite  honteufe. 
Philippe  s'empara  de  la  forterefie  ,  y  ..  v 

mit  le  feu  ,  &  pourfuivit  les  fuyards 
jufques  fur  les  frontières  de  leurs  états. 
Henri  cependant  ,  quoique  fugitif,  ne 
JaiiTa  pas  de  prendre  Dreux  qu'il  bru- 
de  même  que  plufieurs  villages 
qui  fe  trouvèrent  fur  fon  pafTage.  Phi- 
lippe fe  hâta  de  l'atteindre  ,  &  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  deux  fois  en 
préfence:  l'une  près  de  Gifors ,  où  les 
Anirîois  furent  mis  en  déroute  ,  l'au- 
tre auprès  de  Mante  ,  où  le  brave  des 
chille  des  François,  les 
repoufTa  viioureufement.  Ce  où  fe  'PhUhpii.  L 
termi:.  premières  h  oftii  tes.      2,P.'  iZ** 
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£2  On  s'aiïembla  quelque  tems  après 
An»  ii  g&.  entre  Trie  &  Gifors ,  pour  travailler  à 
la  paix.  Une  raillerie  fit  rompre  les 
conférences.  Il  y  avoit  au  milieu  du 
champ  où  elles  fe  tenoient ,  un  gros  & 
ancien  orme >  qui  couvroit  de  fon  om- 
bre plufieurs  arpens  de  terre.  C'étoit 
une  efpèce  de  prodige,  &  les  Anglois 
qu'il  défendoit  des  ardeurs  du  foleil , 
Pavoient  ceint  de  plufieurs  cercles  de 
fer.  De-là  ils  infultoient  aux  François 
qui  fouffroient  beaucoup  de  l'extrême 
chaleur  du  jour  :  on  étoit  alors  dans  le 
plus  fort  de  la  canicule.  Un  fi  foible 
fujet  altéra  les  efprits.  Le  (oldat  Fran- 
çois courut  aux  armes ,  Ôc  fondit  avec 
impétuofité  fur  les  railleurs ,  qu'il  eut 
Mii.p-  iz;.  bientôt  enfoncés.  Le  roi  d'Angleterre 
ne  voulant  pas ,  dit  un.  auteur  contem-r 
porain  ,  ou  n'ofant  pas  combattre  con- 
tre fon  feigneur ,,  fe  retira  avec  beau- 
1  j  coup  de  précipitation  du  côté  de  Ver- 

non;  Philippe  maître  du  champ  de  ba- 
taille ,  fit  aobattre  le  fatal  arbre  >  qui 
avoit  été  l'origine  de  la  rupture.  Ainfï 
les  hoftilités  recommencèrent  de  part 
&  d'autre  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais. On  ne  voit  pas  néanmoins  que 
Jereftede  cette  campagne  offre  aucun 
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nemenr  célèbre:  la  faifon  étoit 
trop  avancée:  les  deux  rois  entrèrent 
tt  quartier  d'hiver.  ■■     ■■■ 

Déjà  le  printems  rappelloit  aux  ar-  An*  ui'* 
mes,  lorfqu'un  accident  fâcheux  fuf-     Mortaeia 
idk  les  projets  du  monarque  Fran-  rein*  îfabeW 
çois.  La  reine  accoucha  de  deux  prin-  lc» 
ces  ,  &  mourut  dans  les  douleurs  3  âgée 
dément  de  dix-neuf  ans.  C'étoit  une 
princeire  d'un  très-grand  mérite.  Phi-  Mgori,f,i9_* 
pe  qui  l'aimoit  tendrement ,  fut  ac- 
e  coup.   Il  en  témoigna  une 
douleur  exceflive,  &  elle  lui  rit  aban- 
donner pour  un  tems  le  foin  des  affai- 
res. Toute  la  France  partagea  fes  re- 
tant  les  vertus  de  cette  pieufe 
reine  avoient  fait  d'impreflîon  fur  tous 
efprits.  Les  deux  princes  ,  fes  en- 
fants,   ne    lui   furvecurent  que   trois 

)0UrS*  r     « 

T        /-  •  j  r  j  't  Conférence 

Les  Jeûneurs  cependant,  fidèles  au  entre    ies 
vœu  qu'ils  avoient  fait  en  prenant  la  deux  rois,  où 
croix ,  déclarèrent  aux  deux  monar-  lon  n?  p,u * 

,.,      ,     .  r  ,r  .       convenir   dm 

ques  qu  ils  etoient  fortement  reiolus  rien, 
de  ne  porter  les  armes  contre  aucun 
prince  chrétien  ,  qu'après  leur  retour 
de  la  Paleftine.  Richard  lui-rrfême 
fai  mit  d'avoir  quelque  fcrupule  de  ce 
que  la  guerre  commencée  à  fon  occa- 
sion, empechoit  cette  fainte  expécfc- 

Ovj 
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SS  non  :  il  offrit  au  roi  de  faire  juger  à  la 
An.  1 189.  cour  de  France  les  différens  qu'il 
Kog(r  de  Ho-  avoit  avec  le  comte  de  Touloufe.  Cet- 
c  'F*  V'i  te  démarche  déplut  beaucoup  au  vieil 
Henri  :  il  y  voyoit  moins  de  piété  à 
Jtîgord.  p.  que  d'ambition.  Le  prince  en  effet , 
~7'2*'  gagné  par  Philippe  ,  demandoit  non- 
feulement  d'époufer  Alix  qui  lui  avoit 
été  promife,  mais  encore  d'être  afîocié 
au  trône  fuivant  les  traités  faits  avec 
le  monarque  François.  D  y  eut  à  ce 
fujet  une  conférence,  où  l'on  ne  put 
convenir  de  rien.  Henri  ne  vouloit 
pi  collègue  en  dignité  ,  ni  rival  en 
amour.  Le  duc  de  Guienne ,  défefpéré 
de  ce  refus ,  fe  mit  fous  la  protection 
du  roi ,  &  lui  fit  hommage  pour  toutes 
les  provinces  que  fa  maifon  pofTédoit 
cn  France.  Philippe  lui  en  donna  Fin- 
veftiture  ,  &  lui  rendit  en  même-tems 
Châteaux -roux&  IiToudun.  Le  légat, 
Henri  cardinal  évêque  d'Albane,  pré- 
vit toutes  les  fuites  de  cette  union  :  il 
excommunie  Richard  comme  auteur 
des  troubles  qui  fufpendoient  l'exécu- 
tion de  la  croifade.  Mais  les  excom- 
munications ,  pour  être  devenues  trop 
fréquentes  ,  commençoient  à  faire 
moins  d'impreilion  :  celle-ci  n'eut  au- 
cun effet,  La  plupart  des  feigneuçs  de 
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Normandie  j  de  Guienne  ,  d'Anjou  & 
de  Bretagne,  autorifcs  par  Pinvefti- 

ture  que  le  fouverain  avoit  donnée  , 
balancèrent  point  à  fe  déclarer  pour 
le  rîls  contre  le  père  :  bientôt  la  révol- 
te fut  prefque  générale. 

L'évéaue  d'Albane  étant  mort  fur      Nouvelle 

j.      1    jj  a  •         entrevue 

S  entrefaites,  le  cardinal  a  Agnanie,  aufrt  infCuc* 
qui  lui  fuccéda  dans  fa  légation,  fit  fi  tueufe. 
bien  auprès  des  deux  monarques ,  qu'il 
ea  à  s'en  rapporter  au  juger 
ment  des  éveques  de  Rheims ,  de  Bour- 
s ,  de  Rouen,  &  de  Cantorberi.  Les 
prélats    prononcèrent   fentence   d'ex- 
communication contre  tous  ceux  qui 
mettroient   obftacle  à  la  paix  ,   tant 
clercs  que  laïcs,  excepté  les  feules  per- 
fonnes  des  rois.  Le  lieu  de  FafTemblée  Roger  ie  Ho* 
fut  indiqué  à  la  Ferté-Bernard  dans  le  vt  ' 

ine.  Les  deux  rois  &  le  duc  de 
Guienne  ne  manquèrent  pas  de  s'y 
trouver  au  jour  marqué  ,  qui  étoit  l'oc- 

e  de  la  Pentecôte.  Philippe  deman- 
da avec  inftance  qu'on  achevât  le  ma- 
riage de  la  reine  fa  ferur  ,   qui  n'avoit 

que  trop  différé.  Il  offroitde  laiffer 

irladot  de  cette  princeflTe  le  Vexin  , 

qui  avoit  été  donné  pour  celle  de  la  1  ei- 

•  j,  &  qui  devoit  revenir  à  la 

France  par  la  mort  du  jeune  roi  Henri  : 
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~~ -<-  mais    en    même- teins    il   demandent 

'  s*  qif en  faveur  de  cette  alliance,  le  duc 
de  Guienne  fût  affocié  à  la  couronne , 
comme  l'avoit  été  fon  frère.  On  ne 
pouvoit  rien  oppofer  de  plus  défa- 
gréable  au  roi  d'Angleterre  ,  toujours 
éperdu  d'amour ,  toujours  allarmé  de 
l'ambition  de  fes  enfants ,  dont  le  mau^ 
vais  naturel  avoit  fait  tout  le  malheur 
de  fa  vie.  Ainfî  n'ofant  ni  accepter  r 
ni  rejetter  la  proposition  >  il  offrit  pour 
l'éluder  ,  de  donner  les  mains  à  la 
paix  ,  fi  Philippe  vouloit  marier  Alix, 
non  plus  au  prince  Richard  ,  mais  à 
Jean  Sans-Terre  fon  cadet.  C'étoit  un 
leurre  de  l'artificieux  monarque  pour 
commettre  le  frère  avec  le  frère ,  ou- 
du  moins  brouiller  le  duc  avec  fori 
protecteur.  Le  roi,  trop  habile  pour 
donner  dans  un  piège  aulîî  groiîier , 
protefta  qu'il  s'en  tegoit  aux  anciens 
traités ,  &  que  n'ayant  déclaré  la  guer- 
re que  pour  les  faire  obferver ,  û 
l'alloit  pouffer  à  outrance,  fi  on  ne  lui 
faifoit  fatisfaction. 
Fermeté  de  Le  légat  néanmoins  ,  ou  ne  regar- 
«ontrIPPies  ^ant  ^(ue  *es  dehors  de  cette  offre ,  ou 
entreprifes  gagné  parle  monarque  Anglois,  ex- 
ée  Rome,  hortoit  vivement  Philippe  d'agréer  ce 
tempérament,   Iifimpétueux  miniftre 
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même  jufqu  à  le  menacer  de  met-  -"""  "  3 
BÉ  interdit  >  s'il  perfi&oit  An.  uty* 
>n  refus.   Le  roi  fut  indigné  de 
fruicbcc  ,  &  prenant  tout  d'un  coup  un 
air  rier  &  majeftueux  ,  répondit  avec 
me'pris  ,  qu'on  voyoit  bien  que  le  Prélat  idem,-p.6siè 

goût  aux  fierlings  d'Angle- 
terre. Au  refte  ,   ajouta-t-il ,  a  je  ne  Math.  Paris 
•>  crains  point  une  cenfure  aufîi  injufte^' l"- 
3  que  celle  dont  on  ofe  me  menacer  : 

>  Rome  n'a    aucun   droit  d'agir    par 

>  Sentence  contre  un  Souverain  ,   en~ 

>  core  moins  contre  un  roi  de  Fran- 
ce ,  lorfqu'il  juge  à  propos  de  pren- 

>  dre  les  armes  pour  punir  des  valTaux 
a  rebelles.  Je   ne  tiens  ma  couronne 

>  que  de  Dieu:  je  fçaurai  en  maintenir 
l'indépendance  ,  venger  mes  injures , 

>  £c  châtier  les  infolents. 
Richard  de  fon  côté ,  au  défefpoir 

fe  voir  tout  à  la  fois  le  jouet  de  fon 
re  &  du  cardinal ,  entra  dans  une  ft 

ieufe  colère ,  que  mettant  l'épée  à 
main ,  il  auroit  percé  le  prélat ,  fi  on 

l'eut  empêché.  Le  reflentiment  le  Utmiifi& 

anfportoit  au  point  que  quittant  bruf- 

a:  nent  (on  père  :  Puifque  vous  ne 

l  pas,  lui  dit-il,  me  reconnoî- 

e  sour  votre  fucceiTeur,  ni  me  don- 

r  la  priaçefie  qui  m'a  été  promife  , 
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je  vais  m'adreffer  au  roi  de  France, 
An.  «8p.  votre  feigneur  &  le  mien ,  pour  lui 
en  demander  une  prompte  juftice.  En 
même-tems  il  fe  jette  aux  pieds  de  Phi- 
lippe ,  &  lui  fait  hommage  de  tous  les 
domaines  que  la  maifon  des  Plantage- 
nets  tenoit  de  la  couronne.  IlpafTe  en- 
fuite  au  camp  des  François,  &  ia  guerre 
recommence  avec  plus  de  violence  qu'- 
auparavant. 

Le  roi  toujours   fuivi  du   duc  de 

La  guerre  Guienne  ,  alla  aufli-tôt  fe    mettre   à 

recommen-   la  tête  de  fon  armée ,  qui  étoit  cam- 

ce,-  divers     p^e  £  Notent  le  Ro,trou.    Tout  plia 

fuccesdu  rox  r,  f     °  .  .  ,t  r 

&  du  duc  de  devant  les  deux  princes  :  ils  n  eurent 
Guienne.  befoin  que  de  paroître  ,  pour  réduire 
Roger,  de  la  Ferté-Bernard ,  Montfort ,  Maie* 
&ovcd.  ibid.  table  &  Beaumont.  Henri  lui-même , 
qui  avoit  ofé  fe  montrer ,  fut  repouilé 
avec  grande  perte  ,  &  pourfuivi  fi  vi- 
vement jufqu'aux  portes  du  Mans  , 
que  les  vainqueurs  y  entrèrent  avec 
lui.  Le  malheureux  père  manqua  d'ê- 
tre pris  :  il  n'échappa  qu'en  traverfant 
un  gué  inconnu  à  ceux  qui  le  fuivoient. 
La  citadelle ,  quoique  défendue  tant 
par  fa  fituation  que  par  un  grand  nom- 
bre d'Anglois  qui  s'y  étoient  jettes, 
ne  put  tenir  que  l'efpace  de  trois  jours. 
De-ià  Philippe,  fans  perdre  de  tems 
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fe  tranfporte  en  Touraine,  prend  che- 

■1  faifant  Montoire,  château  du  Loir,   A^  *ty 
Chaumont ,  Roche-Corbon  ,  Amboi- 
fe  préfente  devant  Tours ,  où 
bruit  de  Tes  victoires  l'avoit  devan- 
.   Telle  étoit  l'ardeur  des  troupes  , 
que  la  place  tut  emportée  à  la  premiè- 
re efcâlade.  Nouvel! 

Henri ,  allarmé  de  la  perte  fi  fubite  conférence, 
de  deux  belles  Provinces,  effrayé  d'ail-  qui  eft  enfin 

1rs  par  les  cris  des  Manceaux  Çttp"™     e  a 
menaçoient  de  fecouer  le  joug ,  fi  la 
guerre  continuoit ,  prit  enfin  le  parti 
de  céder  à  fa  mauvaife  fortune ,  &  de 
fubir  la  loi  du  vainqueur.  Il  fe  rendit 
donc  aux  confeils  du  comte  de  Flan- 
dre, du  duc  de  Bourgogne  &  du  car-    M^.tfàfc 
dinal  de  Champagne  ,  vint  trouver  le 
roi  à  la  Colombiére   entre  Tours  & 
Amboife ,  &  commença  par  renouvel- 
fon  hommage  pour  tous  les  états 
qu'il  pofTédoit  en  France.  On  traita 
enfuite  l'article  du  mariage.  Philippe 
vouloir  abfolument  q  i'il   fut   achevé 
nt  toutes  chofes  :  Henri  qui  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à  perdre  une  princef- 
fe  qu'il  adoroit,  difoit  que  la  circons- 
tance étoit  peu  favorable  pour  des  no- 
ces ;  qu'il  convenoit  de  les  remettre 
après  le  voyage  d'Orient,    Chacun 
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s'affermit  fi  opiniâtrement  dans  fa  ré- 
An. ut?,  folution ,  que  la  négociation  fut  plu- 
fieurs  fois  fur  le  point  d'être  rompue. 
Un  jour  que  les  deux  monarques  con- 
féroient en  pleine  campagne,  il  fe  for- 
ma tout-à-coup  une  effroyable  tem- 
pête, &  la  foudre  tomba  au  milieu 
d'eux  :  ce  qui  effraya  tellemementle  roi 
d'Angleterre  ,  qu'il  s'évanouit ,  &  fût 
tombé  de  cheval ,  fi  on  ne  l'eût  promp- 
tement  foutenu.  Revenu  à  lui-même , 
il  parut  entièrement  changé ,  &  très- 
réfolu  de  donner  enfin  la  paix  à  fes 
peuples.  Quelques  perfonnes  bien  in- 
tentionnées trouvèrent  un  tempéra* 
ment ,  qui  fatisfit  également  les  deux 
rois.  Le  mariage  fut  différé  jufqu'au 
retour  de  l'expédition  d'outremer  : 
mais  en  même-tems  on  régla  que  la 
princefTe  Alix  feroit  remife  irtcefTam- 
ment  entre  les  mains  d'une  des  cinq 
perfonnes  que  Richard  nommeroit.  Les 
autres  conditions  furent ,  que  le  Vexin 
refteroit  aux  Anglois  pour  la  dot  de 
la  jeune  reine  :  que  le  duc  de  Guien* 
ne,  défigné  fuccefTeur  au  thrône,  re- 
€evroit  dès  ce  moment  Thommage  de 
tous  les  vaffaux  de  la  maifon  des  Plan- 
tagenets  :  que  le  roi  d'Angleterre  paye* 
toit  vingt  mille  marcs  d'argent  pou* 
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le  la  guerre:  que  tous  les  fei-  ^ 
ncurs  enfin  &  les  prélats  de  la  domi-   An.  n8*v 
ation  de  ce  prince  ,  s'obligeroientpar 
:rmenr  de  l'abandonner,  s'il  manquoit 
aucune  de  ces  conditions. 
La  paix  étoit  à  peine  lignée  ,  qu'une     M  rt  ^ 
recuriofité  du  monarque  Anglois  Henri  u,xii 
11  en  fit  perdre  tout  le  fruit ,   &  le  d'Angietw- 

eadans  un  chagrin  qui  luidonnar 
mort.  Il  demanda  avec  tant  d'inftan- 
:  la  lifte  des   feigneurs  qui  avoient 
Dnfpiré  contre  lui,  que  Philippe  pour 
fatisfaire  ,  peut-être  pour  le  morti- 
:r,  lui  remit  en  main  ce  fatal  papier 
j'il  n'auroit  jamais  dû  voir.  Que  de- 
nt le  malheureux  père  ,  lorfqu'à  la 
ie  ces  conjurés,  il  vit  le  nom,  le 
&:  le  fceau  du  prince  Jean  Sans-  ^rJ,f  p'^1' 
erre  ,  fon  fils  bien-aimé  ?  Il  maudit  p.  z»j. 
ille  fois  le  jour  où  il  étoit  né,  don- 
.  fa  malédiction  à  fes  deux  fils  ingrats 
*  rebelles  :  &  quelques  prières  que  les 
i  éques    lui  en   fiffent,  il   ne  voulut 
i.Tiais  la  révoquer.  L'indignation,  la 
«■1ère  ,  la  douleur  lui  cauierent  une 
1  vre  i\  violente  ,  qu'il  en  mourut  peu 
t.  jours  après  à  Chinon ,  dans  la  tren- 
iquiéme  année  de  fon  règne  &  la 
4ixante-uniéme  de  fon  âge.   Il  expi- 
il  ù  peine ,  que  tout  1«  monde  Pabaa- 
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donna  ;  les  feigneurs  ,  pour  aller  fc$ 
Â'N.  ngp.  leur  cour  au  duc  de  Guienne  qui  tit 
le  nom  de  Richard  I  ;  les  domefHq'p 
pour  piller  le  palais,  emporter  fes  mi- 
bles  &  fes  habits.  Son  corps  expofé  nd 
fur  une  table  ,  demeura  dans  ce  trie 
état ,  jufqu'à  ce  qu'un  jeune  page,  t<| 
ché  de  compafîlon,  le  couvrit  de  il 
manteau  depuis  la  ceinture  jufqu'ax 
pieds. 

Richard  cependant ,  ému  de  l5h<- 

reur  de  cette  action  ,  donna  prompi- 

rnent  fes  ordres  pour  lui  faire  des  o- 

féques  magnifiques.  On  le  revêtit  i 

fes  habits  royaux,  &  dans  cet  appare, 

Roger  de  Ho.  la  couronne  en  tête,  le  feeptre  à* 

ved.  ibid.     mam  3  il  fut  porté,  vifage  découve], 

àFontevraud  où  il  avoit  choifi  fa  1 

pulture.  On  raconte  qu'à  l'approeî 

du  fils  le  corps  du  malheureux  père  jeu 

du  fang  par  le  nez  &  par  la  bouche ,  ; 

que  ce  fang  jaillit  contre  le  nouveau  r<  „ 

On  fit  aifément  l'application  de  ce  pr- 

dige ,  qui  fembloit  lui  reprocher  d'ave  | 

donné  la  mort  à  celui  à  qui  il  devoit , 

vie.  C'eft  fans  doute  ce  quia  fait  dire. 

quelques-uns,  qu'il  mourut  de  la  pr< 

pre  main  de  ce  prince.  Le  pauvre  R 

Hem   de  chard  fondit  en  larmes,  maudit  fa  n 

i.T.T^7^e^on>  &  donna  toutes  les  marqu 
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véritable  douleur.  Etrange  effet 
corruption  du  cœur  humain,  An*  u%9' 
tre  malheureux  pour  ex- 
ct  la  tendrelfe  !  Henri  eut  de  fon 
ivec  Eléonore  cinq  fils ,  Guil- 
ime  q;:i  mourut  au  berceau ,  Henri 
au  Court-Mantel ,  qui  fut  enlevé  à 
fleur  de  fon  âge  fans  biffer  de  pof- 
ïté ,  Richard  qui  lui  fuccéda  ,  Geof- 
>i  qui  fut  père  d'Artus  &  d'Eléonore 
Bretagne,  Jean  Sans-Terre  qui  re- 
?rès  Richard,  &  trois  filles,  toutes 
es,  MathildeàHenriducdeSaxe, 
1  ore  à  D.  Alphonfe  roi  de  Caftille, 
Jeanne  à  Guillaume  II.  roi  de  Sicile. 
Telle  fut  la  fin  déplorable  du  pre-  Son  portrt't 
1er  roi  d'Angleterre  ,   de  la  race  des 
-genêts ,  prince  également  politi- 
|*  &  vaillant  ;  mais  infidèle  mari , 
~is  frère  ,  père  trop  jaloux  de  fon 
t  orité.  Il  joignit  aux  domaines  de  fes 
'  décefTeurs  l'Anjou  ,  le  Maine  ,  la 
uraine  ,  la  Bretagne,  &:  l'Aquitaine 
oit  fait  anciennement  un 
iu  royaume.    Il  conquit  la  princi- 
té  de  Galles  ,  fournit  l'Irlande  qu'il 
aire  ,  humilia  l'Ecoffe  qu'il 
mnoitre  lafouverainetéde 
.  Mais  ce  même  prince  fut 
iuitable  envers  fes  enfans,  dont 


'*m 
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5*  il  redoutoit  l'élévation  :  il  dépoula 


c 


Àtf.  n8p»  fes  freres  de  ia  portion  qui  devoit  ! 
revenir  dans  la  fucceiîîon  paterne  3, 
fpuilla  fa  rnaifon  d'adultérés,  &  pet- 
ctre  d'inceftes  ,  punit  enfin  par  ne 
prifon  de  feize  ans  la  jaîoufie  trop  bn 
fondée  d'une  reine  qui  lui  avoit  >- 
porté  de  grands  états  :  tout  cela  ann  1- 
ce  en  même-tems  &  de  grandes  quai  fs 
§c  de  grands  vices;  peut-être  mce 
«lus  de  bonheur  que  de  mérite  ni, 
/amour  &  l'ambition  furent  la  fou:e 
de  tous  fes  malheurs.:  pour  n'avoir  is 
fçu  régner  fur  lui-même,  il  perdit  l'o- 
pire  que  la  fupériorité  de  fes  forces  À 
aiïuroit  fur  les  autres.  On  lit  quelle 
part  qu'il  fit  fon  teftament  en  lan  îe 
Romance ,  quiétoit  alors  la  langue  vl- 
gaire  :  on  en  voit  cependant  l'origal 
latin  dans  les  actes  de  Rymer ,  qui  va 

rAcl.  pulli  çà[t  une  loi  de  rapporter  ces  forte:ie 
pièces  dans  la  langue  ou  eues  ont  te 
écrites.  Les  legs  pieux  qu'y  fait  Hei  i , 
montent  à  plus  de  quarante  mille  m;  es 
d'argent  :  ce  qui  donne  une  grale 
idée  de  la  richeiTe  de  ce  prince:  iee 

Hz/F.  Thih      •  au2:menteencore    lorlqu'on  lit  ie 

*ao.  Richard  ,  outre  les  trélors  que  le  ie;- 

HerltMGvy  ckai  d'Anjou  lui  remit  en  Frari2, 
¥$£  '  -     trouva  dans  Vinchefter  neuf  cens  n-  le 
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pelant  en  or  &  en  argent  non 
monnovée ,  fans  les  vafes  &  les  pierre-  An*  xI**" 
s  qui  étoient  encore  d'un  plus  grand 

Le  premier  ade  de  fouveraineté  du  Rpî*ÎIippe  * 
nouveau  roi  fut  de  rendre  la  liberté  à  no,Jvei]ente~ 
la  reine  la  mère  ,  avec  laquelle  il  par- le*  anciens 
tagea  pour  ainfi  dire  les  honneurs  dutr       • 

►ne  :  le  fécond  ,  de  donner  de  riches 
appanages  au  prince  Jean  Sans-Terre  ,  R        -  } 
fon  frère  ,  qu'il  maria  à  l'héritière  devei.  ibiU 
Glocefter  :  le  troifiéme,  de  renouvel- 
er les  anciens  traités  avec  Philippe , 
qui  lui  rendit  les  deux  provinces  qu'il 

oit  conquifes ,  ne  fe  réfervant  que 
la  gloire  de  fes  vi&oires ,  qui  s'accrut 
par  cette  modération.  Richard,  néan- 

)inspour  ne  pas  fe  laiflfer  vaincre  en 
générofité ,  lui  céda  CrefTac ,  Iffoudun , 
&  tout  ce  qu'il  poffédoit  de  fief  en  Au- 

^nc.  Ce  qui  facilita  beaucoup  cevlMgor&p***. 
accommodement ,   étoit  la  réfolution 
(încére  que  ces  deux  princes  avoienc' 
prife  d'aller  au  fecours  des   chrétiens 
Prient.    Le  monarque   Anglois  fe 
[rendit  aufll-tôt  à  Rouen,  pour  y  te- 
nir les  états  de  Normandie  ,  dont  il 
tira  un  grand  fecours  d'hommes  &  d'ar- 
gent pour  cette  expédition.    Ce  fut 
dans  cette  ville  ,  que  Foulques  curé 
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S  de  Neuilli,  homme  d'une  liberté  pluS 


An:  nu»,  qu'apoftolique  ,  ofa  lui  reprocher  pu- 
Roger  de  Ho-  bliquement  qu'il  avoit  trois  filles  dan- 
'  -  **  gereufes,   qui  pourroient  le  conduire 
au  précipice.   Le  monarque  répondit 
qu'il  n'avoit  point  d'enfants  :  l'orgueil, 
reprit  l'intrépide  Miflîonnaire ,  l'ava- 
rice ,  &  l'impureté  font  les  trois  per- 
nicieufes  filles  dont  il  eft  ici  queftion. 
Eh  bien ,  répliqua  le  roi ,  qui  eut  af- 
fez  de  préfence  d'efprit  pour  couvrir 
fon  dépit  d'une  raillerie,  il  faut  s'en 
défaire.  Je  donne  mon  orgueil  aux  Tem« 
pliers  j  mon  avarice  aux  moines  de  Ci" 
teaux ,   &  mon  inclination  pour  les  fem* 
mes  ,  aux  prélats  de  mon  royaume. 
Les  deux  rois  cependant  s'afTem- 
aemTroîs  %  blerent  à  Nonancourt ,  pour  prendre 
Nonaacourt.  les  dernières  réfolutions  fur  le  voyage 
Kymer.  Acl.  d'outremer.  On  ne  vit  jamais  entre- 
puU.  u  i.p.  vue  plus  tendre  ,  ni  amitié  plus  cor- 
diale en  apparence.  Ils  fembloient  pré- 
venus réciproquement  d'une  eitime  fi 
parfaite  :  ils  en   étoient  fi  dignes  en 
effet,  que  tout  le  monde  la  crut  fin- 
cére.  L'un  &  l'autre  étoit  à  la  fleur 
de  l'âge ,  avoit  la  taille  haute ,  le  port 
majeltueux ,  la  démarche  noble, libre  , 
afïurée ,  le  vifage  agréable ,  les  yeux 
grands  &  pleins  de  feu,  le  tein  vif 
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at,  l'efprit  jufte ,  pénétrant ,   J— - — -^ 

i  :  tous  deux  étoient  magnt-    Ant-  1!,2- 
es<la  rabk ,  dans  leurs  équi- 

our  ,  à  l'armée  :  tous  deux 
•S,  Philippe  avec  conduite,  Ri- 
chard fans  management.  L'un  &  l'autre 
aimoit  la  gloire  ,  les  femmes   &  l'ar- 
tous  deux   promts    &  colères, 
:s  deux  d'une  ambition,    qui  mal- 
ureufement  ne  permettoit  pas  d'ef- 
pérer    qu'ils    fu fient  long-tems  amis. 
'étoit  l'image  fidelle  de  deux  rivaux 
qui  ne  font  bien  enfemble  ,  que  juf- 
.'à  ce  qu'ils  fe  foient  apperçu  qu'ils 
aiment  en  même  lieu.  La  gloire  fut^r 
leur  commune   maîtreffe  :   la  paillon  &  France  t, 
qu'ils  eurent  pour  elle  ,  les  rendit  bien-  2-P»  371». 
:  ennemis.  Il  paroît  néanmoins  que 
le  moment  ils  agiffoient  de  bon- 
ne foi  :  tous  deux  fe  jurèrent  une  ami- 
éternelle  ,  promirent  de  fe  fecou- 

.    tout  le  zèle  que  deux  frères  Rymtr  ihii* 
doivent  attendre  l'un  de  l'au- 
pour  fe  donner  des  marques 
■non  équivoques  d'une  entière  confian-     n^fr  &z 
jn:  &  arrêtèrent  que  fi  l'un  des  Bu**- 
mouroit  dans  le  voyage  ,  tous 
Ses  tréfors&  toutes  fes  troupes  feroient 
nt  à  la  difpofition  de  l'autre  , 
///.  P 
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pour  être  employés  à  la  délivrance  de 

An.  1135;  la  Terre-Sainte. 

On  fit  dans  cette  même  afTemblée 
plufieurs  ordonnances  également  uti- 
les &néceiTaires,  (bit  pour  maintenir 
l'ordre  en  général,  foit  pour  afTurer 
la  vie  ,  l'honneur  &  les  biens  de  cha- 

Rymer.ibU.  que  foldat  croifé.  On  condamna  celui 
P  **'  qui  tueroit  un  homme ,  à  être  lié  avec 

le  corps  mort ,  ou  pour  être  précipité 
avec  lui  dans  la  mer ,  fi  le  meurtre  s'é- 
toit  fait  fur  les  vaiiîeaux  ,  ou  pour  être 
ainfi  enterré  tout  vivant ,  fi  le  crime 
avoir  été  commis  far  terre.  Quiconque 
donnoit  un  foufflet ,  devoitétre  plongé 
trois  fois  dans  la  mer.  On  coupoit  le 
poing  à  celui  qui  frappoit  de  l'épée  : 
celui  qui  difoit  des  injures  donnoit  à 
l'offenfé  autant  d'onces  d'argent ,  qu'il 
avoit  proféré  d'inve&ives.  La  peine 
du  vol  étoit  aufîi  bizarre  que  févére. 
jLorfqu'un  malheureux  fe  trouvoit  con- 
vaincu de  larcin  ,  on  lui  rafoit  la  tête  , 
fur  laquelle  on  répandoit  enfuite  de  la 
poix  bouillante ,  qu'on  couvroit  aufli- 
tôt  de  plumes;  dans  cet  état  on  l'ex- 
pofoit  fur  le  premier  rivage.  Tels  font 

tf*M«  P^-ies  principaux  réglemens  ,  qui,  félon 

4*g.  r,  I-^*gueiques_ullS}  furçnt  établis  àNonan- 
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court  du  contentement  de  tous  les  fei-   — - 

»urs  des  deux    Nations.    On  voit 

mmoins  par  les  acies   de  Rymer , 

ils  font  l'ouvrage  du  feul Richard»  Rymer.  ; 

les  fit  au  y  al  al  s  de  Chinon  de  l'avis 

gens  de  bien. 

Ces  deux  princes  ,  après  ces  fages 

précautions  ,  dreiTerent  leurs  Lettres- 
entes ,  qui  fixoient  le  rendez-vous 
^éralà  Vézelay  en  Bourgogne,  & 
départ  au  deux   juillet.    On  y  lit 

ces  mots  remarquables:  telles  font  les    T,      ..... 

conditions  auj  quelles  nous  nous  femmes 

engagés,  moi  Philippe,  roi  des  François^ 
:rs  Richard  roi   des  Anglois  *   7720/* 

ami  &  mon  fidèle  vaffal:  moi  Richard  , 
des  Anglois  j  envers  Philippe  roi  des 

F  ,   mon  feigneur   &  mon  ami. 

On  fe  fépara  enfuite ,  pour  aller  hâter 

l'armement  de  les  préparatifs  néceiïai- 
r>our  cette  grande  expédition, 

Philippe  ,  de  retour  dans  fa  Capî- 

j  ,  n'eut  rien  de  plus  prefTé  que  d' al-     „  ,  iryo* 
Denis ,  pour  y  prendre  IO-  du  roi  pour 
amme,    &  deux  autres    étendarts  lJ  v<>yage  de 

dont  la  feule  vue,    dit-on,  avoit  la         lae* 
e  de  mettre  les  ennemis  en  fuite.  Mgord.prz? 
,  proflerné  fur  le  pavé  devant  les 
rps  des  glorieux  Apôtres  de  la  Fran- 
,  il  fe  recommanda  à  Dieu  ,  à   I3 

P  y 
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fainte  Vierge  ,  &  à  tous  les  Saints.  Ce 
An,  H20.    fut  dans  ces  fentimens  de  la  plus  ten- 
dre piété ,  dit  Rigord ,  qu'il  reçut  avec 
la  pannetiere .&  le  bourdon,  marques  du 
pèlerinage,  la  bénédiction  du  cloud, 
de  la  couronne  d'épines  ,  &  du  bras 
de  faint  Simeon.    On   croyoit    alors 
avoir  à  faint  Denis  la  couronne  d'é- 
pines de    Notre-Seigneur ,    que  l'on 
difoit  y  avoir  étp  donnée  par  Charles 
le    Chauve  ,  comme  porte  fon  épita- 
plie.  On  en  voit  une  nouvelle  preuve 
•  &\*  "Ve"  dans  cet  autre  récit   du  même  hifto- 
rien  de  Philippe.  Le  princç  Louis  (ce 
font  les  propres  termes  de  l'Auteur  ) 
étant  attaqué  d'une   maladie    qui  fai- 
foit  défefpérer  pour  fa  vie  ,  les  reli^ 
W/m*J«33«  gieux  de  faint  Denis  &  Pévêque  de 
Paris  à  la  tête  de  fon   Clergé  fe  rendis 
rent  en  procefîion  au  palais ,  récitèrent 
quelques    dévotes    prières  ,  firent  un 
ligne  de  croix  fur  le  ventre  de  l'enfant 
avec  la  couronne  d'épines  :  '&  le  même 
jour  il  fut  guéri.  C'eft  trop  peu  dire , 
le  roi  lui-même ,  comme  par  fympa- 
thie ,  fut  délivré  du  même  mal  qui  le 
tourmentoit  en    même-tems  au-de  là 
des  mers, 
n         Le  monarque      ainfi  préparé  aux 

Son  tefta**  ,  i      o    •  ii      F 

mw  combats  au  oeigneur    alla  ie  mettre 
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(on  année,  cV:  vint  join- 
d' Angleterre  à  Vézelay,  Ce  an.  1190, 

frit  dans  cette  ville  que  du  contente-    LL,n-P' 
nient,  ou   comme  s'exprime  l'auteur 
itemporain  ,  avec  la  permiiïion  de 
BS  barons,  il  déclara  qail  laiiloit' 
ouvernement  du  royaume  &  la  tu- 
telle de  Ton  fils  à  la  reine  Adèle  fa  me- 
!  au  cardinal  de  Champagne  fon 
le.  Il  avoir  fait  avant  de  partir  un  p„e  30>  3ïr, 
teitament ,  dans  lequel  il  regloit  pour 
re  tems  de  Ion  pèlerinage  tout  ce  qui 
arde  la  manière  de  rendre  la  juftice , 
la  difpofition  des  bénéfices  vacans  en 
régale ,  &  i'adminiftration  des  finan- 
ces. On  y  voit  que  dans  ces  anciens 
tems  la  coutume  étoit  que  toutes  les 
lettres  fuffent  (ignées  par  les  quatre 
grands  Officiers  de  la  couronne,  c'eft- 
à-dire  ,   par  le  fénéchal  ,  le  bouteil- 
ler ,  le  enambrier ,  6V:  le    connétable. 
Cétoit  toujours  le  chancelier  qui  les4 
expédioit  de  fa  propre  main  :  Data 
manu  m  cancellani.    Si  la  chancel- 
t  vacante  ,  on   avoit 
nd  foin  d'exprimer  cette  circonf- 
:  Data  vacante  canccllaria.    Uri 
re  ufage  non  moins  curieux  ,  dont 
ce  même  teflament    nous  rappelle  le 
lu?  j  c'elt  qu'à  la  vacance  d'un 

Piij 
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evêché  ou  d'une  abbaye  royale,  IeS 
Ak.  wj)o»,  chanoines  ou  les  moines  venoient  trou- 
ver le  roi ,  pour  lui  demander  l'élec- 
tion libre.  Philippe  ordonne  qu'en  foa 
abfence  elle  leur  foit  accordée  fans  au- 
cune difficulté.  Preuve  non-équivo- 
que que  nos  religieux  monarques ,  en 
permettant  ces  élections  par  piété  , 
n'ont  jamais  prétendu  fe  dépouiller  du 
droit  de  nomination ,  qu'ils  croyoient 
inféparable  de  leur  fouveraineté. 

On  peut  encore  remarquer,  à  l'occa- 
fion  du  treizième  article  de  cette  or- 
donnance teftamentaire ,  qu'ancienne- 
ment les  prélats  &   les  hommes    du 
prince  levoient  la  taille  fur  leurs  fu- 
jets ,  tant  pour  les  guerres  perfonnelles 
qu'ils  avoient  à  foutenir  ,   que  pour 
DuCange  ^hofl  ou  chevauchée  du  roi.  C'eftainfi 
Gloff.  au  mot  qu'on  appelloit  le  fubfide  que  tout  feu- 
dataire  ,  foit  clerc  ,  foit  laïc  ,  devoit 
au  monarque  pour  les  frais  des  expé- 
ditions militaires  où  il  fe  trouvoit  en- 
gagé :  fubfide  plus  ou  moins  fort ,  fui- 
vant  le  plus  ou  le  moins  d'obligation 
du  vaffal.  Car  les  uns  n'étoient  tenus 
qu'à  un  jour  de  fervice ,  les  autres  en 
dévoient    deux  ,  quelques-uns   trois  , 
quelques-autres  huit  ,   le   plus  grand 
nombre  quarante  ou  même  foixante^ 
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Philippe  leur  détend  à  tous  de  faire  la 
mite  de  taille»  tant  qu'il  fera  An'-  ^°" 

de  Dieu  outre  mer;  ou  s'il 

nt  à  mourir,  j  u(  qu'à  ce  que  (on  iils 
ait  atteint  l'âge  de  îrpax  lui-meme. 
v  ,  lorfqu'il  le  levoit 

po  u  roi ,  ne  fubfiftoit  qu'au- 

tant que  le  ban,  qui  lui-même  ne  du- 
xoit  que  très-peu  de  tems ,  c'eft-à-dire  , 
j  plus  deux  mois. 
Les  deux  rois  ayant  joint  leurs  trou-  "  Scn  ê' 

,marchercntenfemblejufqu'àLyon,  véccn  bjc»le#J 
où  ils  le  féparérent  pour  aller  s'embar- 
,  r ,  Philippe  à  Gènes  ,  Richard  à 
Marfeille.  Le  rendez-vous  des  deux 
armées  étoit  à  MeJÎîne  :  le  monarque 
François  y  arriva  le  premier  avec  une 
flotte  foit  en  défordre.  Elle  avoit  été 
battue  d'une  horrible  tempête  ,  qui 
obligea  de  jetter  à  la  mer  une  grande 
partie  dei  provifïons.    On  fut  donc 

ce  d'en  faire  de  nouvelles  en  Sici- 
le ,  où  elles  fe  trouvèrent  très-chéres.     . 
Le  feptier  de  bled,  dit  Rigord ,  fy**^  ** 
vendoit  vingt-quatre   fous  d'Anjou  , 

ji  d'orge  dix-huit  ,    celui   devin 
vingt-cinq  ,  une  poule  douze  deniers. 
Ce  contreterm  ne  fervit  qu'à  faire  écla- 
'tex  la  génc'rofitc  du  prince.*  Il  tira  de- 

Piv 
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fontréforde  quoi  remettre  en  équipage 
An.  1150;  tous  ceux  qui  avoient  perdu  le  leur: 
on  remarqua  entre  autres  libéralités, 
qu'il  donna  mille  marcs  d'argent  au 
duc  de  Bourgogne  ,  fix  cens  au  comte 
de  Nevers ,  quatre  cens  au  brave  des 
Barres ,  quatre  cens  onces  d'or  à  Guil- 
laume de  Maries ,  trois  cens  à  l'évêque 
de  Chartres  &  au  feigne ur  de  Mont- 
morenci ,  deux  cens  à  Drogon ,  au- 
tant à  plufieurs  autres  feigneurs  dont 
il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  les 
noms. 
Etat  tfe  ce  Alors  regnoit  en  Sicile  Tancréde , 
fGjauwe.  gjs  naturel  du  vaillant  Roger ,  premier 
roi  de  cette  nation ,  ou  félon  Jean  de 
Ceccan  ,  du  duc  Roger  qui  defcendoit 
de  cet  iiluftre  fondateur  de  la  monar- 
chie Sicilienne.  Le  roi  Roger  qui  fut 
marié  trois  fois,  avoit  eu  de  fa  première 
femme ,  Guillaume  le  Mauvais  qui  lui 
fuccéda,  &  de  fa  troifiéme,  la  prin- 
ceffe  Confiance  ,  qui  à  l'âge  de  près 
de  quarante  ans  époufa  l'empereur 
Henri  VI.  Guillaume  le  Bon ,  fils  & 
fucceffeur  de  Guillaume  le  Mauvais, 
étant  mort  fans  biffer  d'enfants  de  Jean- 
ne d'Angleterre  fille  du  roi  Henri  II , 
la  couronne  appartenoit  légitimement 
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à  ^impératrice.  Mais  les  Siciliens  vou- 

nt  un  roi  qui  demeurât  parmi  eux  ,  An*  n>°' 
fut  du  fang  des  Normands  :   ils 
fur  le  trône  Tancréde  ,  qui  n'eut 
y  .    plutôt  reçu  Ponction  royale,  qu'il 
arrêter  la  reine  Jeanne,  parce  qu'elle 
orifoit  le  parti  de  Confiance.  Ce 
coup  hardi  l'expofoit  à  tout  le  refTeti- 
timent  de  Richard  ,  prince  fier  ,  em- 
té ,  violent  :  il  le  comprit ,  &  pour 
ê ■:•  un  puiiîant  protecteur  dan  j 
la  perfonne  du  monarque  François,       ■ 
non  content  de  lui  faire   rendre  tous 
honneurs  juftement  dûs  au  premier 
roi  de   la  chrétienté ,  il  lui  offrit  en 
mariage  une  de  Tes  filles  pour  le  prince 
ion  fils.  Mais  Philippe  par  con- 
sidération pour  le  roi  d'Angleterre  , 
exeufa  fous  l'honnête  prétexte  que 
alliances d'enfans  au  berceau étoient 
îttes  à  mille  inconvénients. 
Richard  arriva  fur  ces  entrefaites  &*     * -     . , 
ne  tut  pas  plutôt  débarque ,    qu  il  le  fufdtés  par" 
plaignit  hautement  de  l'outrage  fait  àle    roi    Ki~ 
:  (d  (œuv.  Le  roi  de  Sicile  fe'p^s  '^J 
de  la  mettre  en  liberté  :  mais  Eé'fagefâ  de 
anda  en  même-  ^hlllPPe»* 
m  lui  fit  raifon  de  la  dot  de* 
fe,  de  fon  douaire ,  &  des 
..   j    illi  unie  le  Bon  avoit  fait* 

E  v 
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£22255*  au  roi  d'Angleterre  fon  père.  C'étoient 
An.  1190.  foixante  mille  mefures  de  bled ,  autant 
Roger  de  Ho-  d'orge  &  de  vin,  dix  galères  équipées 
pour  deux  ans  ,  .&  une  table  d'or  de 
douze  pieds  de  long  fur  environ  moitié 
de  large.  Tancréde  ne  cherchant  qu'à; 
éluder  toutes  ces  demandes,  Richard, 
courut  aux  armes,  invertit  deux  forts 
qui  commandoient  Mefîine ,  les  empor- 
ta i'épée  à  la  main  &  les  remit  auiîi-tôt 
à  la  reine  Jeanne ,  comme  s'il  n'eut  agi 
que  par  fes  ordres  &  pour  fes  intérêts. 
Cette  violence  irrita  les  Melîmois  , 
qui  firent  fermer  leurs  portes  à  des  hô- 
tes fi  dangereux.  Le  roi  d'Angleterre, 
offenfé  de  ce  procédé  ,  marcha  fur  le 
champ  avec  toute  fon  armée ,  &  fe  pré- 
paroit  à  donner  l'affaut  à  cette  mal- 
neureufe  ville ,  lorfque  Philippe  l'en- 
voya prier  de  fufpendre  les  effets  de 
fon  relTentiment.  Le  prince  Anglois 
fit  faire  halte  :  mais  dans  ce  moment  un 
gros  de  Siciliens  fortit  fur  fes  gens  ,  6c 
les  attaqua  fans  trop  faire  de  réflexion. 
Alors  l'impétueux  monarque  ne  mé- 
nageant plus  rien  ,  fond  fur  les  af- 
faillants ,  les  met  en  déroute,  entre 
avec  eux  dans  leur  ville ,  fe  rend  maî- 
tre des  portes ,  enfuite  des  murailles  , . 
où  il  arbore  Fétendart   d'Angleterre* 


Philippe  TT.         347 
it  manquer  au  retpect  qu'il  devoir  — — '-iiii 
au  roi  ("on  (ei^neur,  qui  rciidoit  actuel-  An. 11901 
lement  dans  la  place.  Philippe  en  tut 
indicé ,  ^  donna  fes  ordres  pour  aller 
acher. 
Tout  fembloit  annoncer  une  guerre 
:  vive  88  cruelle.  Richard  cè- 
dent ,  informé  de  la  réfolution  du 
monarque  François,  envoya  le  prier D       .  „. 
de  ne  rien  précipiter  ;  qu  il  etoit  prêtai. 
de  faire         fonétendart,iriaisque{ïon 
treprenoit  de  l'enlever  de  force,  on 
ne  le  fe;oit  pas  fans  répandre  beaucoup 
;.  Cette  efpèce  de  fourmilion  ap~ 
paifa  Philippe  ,  qui  fe  fit  toujours  un' 
oir  de  lacrifier  fon  reflentiment  à 
l'intérêt  de  la  religion.  Ainil  loin  de 
chercher  à  aigrir  les  chofes ,  il  fe  rendit' 
médiateur  entre  Richard,  les  Siciliens 
eux  roi.  L'ctendart  fut  ôté ,  lagarde 
de  la  ville  confiée  aux  chevaliers  du 
■:ple  &  de  l'hôpital,    &  Tancréde 
condamné  à  paver  quai  ante  mill .  onces 
d'or ,  dont  il  y  en  eut  vingt  mille  pour  R?'.mer  *&i 
Ja  dot  de  fa  fille  aînée,  qui  dcs-lors^,'        p~* 
futpromifea.i  jeune  Artus,  ducdeBre-- 
de  Richard. 
Le  calme  étoit  rétabli,  &  les  trois  t  l^crti^.- 
.  vivoient  en  apparence  da  a  la  plus  broàiiîei 
pa*  faite  union  \  mais  Tancréde  n'avok  d^K  rt\~' 

Pvj. 
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^^^^   point  oublié  le  refus  que  Philippe  avoit 

An.  1190.   fait  de  fon  alliance  :  le  défîr  de  fe  ven- 

qui    termi-  ger  le  rendit  fauffaire ,  perfonnage  tou- 

nenc  enfin    jours  infâme  ,  plus  abominable  encore 

leurs     difte-  ',  •      j  1  j  •     à 

rends  par  un  dans  un  roi,  clontle  cœur  devroit  être 
traité.  le  temple  de  la  vérité.  Il  fuppofa  des 

Rojzerdt.Ho-  iQmes  j  par  lefquelles  le  monarque 
François  l'exhortoit  à  fe  joindre  à  lui 
pour  attaquer  les  Anglois  pendant  la* 
nuit,  &  s'aiïurer  de  laperfonne  de  Ri- 
chard. Ce  fut  envain  que  Philippe  fe 
plaignit  d'un  attentat  (l  horrible  contre 
fon  honneur:  le  roi  d'Angleterre  feignit 
d'être  convaincu  ,  &  dit  hautement 
qu'il  n'auroit  jamais  pour  femme  la 
fœur  d'un  prince  qui  avoit  formé  un 
fi  noir  projet.  Ce  n'étoit  qu'un  pré- 
texte :  l'artificieux  monarque  venoit  ds 
recevoir  la  nouvelle  que  la  reine  Eléo* 
nore  fa  mère  avoit  conclu  fon  mariare 
avec  l'infante  Berengere  ,  fille  de  San- 
che  VI ,  roi  de  Navarre,  &  que  les 
deux  princefTes  étoient  en  mer  pour  fe 
rendre  à  Melîîne.  Philippe  en  avoit 
quelques  foupçons  :  pour  les  éclaircir  , 
il  envoya  fommer  le  prince  Anglois , 
ou  de  partir  fans  aucun  retard  pour 
Uoertr  de  flo-  l'expédition  de  la  Terre- Sainte  ,  ou  de 
vtd»  terminer  fur  le  champ  fon  mariage  avec 

la  princefle.  Alix,  Richard,  affectant 
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toi.  ehors  de  la  plus  parfaite  mo- 

dération, proteda  qu'il  ctoit  refolu  de  ANt  il9°* 
toujours  bien  avec  le  roi  ion  fei-  Philippid 
at  :  mais  qu'il  le  lupplioit  inftam-+,P,x*7-* 
nt  de  ne  plus  infîfter  ïur  une  allian- 
,   qui  ne  pouvoir  fe  faire  pour  des 
fons  que  le  refpecl  ne  permettait  pas 
de  lui  expliquer.  C'étoit  aflez  lui  don- 
ner à  entendre  que  les  muavais  bruits 
qui  avoient  couru  ,  n'éroient  que  trop 
e  n  fondés.  Le  roi  cependant  ne  vou- 
loir point  fe  relâcher  ,   ne  croyant  pas 
qu'il  y  eut  de  preuves  allez  fortes  con-  R      de  Hff . 
e  la  conduite  defafeeur.  On  luipro-ved.p.  6»*» 
duifit  des  témoins  non  fufpects,   qui 
dépoferent  avec  ferment,  qu'elle  avoit 
eu  un  enfant  du  teu  roi  Henri.  Le  .mo-^ 
•que ,   trop  convaincu  enfin  de  la 
itédu  fait ,  confentit  qu'on  termi- 
:  cette  malheureufe  affaire  fans  un 
plus  grand  éclat. 

I\  fe  fit  un  nouveau  traité,  où  les 
ux  roi:;  fembloient  avoir  voulu  pré- 
•iir  jufqu'aux  moindres  fujets  de  di- 
'lon.  Le  monarque  François  y  re-  Rymer.A&< 
connoit  Richard  pour  fon  homme-li- p"H  to/n.  i» 
ge,  le  déclare  libre  de  tout  engage- p,Z2% 
ment  envers  la  princeffe  Alix  ,    lui 
met  de  penfer  à  un  autre  mariage , 
lu*  abandonne,  tant  pour  lui  quj  pour 


3yo     Histoire  de  France. 
fes  héritiers  mâles,  Gifors,  Melphe 

An. .11*0.  Neufchatel-S. -Denis,  le  Vexin  Nor- 
mand avec  toutes  fes  dépendances ,  & 
lui  cède  à  perpétuité  Canors  &  tout  U 
Quercy,  excepté  les  abbayes  de  Fi- 
geac  &-  de  Selles  qui  étoient  du  do- 
maine royal.  Le  roi  d'Angleterre  de 
fon  côté  reconnoît  Philippe  pour  fon 
feigneur  ,  s'oblige  à  lui  payer  pour 
toutes  ces  concevions  dix  mille  marcs 
d'argent  du  poids  de  Troyes ,  confent 
que  s'il  vient  à  mourir  fans  enfans  mâ- 
les, le  Vexin -Normand  retourne  au 
3*oi  ou  aux  princes  fes  fils  ou  petits-1 
fils ,  lui  tranfporte  tous  fes  droits  fur 
IfToudun  ,  fur  CrefTac  ,  fur  tous  les 
fiefs  enfin  qu'il  avoit  ou  prétendoit 
en  Auvergne  ,  &  s'engage  à  ne  jamais 
troubler  le  comte  de  Touloufe  ,  fi  la 
cour  du  roi  juge  en  fa  faveur.  Voilà 
ce  qu'ignoroient  fans  doute  nos  hifto- 
riens  modernes  :  tous  en  parlant  de 
cette  reconciliation  ,  difent  Ample- 
ment, que  Richard  confentit  à  rendre 
le  Vexin-Normand,  &  Philippe  à  re- 

— .  prendre  Alix  (0 

AN.  119 1.      *        T  .         r         ,  i^.  .,,  1 

Le  roi  s'cm  -       La  paix  lignée  ,   rnilippe   &  les 
barque  pou,  François  s'embarquèrent  pour  Ptoîé- 

&  anive  c!e.  malS  <    C1U  0I1   nomme   Acre    OU  dailït- 
vaat  Acre,  (<J)  MeïeraV  f  pankl }  lç  Gendre  f  àç. 
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:n-d'Acre.  C'ctoit  un  port  très-re- 

,\  une  ville  tics-riche  , très-for-  JAn.  tifî* 
nent  nceelfaire,  cvauxchrc- 
ens  pour  conferver  Tyr,  Antioche, 
Tripoli  ;  cV  aux  infidèles  pour  affiner 
la  communication  de  l'Egypte  avec 
la  S\  rie.    Il  v  avoit  près  de  deux  ans 
que  Guv  de  Lufignan  en  avoit  formé 
le  i         ivec  beaucoup  moins  de  mon- 
de qu'il  n'v   en  avoit  à  la  défendre. 
lis  Ion  armée  groifit  peu  à  peu  par 
les  fecours  qui  lui  venoient  d'Europe. 
L'un  des  plus  confïdérables,  fut  Parti* 
e  d'une  flotte  compofée  de  Danois, 
Priions  &  d'Anglois,  qui  avoit  été 
ne  en  chemin  par  plufïeurs  vaif- 
lux  où  étoient  quantité  de  feigneurs 
François.  On  remarque  parmi  les  plus 
di(  is,  Philippe  évêque  de  Beau- 

is  ,  Robert  II  comte  de  Dreux  fon 
frère,  Erard  comte  de  Brienne  ,  Guil-  Aller.  1. 
ne  corme  de  Châlon- fur-Saône  , chron'  W- 
Jacques  d'Avefnes  ,  GeofFroi  de  Join- 
vi!  i  »  Dampierre  ,  Anferic  de 

,  ManafTès  de  Garlande  , 
Gaucher  deChàtillon-fur-Marne ,  & 
Guy  fon  i  ère ,  Henri  comte  de  Cham- 
pagne ,  Thibaud  comte  de  Chartres , 
Etienne  comte  de  Sancerre  ,  &  Raoul 
HMK1  de  Clermont  en  Beauvaihs, 
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On  vit  encore  arriver,  vers  ce  me- 
An.  uïu  me  tems  quelques  troupes  Alleman- 
des ,  triltes  débris  d'une  nombreufe 
armée  que  l'empereur  Frédéric  avoit 
menée  au  fecours  de  la  Paleftine.  Ce 
grand  prince ,  après  avoir  battu  deux 
fois  les  Grecs,  gagné  deux  batailles 
contre  le  fui  tan  de  Cogni  ,  pris  pîu- 
fieurs  places  fur  les  Sarrazins ,  mar- 
,  _  choit  à  Jérulalem  ,    prefque  sûr  de 

Otto  a   S,  .*      «  •     r  j  ,%    l  -     r 

Çiar  l'enlever  aux  inhdeles   qui  ruyoïent 

par-tout  devant  lui  :  mais  s'étant  bai- 
gné tout  en  lueur  dans  les  eaux  d'une 
rivière  qu'on  croit  être  le  Cidnus ,  il 
fut  faifi  d'un  froid  fi  vif,  qu'il  en  mou- 
rut quelques  heures  après.  Sa  mort 
rendit  fes  victoires  inutiles  :  fon  armée 
fe  difperfa  :  la  plus  grande  partie  re- 
prit le  chemin  d'Allemagne  :  le  refte, 
au  nombre  de  fept  mille  hommes  de 
pied  &  de  cinq  cents  chevaux ,  conti- 
nua fa  route  &  vint  joindre  les  chré- 
tiens qui  aflîégeoient  Saint  Jean-d'A- 
cre.  Ce  nouveau  renfort  releva  telle- 
ment le  courage  des  croifés  ,  qu'ils 
réfolurent  enfin  d'aller  préfenter  la  ba- 
taille à  Saladin ,  qui  étoit  accouru  au 
fecours  de  la  ville.  On  ne  vit  jamais 
tant  d'ardeur  qu'il  en  parut  ce  jour-là 
dans  l'armée  chrétienne  ;  elle  alla  me-- 
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feue  jufqifù  l'emportement,  lapréfomp-  ■ ,.? 

,  Pimpiété.  Ejl-il  quelque  puiiïan-  An<  U9e% 
ce  dans  /.  fie    s'écria  un  des   chefs,     B.a  „. 

'  ,  rii[t.  Hier. 

j  c'  10&5  H         c  '•  c7:  /  état   OU   nOUS  Rigord.p.ii, 

mes  r  Que  Dieu  nous  laijfe  faire  feu- 
lement _,  fans  prendre  parti  &  fans  ai- 
der  ni  le  s  uns  ni  les  autres  ^  &  la   vic- 

e  nous  ejl  affurêe.  Nous  n  avons  he- 
i  no:  s  m  mes.  Le  combat  fut 
fenglant  ,  &  le  fuccès  douteux  :  cha- 
cun s'attribua  l'honneur  de  cette  jour- 
née. Les  chrétiens  cependant  perdi- 
rent beaucoup  moins  de  monde,  & 
pour  marque  de  leur  vicloire  recom- 
mencèrent à  preiTer  la  ville ,  qui  fe  dé- 
fendit toujours  avec  la  même  vi- 
gueur. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  en 
Orient  ,  lorfque  Philippe  arriva  au 
camp  des  croifés.  Il  y  fut  reçu  com- 
me l'ange  du  Seigneur.  Ses  libéra- 
lités, fa  bravoure  &  fa  vigilance  ra- 
nimèrent la  valeur  &  l'efpérance  des 
afliégeants.  Les  François  eurent  bien- 
tôt fait  brèche  ;  &  telle  étoit  leur  ar- 
deur, qu'ils  euffent  infailliblement  em- 
porté la  pi  fi  le  roi  leur  eut  per- 
mis de  donner  l'affaut.  Mais  par  une 
é  hors  de  faifon  ,  il  voulut 
attendre   Richard    pour  en  partager 
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■  l'honneur  avec  lui  :  ce  qui  donna  îo 

An;  h? i.  tems  aux  affiégés  de  réparer  leurs  per- 
tes ,  &  de  reprendre  le  courage  qu'ils 
avoient  perdu.  Bien  des  gens  con- 
damnèrent cette  trop  fcrupuleufe  can- 
deur. Les  deux  rois  étoient  convenus 
de  partager  également  les  conquêtes 
qu'ils  feroient  ;  mais  il  y  avoit  de  la  (im- 
plicite à  étendre  jufqu'à  la  gloire ,  un 
article  qui  ne  regardoit  que  les  villes 
...    ,  &  les  provinces. 

Arrivée  de       „ .  V      j  j  rr>  i 

Richard  .•  ixichard  cependant ,  poulie  par  la 

r.ouvelîes      tempête  fur  les  côtes  de  Tille  de  Chy- 

ea«c  tef*  Pre  >  y  fut^  mal  reÇu  Par  Ifaac  Corn- 
deux  rois,  nene  ,  qu'il  fe  crut  en  droit  d'en  faire 
Idem.  ibid.  la  conquête  :  ce  qu'il  fit  très-aiférnent 
&  prefque  en  chemin  faifant.  Tous  les 
habitans  lui  prêtèrent  ferment  de  fi- 
délité ,  &  l'empereur  fut  pris  avec  fa 
fille  &  tous  fes  tréfors.-  Ce  fut  donc 
avec  tout  le  fafte  d'un  conquérant , 
traînant  à  fa  fuite  le  malheureux  Com- 
mene  lié  avec  des  chaînes  d'or,  que  le 
roi  d'Angleterre  vint  aborder  auprès 
d'Acre.  Les  chofes  étoient  fi  bien  dif- 
pofées  par  les  foins  &  là  valeur  de 
Philippe  ,  la  nouvelle  armée  qui  ve- 
noit  de  débarquer ,  étoit  fi  lefte ,  (i 
aguérie,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  d'ef- 
pérer  que  la  place  feroit  emportée  au= 
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is  la  difcorde  qui  de-  ~ 
\  .   ellement  divifer  deux  rivaux   An        t 

^:  d'intérêt  ,  fit  plus  de  mal 

nd  nombre  de  braves  réunis 

fous  leurs  étendarts  ,  ne  fit  d'exploits 

-eux. 
La  reine  Sibille  étoit  morte  pen- 

:  le  liège  avec  les  quatre  fils  & 
ks  deux  filles ,  d'une  maladie  conta- 
gieufe  ,  qui  fit  périr  beaucoup  de  per-   .. 

nés  de  diftinction.  On  compte  par- 
mi les  plus  confidérables  d'entre  les 

:nçois ,  Philippe  d'Alface  comte  de 
Flandre  ,  Jean  comte  de  Vendôme , 
Joifelin  de  Montmorenci ,  Adam  grand 
chambellan  ,  Erard  comte  de  Brienne , 
le  comte  de  Ponthieu  ,  le  vicomte  de 
Turenne  ,  le  connétable  Raoul  de 
Clermont ,  &  Renaud  de  Nevers  com- 
te de  Tonnerre  ,  qui  laifla  pour  héri- 

e  Agnès  fa  nièce  ,  mariée  à  Pierre 
de  Couitenay  comte  d'Auxerre.  La 
mort  de  Sibille  plongea  le  royaume 
dans  le  plus  grand  défordre.  On  pré-  R°ger  & 
tendit  que  Guy  de  Lufignan  n'ayant  Uoved% 
d'autre  droit  à  la  couronne  que  par 
fon  mariage  avec  la  princefie  ,  le  trô- 
ne devenu  vacant  ne  devoit  regarder 
qu'Ifabelle  ou  Mélifante,  fille  cadette 
du  feu  roi  Amauri.  Elle  avoit  époufé 


m 
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Homfroi  de  Toron  ,    qui  n'étoit  ni 

An.  uPI.  p]us  a{m£  3  n[  pjus  eftimé  que  Lufi-jfc 

gnan  ;  il  eut  cependant  affez  de  cou-j 
rage  pour  prendre  le   titre   de  roi  ;| 
mais  on  lui  fit  une  querelle  qu'il  n'a-J 
voit  pas  prévue.  On  produifit  des  té- 
moins (Ibeîin  beau -père  de  la  prin-j 
cefTe  &  deux  autres  feigneurs  )    qui 
dépoferent  avec  ferment  qu'elle  avoir 
été  mariée  de  force  &  courre  fa  vo-1 
lonté.  C'était  le  prince  de  Tyr,  Con- 
rad de  Montferrat ,   qui  faifoit  jouer, 
tous  ces  reilbrts ,  foit  qu'il  fût  devenu 
amoureux  d'Ifabelle  ,  foit  qu'uue  cou- 
ronne flattât   fa  vanité.    Il  intervint 
aufîî-tôt  une  fentence  qui  annulla  le 
mariage ,  &  dès  le  lendemain  la  prin- 
cefTe  époufa  le  marquis  de  Montferrat  » 
qui  de  ce  moment  fe  porta  pour  feul 
fouverain  de  Jérufalem.  Ainfi  ce  royau- 
me fans  territoire  fe  trouva  en  même- 
tems  trois  rois,  dont  les  diviflons  ne 
pouvoient  qu'accélérer  fa  ruine, 
©n  vient  à      La  préfence  des  rois  de  France 
bouc  de  les  d'Angleterre  ne  fervit  qu'à  au^men- 

engager  a  °         i  „.  *.  -°  -ni  • 

fufpendre      ter  le  trouble.  Chacun  prit  parti ,  rni- 
leurs  inimi- jjppe.  contre  Lufignan  ,  dont  il  haïf- 
foit  la  famille,  Richard  contre  le  mar- 
quis de  Montferrat  ,    qu'il  regardoit 
comme  un  obftacle  au  deffein  q.u'a-j 
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Voient    les   Amrlois   de    s'établir    en  * 


.   Les  deux  monarques  étoient  Au.tiyu 
is  jaloux  que  jamais,  &  plus  mé- 
îtens  l'un  de    l'autre  :  l'Anglois  , 
que    Philippe  avoit   tellement 
*iïé    le  fiége  ,  qu'en  quelque  tems 
prit  la  ville ,  il  en  auroit  tou- 
.  gloire:  le  François  ,  de  ce  que 
îard  par    Tes    profufions  lui  dé- 
bauchoit    Tes    meilleurs   foldats.     La 
vdc  Françoife  qui  veilloit  aux  bât- 
es ,  attirée  par  les  large (fes  de  ce 
ace  ,  étoit  paflee  à   Ton  quartier  , 
abandonnant   toutes   les    machines  à 
là    diferétion    des   afliégés  ,    qui  les 
cent  fans  aucune  réhftance.  Phi- 
en   qualité    de   frère   d'armes , 
rendoit    que  Richard    devoit    lui 
er  la  moitié  de  l'ifle  de  Chypre  : 
:hard,    en  vertu  du  même  traité  ^ 
j  dçmandoit    la  moitié    des  tréfors  &: 
états  du  comte  de  Flandre  ,  qui 
>it  mort  pendant  le  fiége  fans  laif- 
_nfans.    Tout  le  camp    fe  par- 
en  entre  les  deux    rois.     Hugues 
j  Bourgogne ,   Conrad  marquis 
Génois,  les  Tem- 
iers  &  les  Allemans  fe  déclarèrent 
jr  Philippe  :    Guy   de  Lufignan  , 
;  fïeni.  .  de  Champagne,  les  I lof- 
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pitaliers ,  les  Flamands  &  les  Pifans  f  1 

An,  1191.  rangèrent  du  côté  de  Richard.  On  fu  1 
plus  d'une  fois  à  la  veille  d'en  venir  au3 1 
mains,  pour  décider  la  querelle  par  ur  1 
combat.  Tout  étoit  perdu,  fi  desgenîl 
fages  &  habiles ,  à  force  de  faire  des  re 
montrances ,  n'euflent  enfin  obtenu  dei 
deux  princes,  qu'ils  fufpendroient  leurs 
inimitiés  ,  &  remettroient  après  la 
prife  de  la  ville  la  difcuMion  des  droits 
de  Guy  da  Lufignan  &  du  marquis  de 
Montferrat. 

Prîfe  d'Acre.  On  recommença  donc  à  preffer  le 
fiége  plus  vivement  que  jamais  ,  & 
Ptoiémaïs  fut  enfin  forcée  de  capi- 
tuler. La  vie  des  émirs  ou  gouver- 
neurs ,  &  de  toute  la  garnifon  infidéla 
demeura  caution  du  traité.  Il  portoit 
que   Saladin  rendroit   la  vraie  croix 

a.  ,  prife  à  la  bataille  de  Tibériade  :  qu'il 
payeroit  aux  deux  rois  pour  les  trais 
de  la  guerre  deux  cens  mille  bezan: 
d'or  :  qu'en  outre  il  délivreroit  tous 
les  chrétiens  qui  étoient  en  efclavage 
dans  toute  l'étendue  de  fon  empire. 
Mais  Saladin  n'ayant  pas  voulu  rati- 
fier la  capitulation  ,  Richard  en  fut 
il  irrité  ,  qu'il  fit  couper  la  tête  à  cinq 
ou  fix  mille  de  fes  captifs  ,  ne  réfer^ 
vaut  que  les  chefs  &  les  plus  riches , 
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I  il  tira  une  grofle  rançon.  La  ville  —  *  ~ B 
lement  partagée  entre  les  deux  An.  ns>u 
3   :   Philippe   nomma  Drogon   de 
ilou  pour  commander  dans  la  par- 
qui  lui   étoit  échue  :  Hugues  de 
.îrnai  fut  fait  gouverneur  de  celle 
appartenoit  au  monarque  Anglois. 
Jn  abandonna  aux  foldats  toutes  les 
->rovifions  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
ice  :  tout  l'or  &  l'argent ,  tous  les 
)ijoux  ,   tous    les  prifonniers   furent 
)our  les  deux  princes  :  ce  qui  fit  beau- 
:p  murmurer ,  &  caufa  bien  des  dé- 


criions. 


Tel  fut  le  fuccès  du  fameux  fîége 
TAcre ,  entrepris  d'abord  par  défef- 

IT>oir,  continué  enfuite  par  zélé  dere- 
igion,  fi  longtems  ,  fi  opiniâtrement 
u  ,  terminé  enfin  avec  tant  de 
pour  les  princes  croifés  :  liège 
meurtrier  ,  où  la  France  vit  prefque 
érir  l'élite  de  fes  braves.  Les  comtes 
u  Perche  ,  de  Blois  &  de  Sancerre  y* 
irent  tués  en  combattant  vaillam- 
ment, Le  maréchal  du  Mets,  Albéric 
ent ,  jeune  feigneur  de  l'âge  & 
aifirsdu  roi ,  ayant  pénétré  juf- 
u'au  milieu  de  la  ville ,  y  fuccomba 
)us  le  nombre.  On  nomme  encore  D 
aimi  les  lirait res  victimes   de  cette  vtkn. 


s 
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fameufe  expédition,Gilbert  de  Tilliers; 
An.  1191.   Guy  de  Châtillon  ,  Florent  d'Angeft, 
'Aiherk.M^n.  Bernard  de  S.  Valéry,  Enguerrand  de 
Fiennes ,  Vaultier  de  Moiïy  ,  Raoul 
de  Fougères ,  Eude  de  Gonefle ,  Re- 
naud de  Magny  ,  Geoffroy  d'Aumale,' 
Raoul  de  Marie ,  Erard  de  Chacenay , 
Robert  de  Boves  ,  le  vicomte  de  Cha- 
_.    . ,         telleraut ,  &  plufieurs  autres  dont  les 
p,  4J)#  noms  dengures  en  latin  ne  pourroient 

être  rendus  en  françois  qu'au  hafard  de 
fe  tromper. 

Mais  îa  mort  de  Raoul ,  fire  de  Cou- 
cy,  eut  des  circonftances  plus  touchan- 
tes. BleiTé  à  mort ,  il  fe  retire  dans  fa 
tente  ,  écrit  à  la  dame  du  Fayel ,  pour 
qui  il  avoit  une  paillon  aufîi  tendre 
qu'innocente ,  charge  fon  écuyer  de 
lui  porter  fon  cœur,  expire  quelque 
momens  après.  Le  gentilhomme  fidèle 
aux  ordres  de  fon  maître ,  fe  mit  en 
devoir  d'exécuter  fa  commifîion.Déja 
il  étoit  aux  portes  du  château  de  la 
dame ,  lorfqu'il  fut  rencontré  par  le 
mari  jaloux,  qui  le  fit  fouiller  &  lui 
trouva  le  fatal  préfent.  Le  malheu- 
reux tranfporté  de  rage ,  imagina  de 
faire  mettre  ce  cœur  en  ragoût ,  pour 
être  fervi  far  la  table  de  fa  femme.  Elle 
en  mangea  beaucoup.  Alors  le  cruel 

époux 
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ëpoux  lui  découvrit  le  funefte  fecret.  ^""^" 
La  dame,  faille  d'horreur,  jura  qu'après    An<  ll,1% 

mrritureiï  chère  ,  iî  précieufe  , 
elle  n'en  prendroit  jamais  d'autre  ,  & 
mourut  peu  de  jours  après.    Coucy    £•  Anrtl- 
avoit  epoule  en  ieconues  noces  Alix  xt  France;  t. 
de   Dreux  ,  petite-fille    de  Louis  lei.p.  zo<s. 
Gros ,  &  couiine-germaine  duroi Phi- 
lippe Augufte. 

On  fe  flattoit  que  la  prife  d'Acre  ne 
feroit  que  le  commencement  des  vic- 
toires des  deux  rois.  Mais  bientôt  leurs 
jaloufies ,  leurs  défiances ,  leur  haine 
même,  rirent connoître  aux  plusfages 
que  cette  conquête  feroit  le  terme  de 
leurs  exploits.  Ici  la  contrariété  qui  fe 
trouve  entre  les  hiftoriens  des  deux 
nations,  ne  préfente  que  ténèbres  & 
qu'obfcurité.  Ceux  d'Angleterre  rejet-  'GuiU  Neu*. 
tent  tout  le  blâme  de  ces  divifions  fur  iri°* 
Philippe ,  qui  ne  pouvoit  fouffrir ,  di-  ^°j>^  ****** 
fent-ils,  le  mérite  &  la  gloire  d'un  prin- 
ce qui  lui  faifoit  ombrage.  Ceux  de 
i' France  au  contraire  en  font  retomber 
toute  la  faute  fur  Richard,  qui  man- 
qua ,  fî  on  les  en  croit ,  non-feulement 
à  ce  qu'il  devoit  au  roi  comme  vaiTal, 
mais  encore  à  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui- 
même  comme  prince.  On  lui  fait  \m  Jac' *e  vl%< 
crime  d'avoir  débauché  les  meilleurs 
7  bmc  III.  Q 
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foldats  de  Philippe,  pour  l'emporter  de 

An-  1I5>1  hauteur  fur  fon  feigneur,  &  le  rendre  j 
rriéprifable  aux  yeux  de  la  multitude ,  \ 
qui  ne  juge  des  chofesque  par  l'événe- 
ment. On  peint  fous  les  plus  horribles 
couleurs  cette  baffe  jaloufie,  qui  dé 

Rîgord-p.}i.  peur  que  le  roi  n'eût  tout  l'honneur  du 

fiége ,  lui  fit  défendre  à  fés  troupes  de 

foutenir  les  François,  quoiqu'il  fût 

,  convenu  dans  le  confeil ,  que  chacun 

vïj'7/m0T'  donneroit  de  fon  coté.  On  Paccufç 
d'une  intelligence  fecrette  avec  Sala- 
din  ,  dont  il  recevoit  chaque  jour  des 
préfents  :  ce  qui  le  rendit  fufpecl  au 
monarque  François.  Philippe  fur  ces 
entrefaites  fut  attaqué  d'une  maladie  fî 
Violente,  qu'elle  lui  fit  tomber  les  che- 
veux, les  ongles,  la  barbe,  les  four- 
cils  ,  &même  cette  pellicule  extérieu- 
re, qu'on  nomme  l'épiderme  :  effet 
extraordinaire  fans  doute  ,  mais  qui 
pouvoit  avoir  pour  caufe  un  air  trop 
Idem*  ïbiA.  fubtil  &  corrofif  :  on  imagina  que  c'é- 
toit  un  effet  du  poifon. 

De-là  mille  foupçons  injurieux,  que 
le  marquis  de  Montferrat  &  fes  parti- 
fans  eurent  grand  foin  d'entretenir.  Dé- 
là  cet  avis  que  Philippe  reçut  à  Pon- 

},  toife,  qu'à  lafollicitation  du  roi  d'An- 

w«,p.  7  •■  gieterre  >  ie  Vieux  de  la  Montagne 
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avoir  envoyé  deux  de  Tes  Tu  jets  en    *■'- -~ 

France  pour  attenter  fur  fa  vie.  De-là      N' im* 
enrînces  bruits  outraçeux  à  la  mémoire  R'gorip.  u. 
du  monarque    Anglois  ,    qu'il  tenoit' 
une  école  meurtrière  pour  y  former  A7cm> deJ*~ 
des  tanatiques ,    qui  pullent  aller  unr>  16#  F<z6l. 
jour  poignarder  le  roi  fon  feigneur.  sz. 
C'étoient  de  fauifes  allarmes  :  le  prin- 
ce des  AiTafins  n'avoit  point  fongé  à 
le  faire  périr,  ni  Richard  à  former  un  fi 
déteftable  projet.  Philippe  néanmoins, 
dans  la  prévention  où  il  étoit  contre 
:e  prince,  ne  laitfa  pas  d'y  ajouter  foi, 
h  à  cette  occafion  inftitua  lesjergens    DanhlM'^ 
fa  mes  ,  qu'on  peut  regarder  comme  lie  Franc  r< 
apremiere  garde  de  nos  rois  de  latroi-';  L  9    ch' 
léme  race.  C'étoient  tous  eentilshom- 

,     j  r,-        jj    •      •        j>  Statut-  Phi» 

nés,  armes  de  mallues d  airain,  d  arcs,  »•     yi    Ma 
.  ï  de  carquois  toujours  pleins  de  quar-uss. 
tiux  .  dont  l'office  à  vie  ,  étoit  de  ne 
'.oint  quitter  le  prince,  &  de  ne  laif- 

•  ir  approcher  de  fa  perfonne  aucun  in- 
onnu.  On  les  employa  par  la  fuite  à 

Boiter  les  ordres  du  fouverain,  lorf-    Bouteilter, 
u'il  citoit  quelqu'un  à  fa  cour  :  quel-/om-rur-  '»*• 
!  'iefois  même  on  leur  confia  ta  gariz 

*  ïs  châteaux  des  jrontie*es  ,  devers  les 

{venues  du  royaume  Ils  n'avoient  d'au- 

e  juge  que  le  roi  f   ou  fon  connéta- 
e. 
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Ce  détail  abrégé  de  plaintes  &  d'în- 
^N*  Ii91,  veélives  réciproques  elt  plus  que  fuf 
fifant  pour  précautionner  le  lecteu 
contre  ces  lâches  écrivains ,  qui  n'on 
-ni  afTez  de  fermeté,  ni afTez  de  probité 
pour  facrifier  l'inclination  qu'on  a  m 
turellementpour  fon  roi ,  à  l'amour  ir 
violable  que  tout  honnête  homme  do 
à  la  vérité.  On  peut  dire  àlalouangj 
des  deux  princes ,  qu'ils  étoient  vériti 
blement  dignes  du  trône,  &  par  lei 
courage,&  par  leur  habileté  :  tous  dei  j 
peut-être  un  peu  trop  fenfibles  à  la  gloi 
re  :  Philippe  cependant  plus  modéri'l 
Richard -plus  impétueux  :  mais  l'un  I 
-l'autre  incapables  de  céder,  lorfqul 
s'agifïbitdu  point  d'honneur.  Voilà 
qui  occafionna  &  leur  haine .  &  le  m<- 
heur  de  la  chrétienté  qu'ils  alloient  i- 
courir  de  bonne  foi. 
an.  u9z.       Le  roi  cependant  étoit  toujours  h  I 
Départ  du  guifTant,  &  fes  médecins  le  prefloid 
^^ar"  d'aller  inceflamment  reprendre  Y 
jr  aate.        natal.  Il  voyoit  d'ailleurs  qu'il  ne  s'« 
commoderoit  jamais  du  naturel  imp- 
tueux  de  Richard,  &  que  ce  n'ét 
qu'à  force  de  fageffe  qu'il  n'avoit  po 
rompu  avec  lui  :  il  prit  donc  Ja  réfo  -  ■* 
tion  de  retourner  en  France.  Mais  î 
peur  qu'on  ne  l'accusât  d'abandomr 


t 
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il  lui  tailla  dix  mille  hommes 
^infanterie  &  cinq  cents  chevaliers  fous  Gu^ArmJr 
(Je  commandement  du  duc  de  Bourgo-  r^,  /  >. 
e ,  à  qui  il  remit  en  meme-tems  tout 
tt  nécellaire  pour  entretenir  ces  . 
upes  durant  trois  ans.  En  fuite  ayant 
!ipri:  é  de  tous    les  feigneurs,   il 

irqua  fur  trois  galères  Génoifes ,  i 
•  aborda  heureufement  en  Italie ,  fut  re-- 
çu  à  Rome  avec  de  grands  honneurs 
I  par  le  pape  Céleftin  fon  parent,  &  de- 
là repafTa  en  France ,  où  il  arriva  vers 
lits  fêtes  de  Noël.  Le  premier  foin  du 
pieux  monarque  fut  d'aller  à  faint  Denis- 
, rendre  grâces  à  Dieu  de  l'avoir  con- 
fervé  au  milieu  de  tant  de  périls.  Il 
oftrit   fon    manteau  royal  devant   le 
tombeau  des  faints  martyrs ,  fuivant  la    lJor  ,?,J5" 
coutume  des  rois  fes  prédécefTeurs ,  au. 
retour  de  quelque  grande  expédition. 
La  reine-mere    &    le   cardinal   de 
ftheims  fon  frère  avoient  gouverné  le 
royaume  avec  tant  de  fagefïe ,  que   le 
monarque,  à  fon   retour,  ne   trouva, 
tutre    affaire  importante  à   régler, 
que  celle  de  la  fucce/fion  de  Flandre. 
Mais  auparavant   il   crut  devoir  une 
éclatante  vengeance  à  un  attentat  hor- 
rible ,  qui  donne  une  étrange  idée  d^s  Cu::.  4 
,  moeurs  de  ce  tems-là,  Les  Juifs,  dk-p-^/s. 


.7101 
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~ "    on ,  avec  la  permiffion  de  la  comteiïe 

fc*  de  Champagne,  fe  faihïent  d'un  chré- 
tien ,  le  couronnèrent  d'épines ,  le  dé- 
chirèrent à  coups  de  fouet ,  Se  dans  cet 
état  l'attachèrent  à  une  croix  fur  la- 
quelle il  expira.  Philippe  à  cette  nou- 
velle, va  en  peribnne  au  château  de 
Bray-ftir-Seine  ,  où  le  crime  s'étoit 
commis,  &  pour  l'expier  d'une  ma- 
nière qui  imprimât  la  terreur,  fait  brû- 
ler vifs  plus  de  quatre-vingts  Juifs. 
_  Le  monarque  fona;ea  eniuite  à  rem- 

de  ia  charge  plir  la  charge  de  connétable  ,  vacante 
it  grand  Ce-  par  la  mort  du  comte  de  Clermont  : 
*ftt  elle  fut  conférée  à  Dreux  de  Mello  , 

IV  du  nom ,  feigneur  d'une  grande 
distinction.  On  s'attendoit  que  le  prin- 
ce Louis  de  Bloîs  feroit  nommé  à  celle 
de  grand  fénéchal ,  qui  vaquoit  aufli 
par  la  mort  du  comte  Thibaud  fon  père. 
Mais  Philippe  ,  en  habile  politique, 
prit  occafion  de  la  jeuneiïe>du  comte 
pour  fupprimer  un  office  ,  qui  faifoit 
ombrage  à  fon  autorité.  On  remarquera 
que  fous  latroifiémerace  on  appelloit 
grand  fénéchal  ce  premier  officier  de 
la  couronne  ,  qui  fous  la  première  & 
Du  Congé  ^a  féconde  ,  étoit  nommé  tantôt  maire 
m  moi  ma-  du  palais  ,  tantôt  duc  des  François  , 
jor  iorna^    tant£t  gouverneur*  préfet  ou  prince 
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du  palais.  Cétoit  fous  différents  noms, 

r         ..       •    ,  .  ,      T  An.  ny:* 

:    dignité  ,  même   autorité.   JLes 

uns  &  les  autres  tenoient  également  le 

niier  rang  à  la  cour  %  commandoient 

armées ,  rendoient  la  juftice,  avoient 

l'adminiitration  des  revenus  de  la  mai- 

fou  du  roi.  De-là  vient   que  dans  les  ^f°^f c- 

auteurs  du  onzième  fiécle  le  fénéchal  Durh.t.  +.  de 

eft  quelquetois  appelle   -nuire  de  Fran-  major*  o-  fe» 

ce  v^  elt  ce  nom  même  c^ron<  m.u- 

fi  redoutable  à  la  majefté ,  ou  plutôt  le  1  -m.  u  2. 

pouvoir  énorme  qui  lui  étoit  attaché  , 

qui  fit  anéantir  cette  charge.  Les  fonc- 

tijns  &  l'autorité  qui  lui  étoient  attri-  ..?/'!.* 
*  hifi>    genéal* 

buées,  turent  partagées  entre  le  con-  f.  i.p. z<>%. 
nétable  &  le  grand  maître  de  France.  _  t    . 

»       r       ,     «1  ,,.  r         .  1  .     Réunion    ai 

Auili-tot  rhilippe  le  mit  en  devoir  comté  Q'Ar- 
de  réunir  à  la  couronne,  non-feulement  «où  à  u  cou- 
le comté  d'Artois  qui  avoit  été  afiuréronne" 
à  la  feue  reine  Ifabelle  pour  fa  dot , 
mais  celui  de  Flandre  même  qu'il  pré- 
rendoit  vacant  par  la  mort  de  Philippe 
i'Alface  fans  héritiers   mâles.  Ce  fut 
m  vain   que  Baudouin  V  ,    qui   s'en 
ftoit  mis  en  pofTeiTion  comme  neveu 
ilc  héritier  du  comte  ,  lui  prouva  par 
Mes  exemples  récents ,  que  cette  pro- 
vince   n'étoit    point    terre    Salique  : 
'ambitieux  monarque  ne  voulut  rien 
,  écouter.  On  fe  préparoitaux  armes  , 

Qiv 
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dernière  raifon  des  rois  :  quelques  pef- 

An.  115»  ? .  Tonnes   habiles  néanmoins  vinrent  à 

Monach-    bout  de  les  accommoder.  Le  beau-pere 

ftouicin,       par  ^e  trajt^  ^  péronne.  fut  reconnu 

comte  de  Flandre,  &  fit  hommage  de 
cette  principauté  au  monarque  Fran- 
çois. Le  gendre  de  Ton  côté  eut  l'Ar- 
tois, &  comme  c'étoit  la  dot  de  fa 
femme,  il  voulut  que  le  prince  Louis, 
fon  fils  portât  le  nom  de  comte  d'Artois. 
Mais  ce  qui  eut  des  fuites  funeftes , 
c'efl:  qu'en  même-tems  le  roi  força  le 
comte  de  lui  abandonner  les  homma- 
ges de  Boulogne ,  de  Guines ,  de  Saint 
Pol ,  &  de  l'îfle.  Telle  eft  l'origine  des 
haines  &  des  guerres  opiniâtres  des 
Flamands  contre  les  François. 
Exploits  ae  Richard  cependant  ,  relié  feul  en 
Richard  dans  pi  ftin      y  fit ,  fi  l'0n  en  croit  quel- 

la  iJaieitine.  .       '  y  '  ^. 

ques  hiltonens  Anglois ,  des  prodiges 
de  valeur  ,  qui  rendroient  croyables 
ceux  que  l'antiquité  fabuleufe  attribue 
'Roger  de  Ho- à  fes  héros  aufli  fabuleux  qu'elle.  L 
tfeubrig.  '  ^er  Paladin ,  à  la  tête  de  quarante  mille 
hommes ,  pafTa  fur  le  ventre  à  plus  de 
trois  cents  mille  Sarrazins  qui  s'oppo- 
foientà  fon  paffage ,  courut  furSaladin 
lance  baiffée ,  lui  porta  un  fi  terrible 
coup  qu'il  lerenverfalui  &  fon  cheval , 
&  fit  un  fi  furieux  carnage  des  ennemis 


s 

: 
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qu'on  fait  monter  le  nombre  des  morts  ZSZ 


api;  quarante   mille.    Un    our ,     ■ w*  î19  -• 

1  1  1,  CifcOtt*  Joa.u 

luivi  de  quinze  cents  hommes  a  armes ,  B       ,  J|. 
il  de'iit    douze  mille  infidèles  qui  c(- 

rtoient  une  caravane  de  huit  mille 
chameaux  chargés  de  toutes  fortes  de. 
provilionspour  Jérufalem.  Une  autre- 
,  avant  appris  que  Joppé  étoit  af-T 

$é  par  une  armée  de  foixante  mille 
hommes ,  il  y  court  avec  quatre-vingts 
gendarmes  &  quatre  cents  arbalétriers , 
fond  fur  les  ailiégeants  ,  les  diiîipe  , 
entre  dans  la  ville  par  les.  mêmes  brê- 
es  qu'ils  y  ont  faites,  taille  en  piè- 
ces ceux  qui  attaquoient  le  château  ».  . 
Ou  force  Saladin  de  fe  retirer  en  défor- 
dre  fur  les  montagnes.  Il  fit  plus  en- 
core :  furpris ,  comme  il  dormoit ,  par 

corps  de  fept  mille  hommes  choi- 
Gs,  il  ofa  par  une  hardieiTe  inouie  fe 

er  au  milieu  d'eux,  quoiqu'il  ne  fût 
accompagné  que  d'un  petit  nombre  de. 
Gagneurs  à  .cheval  comme   lui.    QviUem  tbiu 
nomme  parmi  les  principaux ,  Henri 
comte  de  Champagne ,  Robert  comte 

Leiceftec,  Barthélémy  de  Morte- 
raar,  Raoul  de  Maulcon ,  André  dj 
,  Guillaume.de  l'Eftaag  ,  &.  - 
ri  de.  Neuville.  Rien  ne  réfifle  à  1 
fesjgoups:  il  fe  tait  jour  par-tout,  Ôc~ 

Qv  i 
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courant  droit  au  général  des  ennemis  1 

•An.  u?z.  il  lui  coupe  d'un  revers,  la  tête  &  le 
bras  droit  au-defTous  de  l'épaule.  Tout 
prend  la  fuite ,  &  Richard ,  las  de  tuer, 
retourne  dans  fon  camp ,  épuifé  de 
fatigues ,  mais  couvert  de  lauriers. 

On  croiroit  après  tant  d'exploits 
héroïques ,  que  les  murs  de  Jérufalem 
vont  tomber  à  la  feule  approche  d'un 
fi  terrible  vainqueur.  Mais  la  pruden- 
ce n'eft  pas  toujours  compagne  de  la 
valeur.  Richard ,  au-lieu  d'aller  droit 
à  la  capitale  où  tout  étoit  dans  la 
confirmation  ,  s'arrête  à  rebâtir  quel- 
ques villes  ruinées  ,  &  fe  laifTe  amufer 
par  des  proportions  avantageufes  à  la 
vérité,  mais  qu'on  ne  lui  faifoit  que 
pour  gagner  du  tems.  Le  dépit  de  fe 
voir  trompé ,  lui  rappelle  enfin  le  grand 

t  ,  ., . ,  objet  de  la  croifade  :  il  s'avance  jufqu'à 
r  trois  ou  quatre  lieues  de  la  lainte  Cite. 
On  dit  que  quelqu'un  la  lui  montrant 
de  loin  ,  il  fe  tourna  de  l'autre  côté , 
n'étant  pas  digne ,  difoit-il ,  de  la  re- 
garder, puifqu'il  ne  pouvoit  la  déli- 
vrer :  il  auroit  pu ,  dire ,  puifqu'il  ne 
vouloit  pas  l'enlever  aux  infidèles. 
C'eft  qu'en  effet,  preffé  du  defir  de 
retourner  en  Angleterre ,  il  venoit  de 
faire  réfoudre  dans  ua  çorcfeil  tout  à 
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jj   hii,  qu'il  valoit  mieux   différer  cette 

eprife  jufqu'au  printems,  &  con-  ,s.N.  iin« 

:  tinuer  à  fortifier  les  places  démolies  , 
iur-tout  Afcalon.    Ce  changement  il 

i  fubit  Ht  beaucoun  murmurer  l'armée  , 
fur-tout  les  François  &  les  Allemands , 
qui  marchoient  à  cette  conquête  avec 
une  ardeur  incroyable.   Il   fe  vit  tout 

•  à  coup  accablé  de  malédictions.  On 
l'accufoit  hautement  d'avoir  une  in- 
telligence iecrette  avecSaladin  :  on  lui 
imputoit  la  mort  du  marquis  de  Mont- 
ferrat ,  qui  venoit  d'être  afTafliné  par 
deux  lcélérats  :  on  alla  même  jufquà 
dire  ouvertement,  qu'il  avoit  attenté 
fur  la  vie  de  Philippe  augufte  3  fon 
roi  &  fon  feigneur. 

Richard  ,  foit  grandeur  d'ame ,  foit 
té  naturelle  ,  méprifa  ces  difeours 
injurieux  ,  dictés  par  la  haine  ,  &  ne 
s'occupa  que  du  choix  des  moyens 
d'allurer  après  fon  départ  la  tranquil- 
li:é  du  rovaume.  Il  avoit  été  réglé  de 
concert  avec  le  monarque  François  , 
que  Guy  de  Lufignan  garderoit  toute 
fa  vie  le  titre  de  roi  de  Jérufalem. 
Mais  ce  fbible  prince  étoit  peu  capable 
de  feuteoir  un  état  chancelant.  Le  roi 
leterre,  pour  l'engager  à  lui  cè- 
de, n  nom,  lui  fit  prepofer  dTa- 

Qvj 
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'An  r  192.  cheter  le  royaume  de  Chypre,    qu'il 
Rig or j.jj.j 5# avoit  déjà  vendu    aux  Templiers,  & 
dont  il  avoit  touché  le  prix  ;  marchés 
indignes  ,  qui  ternirent  beaucoup  la 
réputation  du  prince  Anglois.  Lufî- 
gnan ,  flatté  de  l'agréable  idée  de  laif- 
fer  une  fouveraineté  à  fa  famille,  ac-. 
cepta  fes  offres  fans  balancer,  &  alla., 
commencer  à  Nicofie  une  nouvelle, 
monarchie  ,,  qui  a  duré  près  de  trois, 
fiçcles.  Richard  par  cet  échange  deve-, 
noit  maître  de  la  couronne  de  Jérufa- 
lem  :  il  en  difpofa  en  faveur  de  fon  ne-  \ 
veu,  Henri  comte  de  Champagne  ,'. 
jeune  prince  d'un  rare  mérite,  &  lui. 
fit  époufer  la  princeffe  Ifabelle,  fceur> 
de  Baudouin  V,par  conféquent  feule, 
héritière  légitime  du  royaume.  Il  con- 
clut enfuite  avec  Saîadin  une  trêve  de 
trois  ans ,  trois  mois ,  trois  jours  ;    & 
pour  l'obtenir  >  il  lui  rendit  prefque 
toutes  les  places  qu'on  avoit prifes  ou. 
fortifiées  depuis  le, retour  de  Philippe. 
Ce  qui  fit  dire  à  bien  du  monde  qu'il, 
les  avoit  vendues,  &  que  depuis  long-, 
tems  il  étoit  d'intelligence    avec  les 
infidèles. 

Tel  fut  le  fuccès  d'une  expédition, 
où  prefque  toutes  les  forces  de  l'Alle-v 
jnagne ,  de  la  France  &  de  l'Angleterre, 
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furent  employées   fous   les  trois  plus  """""* 
grands  princes  de  l'Europe.  Un  n*  grand 
armement  n'aboutit  qu'à  la  conquête 
de  Liint-Jean-d'Acre;  &.cette  multi- 
tude de  braves  dont  la  plus  petite  par- . 

,  réunie  fous  un  feul  chef,  eût  pu  * 
conquérir  l'empire  d'Orient,  vit  tous 
fes  exploits  bornes  à  la  prife  d'une  feule 
place ,  qui  ne  tiendroit  pas  huit  jours 
devant  la  moindre  de  nos  armées, 
Trifte  effet  des  cruelles  jaloufîes  qui 
divifoient  les  commandants:  fuite  fu- 
nelle  de  la  férocité  des  mœurs  d'un 
fiécle,  où  l'art  de  la  guerre  n'étoit 
qu'une  aveugle  fureur.  Chacun  met- 
toit  fa  gloire  à  fe  bien  battre ,  &  com- 
me on  parloit  alors ,  à  po'tr  fendre  un 
ennemi  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  : 
perfonnene  fçavoit  ni  commander,  ni 
obéir:  tout  alloit  prefque  au  hazard. 

ùdin  ,  aufli  bra  /e  peut-être  >  ou 
du  moins  plus  prudent,  n'eut  befoin  que 
de  temporifer ,  pour  faire  échouer  une 
entreprife  ou  concouroit  l'élite  de  l'Eu- 

10} 

Le  roi  d'Angleterre ,  apî  es  avoir  fait  Retour  rlu. 
ces  difpofîtions,  s'embarqua  au  port™rlr*  ^f^' 
d'Acre,  &  prit  la  route  de  Dalmatie.  prifonenAJr, 

M  :is  fon  vaiffèau  ayant  fait  naufrage  ^maS' 
au  fond  du  golfe  de  Venife,  il  fe  fauva. 


;ne. 
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^Tmmamm  à  terre ,  &  entreprit  de  pafTer  par  l'Ai  | 
lùger  'de  Ho-  lemagpe  >  déguifé  en  Templier ,  d'au- 
ved.p.  717.  très  difent,  habillé  en  palefrenier , & 
Afctfc.  Pcr.  je  vifage  barbouillé  de  fuie  }  de  peur 
d'être  découvert.    Les  Allemands  le- 
haïfFoient ,  parce  qu'au  fïége  de  Ptolé- 
maïs,  Leopold  duc  d'Autriche,  ayant 
arboré  fon  étendart  fur  une  tour  qu'il 
avoit  prife ,  Richard  le  fit  arracher ,  & 
jetter  dans  la  boue  avec  indignité  :  af- 
front fanglant  qui  fut  vengé  d'une  fa- 
çon bien  barbare.  Le  malheureux  roi 
fut  reconnu  dans  un  cabaret ,  tournant 
la  broche  dans  la  cuifme ,  &  mené  au 
duc ,  qui  le  chargea  de  chaînes ,  en- 
T  n    , ,.-  fuite  le  vendit  à  l'empereur  Henri  VI  y 

Le  Gend.kiïï.       .  ri  c  • 

de  vranc.'t.  prince  gueux  yjeroce  cr  avare ,  qui  pour 
*•?•  377.     en  tirer  de  l'argent,  le  traita  avec  en- 
core plus  d'inhumanité. 

La  nouvelle  de  cette  détention  ne 
An.  1193.  fut  pas  plutôt  répandue  ,  que  Philippe 
Phihppe  lui  &  jean  Sans -Terre  eurent  une  entre- 

declare  la        A  v  .  . 

çu^rre.        vue ,  ou  ils  convinrent  de  s  unir ,  pour 
s'emparer  en  même-tems  ,  celui-ci  du 
Rymtr.AB. royaume    d'Angleterre,    celui-là  du 
27.  vexin  Normand,  d  une  grande  partie 

de  la  Normandie ,  de  Tours ,  de  Mont- 
Trichard ,  d'Amboife,  de  Loches ,  de 
Montbafon  &  de  Châtillon-fur- Indre. 
Le  roi  auiii-tôt  envoya  des  ambaifa- 
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deurs en  Allemagne,  avec  ordre  non-        ">w> 
feulement  de  déclarer  la  iiuerre  au  mo-   ^N;,ll^J* 

...  .   °     .  .  .      Gui//.  Niru- 

e  pnlonnier,  mais  même  de  trai-5r;^.  /.  4.  e, 

avec  l'empereur  pour  l'avoir  en  fa*2» 
puûTance  ;  ce  qui  donne  une  idée  bien 

^uliere  des  mœurs  de  ce  tems.  On 
trouveroit  aujourd'hui  peu  de  délicatef- 
fe  dans  le  procédé  d'un  homme  qui  at- 

aeroit  un  ennemi  actuellement  dans 

s  ;  aulîi  cette  démarche  fut-elle 

imiverfellement  blâmée,  &  avecd'au- 

:  plus  de  juftice  ,  que  ce  prince  avoit 
promis  à  Richard  fur  les  faints  évangi- 
les ,  de  ne  rien  entreprendre  contre  lui  dem'  ^  4* 
durant  fon  abfence.  Philippe  néan- 
moins oubliant  cette  promeffe  ,  ou 
cliquant  à  fa  maniere,prit  Gifors, 
Neaofle  ,  Neuchatel  ,  Ivry  ,  Evreux  > 

..nale ,  &  alla  mettre  le  fiégQ  devant 
Rouen.  Il  croyoit  l'intimider  par  fa 
feule  préfence  :  il  fut  repouïTé  avec 
perte  ,  &  toutes  fes  machines  brûlées. 
Cet  échec  le  détermina  enfin  à  confen- 
rir  à  une  trêve  de  fix  mois ,  que  les  fei- 
igneurs  de  Normandiejui  demandoient 
;xnoyennant  unegroffe  fomme  d'argent. 

Ce  fut  dans  cet  inftant  de  paix  &  de  r  a    . ,     r 
tranquillité,  que  le  monarque  epoula ifembur^c  & 
Itemburge  ,  Ingelburge  ,  ou  Ingebur-laréPudl~- 
ge ,  fecur  de  Canut  roi  de  Dannemarck, 
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jeune  prince/Te  de  dix-fept  ans ,  &  d'une> 
An»  "?3.  vertu  égale  à  fa  beauté  qui  était  très^ 
grande.  Mais  foit  quelque  défaut   fe~* 
cret ,  foit  maléfice  oufortilége  ,  comme 
onledifoitalorSjlâtendreffe  de  l'époux  - 
expira  la  première  nuit  de  fes  noces. 
Une  mortelle  averfion  fuccéda  à  l'a- 
mour le  plus  vif,  &  de  cemomentle  di-; 
vorce  fut  réfolu.  On  affembla  audî-tôc 
».     ,       .  un  Parlement  à  Compieçne ,  où.fe  trou- . 
verentdes  témoins  qui  ailurerent  par 
ferment ,  qu'il  y  avoit  parenté  entre< 
Ifemburge  &  la  feue  reine  Ifabelle  : 
parenté  qui  fe  prenoit  du  chef  de  Char- 
les le  Bon,   comte  de  Flandre,  fils> 
de  faint  Canut,  roi  de  Dannemarck.; 
Cette  alliance,  quoique  dans  un  degré 
ii  éloigné  ,  fut  jugée    fuffifante  pour 
empêcher  le  mariage;  &  l'archevêque, 
de  Rheims  prononça  la  fentence  qui. 
le  déclaroit  nul.   La  reine  ne  fçavoit 
point   ce  qui  fe  paffoit  parce  qu'elle- 
n'entendoit  pas  le  françois  :   inftruite! 
enfin  par  un  interprète  de  ce  qu'on 
venoit  de  décider,  elle  s'écria  toute 
en  pleurs:  M  ah  France ,  maie  France*. 
Rome y  Ron:e:  ce  qui  vouloit  dire, 
qu'elle  appelloit    au  faint  fiége.    Le; 
pape  touché  de  fes  malheurs  &   des. 
plaintes  du  roi  fon  frère  ,  envoya,  deux 
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ats,  pour  examiner   la  validité  du 

ce.  C'étcieru  deux  chiens  înuets  j  AxviifU 

dit  Rigord  ,  un  craignoient  pour  leur 
Peau:  i/sno/èrertahj  er  AinnTaffaire 
demeura  au  même  état. 

Philippe,   autorifé  en  quelque  forte     H  envoyé 

Îi  j    •        j        i'      -       C         ..»   i:    demander  en, 

endure  des  légats,  le  crut  h-  mâriage  Ja 
re,  &  fit  deman  Jer  la  princefîe  Marie ,  princefle  de 
que  d'autres  appellent  À çncs ,  fille  du  j!*élri.nie    * 

M/        X *   .      ,     -r,  'T  A    l  obtient. 

duc  de  Meranie  &  de  Brème.  .Les  nor 
ce  turent  célébrées  à  Compiegne  ,  où    z  ''*  ^ 
le  monarque  s'étoit  rendu  pour  rece- 
voir l'hommage  du  comte  de  Flandre. 
Ma  i:  joignoit  aux  charmes  de  la  beau- 
té ,  l'éclat  de  la  plus  haute  naiiïance  : 
elle  defeendoit ,  dit-on ,  de  Charlema- 
gne ,  par  l'empereur  Arnoud  :  ce  ma- 
riage néanmoins  ne  reçut  aucun  ap- 
plaudiffement.  Le  fort  d'Ifemburge; 
toujours  enfermée  dans  un  château  , 
infpiroit  de  la  pitié.  Le  roi  fon  frère 
renouvella  fes  plaintes  auprès  du  pape , 
qui ,  foit   incertitude  ,  foit  foibletfe  , 
continua  de  temporifer.   Mais  Inno- 
cent III  ,  qui  lui  fuccéda,  ne  fut  pas 
Elutôt  fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  qu'il 
mça  tousbs  foudres  de  l'Eglife,  pour 
r  Philippe  à  lui  faire  juftice. 
Le  cardinal  deCapoue,  par  les  or-  IeP*P«**\ 

,  r  .r*  '  »  clare  nul   ce 

Ores  du  her  pontife»,   convoqua  un  nouveau  mie 
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concile  à  Dijon ,  où  malgré  l'appel  m** 
An.  1913.  terjettéparlescommiiïairesdelacour, 
riage.   Em-  j\  prononça  la  fentence  d'interdit  fur 

portement  t  1  r< 

du  roi.         toutes  les  terres  du  mona  que  rran-; 

Hem.  p.  41.  çois.  Tous  les  évêques  s'y  fournirent  »  à 
ceux  mêmes  qui  avoient  été  du  parle- 
ment de  Compiegne.  Ce  qui  cnoqua 
tellement  Philippe  ,  qu'il  fit  faifir 
leur  temporel  ,  confifqua  tous  les 
biens  de  leurs  chanoines  &  de  leurs 
clercs ,  envoya  des  garnifons  chez  les 
curés ,  &  renferma  la  reine  Ifembur- 
ge  dans  le  château  d'Etampes.  Les 
murmures  mêmes  des  laïcs  au  fujet  de 
la  ceffation  des  offices  divins ,  furent 
châtiés  par  des  exaclions  inouies  :  il  mit 
fur  les  bourgeois  &  fur  les  payfans  , 
des  impositions  jufqu' alors  inconnues: 
la  nobleffe  fut  taxée  au  tiers  de  fes  re- 
venus ;  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  vu 
en  France.  Les  chofes  étoient  dans  un 
état  trop  violent  ,  pour  pouvoir  y 
demeurer  long-tems.  Il  n'y  avoit 
plus  aucun  exercice  extérieur  de  reli- 
gion ,  plus  d'ufage  des  facrements  , 
plus  de  prières  publiques  :  par  tout  les 
églifes  étoient  fermées  ;  par  tout  les 
morts  demeuroient  fans  fépulture. 
M  reprend      -^       j  touché  des  clameurs  de  tout 

arrête  le      fon  peuple ,  promit  ennn  de  le  loumet- 


Philippe  IL        3 79 

;  mais  demanda  d'autres  légats  ou  — 
d\  atres  juges.  Innocent  luienvoyales  An.  1195; 

dinaux   d'Oitie   &  de  Saint-Prif-^^^ 
que  ,   qui   ailemblerent  un  concile  à    Tonu   u, 
Soillbns ,  où   l'affaire  du  divorce  futconci/-?*  "• 
de  nouveau  examinée  avec  la  plus  feru- 

Suleufe  attention.  Philippe  avoit  plu- 
.rs  avocats  qui  parloient  pour  lui  : 
Serfonne  n'ofoit  prendre  la  défenfe 
'Ifemburge  ,  lorsqu'un  pauvre  clerc 
inconnu  fe  leva ,  &  par  la  pcrmilîiorx 
du  monarque  &  de  l'afTemblée.,  plaida, 
la  ca^fe  de  cette  princelTe  ,  fi  docte- 
ment ,  qu'il  fat  admiré  de  tout  le  mon-  _.  . 
de.  Le  concile  ne  trouvoit  point  de 
fe  de  feparation  :  déjà  il  fe  difpo- 
foit  à  prononcer  en  faveur  du  maria- 
.  lorfque  le  roi  averti  de  tout ,  lui 
fit  dire  qu'il  pouvoit  s'épargner  la  pei- 
ne d'un  plus  long  examen;  qu'il  te- 
noit  Ifemburge  pour  fa  femme;  qu'il 
ne  vouloit  point  en  être  féparé.  Il  le 
rend  en  effet  au  couvent  où  elle  de- 
meuroit ,  l'embraife,  la  fait  monter  en 
croupe  fur  fon  cheval ,  &  l'emmené  à  — 

Paris.  Les  légats  6v  les  évéques  fort 
furpris ,  tu.  ent  obligés  de  fe  retirer,  & 
le  cardinal  de  Saint-Paul  qui  s'étoit 
déclaré  contre  le  monarque  ,  fe  hâta  de 
rcpalfer  les  Alpes>  couc  cou  y  en  Ue  home»    lbii> 
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C'eft  ainfi ,  continue  Rigord,  que  ce 
Au.  np3  -prince habile  fe  tira  des  mains  de  Ro- 
me ,  &  lui  arracha  un  triomphe  qu'elle 
Mort  de  jaannonÇort  avec  trop  de. fafte. 
reine  Marie .-     La  princefle  de  Méranie ,  devenue 
les  e»fans  concubine  ,    ne    furvécut  point  à  fa 
mes  :  uffil  nont^-   Rien  ne,  put   la  confoler ,  ni. 
les  de  France  le  tendre  attachement  du  roi,  ni  les 
ne  font  plus diferaces  de  fa  rivale,  à  qui  on  ren— 

appelleesque  i.  °v  ,        ,  .    ,   .        .  j     *  • 

Mefdames  Ûit  a  la  vente  le  titre  de  reine  ,  /»<«* 
Cuil.  Armor.  non  les  droits  de  femme,  qui  fut  même 
p* ï0*  reléguée  quelque  tems  après  au  châ- 

teau d'Etampes ,  d'où  elle  ne  pouvoit 
fôrtir.  L'infortunée  Marie  mourut  à' 
Poiffy ,  &  fut  enterrée  au  même 
lieu  avec  tous  les  honneurs  dûs  au 
rang  qu'elle  avoit  tenu  en  France. 
Elle  laiffoit  un  fils  &  une  fille  ;  Philip- 
pe comte  de  Clermont  en  Beauvaifis , 
qui  époufa  la  cpmterTé  Mahaut,  héri- 
tière de  Boulogne  &  de  Dammartin  ; 
&  Marie  ,  femme  en  premières  noces 
de  Philippe  de  Hainaut ,  marquis  déi 
Namur,  &  en  fécondes  de  Henri  I,  duc 
de  Brabant.  Le  pape ,  fondé  fur  ce  que 
rh~re^T  a"cesen^ants  étoient  nés  dans  la  bonne 
Layet.  des  lé-  foi  du  mariage  ,  les  déclara  légitimes 
gitim.  par  une  bulle  ,  qui  fut  confirmée  par 

Rigoriifod.  qUatorze  déclarations  des  prélats  Fran- 
çois.  On  remarque  que  cette  entre- 


Philippe  II.        3S1 

prifj  t!  aux  feigneurs  :  mais  que  ~ 

Pli.  ..vaut  un   héritier  légitime  ,    An.  iipj; 

la  ch  >fe  n'eut  point  de  fuite.   Il  ne 
pas  néanmoins   que    l'état  du 
prince  &  de  la  princeffeen  foit  devenu 
plus  certain",  puilque  celle-ci  ne  porta 
nais  que  le  nom  de  Madame  Marie , 
au  lieu  de  celui  de  Reim  ,  qu'avoient 
porté   jufques-là   toutes  les  filles  de 
France ,  nom  qu'elles  ne  perdoient  pas 
même  en  fe  mariant  à  des  feigneurs 
particuliers  :  témoin  Adélaïde  fille  de 
Robert ,  qui  quoique  femme  de  Bau- 
doin V,  comte  de  Flandre  ,  étoit  ap- 
pellée  la  Comtefje  Reine  :  témoin  Ccnf-  Fuxelin.  l  n 
tance ,  fille  de  Louis-le-Gros ,  &  fem-^-F/«^ 
me  de  Raimond  V,  comte  de  Touloufe, 
qu'on    nommoit  communément  Ma-     Càtell.  î» 
dame  la  Reine  Confiance  :  témoin  enfin  com*  Tolof. 
une  autre  princefle  du  même  nom ,  fille  p#  zzs* 
de  Philippe  I ,  femme  de  Boémond,   chron,  Mf 
prince  d'Antioche,  qu'on  voit  égale-  Rom.fal.  an, 
ment  décorée  de  cet  augufte  titre.  La  ^VJ/pj^ 
naiiTance   équivoque  de  la  prince ffe  Aug,  t.  »  p. 
Marie  changea  l'étiquette ,  ait-on,  &  PI«*»W*i 
depuis  le  règne  de  Philippe  Augufte, 
les  filles  de  nos  rois  &  de  leurs  fils  aî- 
nés, furent  appellées  fimplement  Mëfi 
dames.  Un  gentilhomme  nommé  Jean 
Lenge,  qui  vivoit  fous  Charles-le-Bel, 
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le  qualifie  Chevalier  le  Roi,  maître  d'hô* 
Art.  1153.    tel  nos  D  tr  es  fi  les  le  R  '.  (a). 
Du  Cangt     Richard  cependant  languiffoit  toin 

au  mot  domi-  .  1         .,    •  lr       •    /■  jj  •    ta 

ciiiar.  jours  dans  I  obteunte  a  une  îniame  pn- 

Le  roi  d'An-  fon  ,  &  n'avoit  d'autre  refïburce  que 
deentenfin0fa la  tendrefle  de  la  reine  Eléonore  fa 
liberté.        mère.  Cette  princefTe  également  habile 
&  courageule ,  fomma  le  pape  d'em- 
ployer fon  autorité  en  faveur  de  fon 
fils  :  /cuvent ,  lui  dit-elle ,  pour  des  af- 
publ.  r.  i.  fjaires  médiocres  vos  cardinaux  vont  en 
zi't+*  *jy    légation  ,  même  chc%  des  nations  barba- 
res ,  &  pour  celle-ci  vous  nave^pas  en- 
core envoyé  un  Jimple  /oudiacre  ou  un 
acolythe.    Cefi  qu'aujourd'hui  t intérêt 
fait  les  légats  _,  non  la  gloire  de  Je/us- 
Chrijl  y  l'honneur  de  l'églife  ,   la  paix 
des  royaumes  ,  ou  le  jalut  du  peuple. 
Quelle  excu/e  peut  couvrir  votre  négli- 
gence ?  Dieu  ne  vous  a-t  il  pas  donné 
le  pouvoir  de  gouverner  les  nations  &  les 
royaumes  ?  On  remarquera  que  c'eft 
Pierre  de  Blois  ,  d'abord  archidiacre 
de  Bath,  enfuite  de  Londres,  qui  écrit 
au  nom  de  la  reine.  V aigle  des  Céjars  j 

(t)  On  a  cru  devoir  rapporter  de  fuite  rhiftofre 
de  ce  fameux  divorce  ,  pour  ne  point  partager  l'at- 
tention du  lecteur  :  artention  û  néceflfaire  d'ailleurs 
pour  cette  multitude  de  grands  objets  qu'offre  le 
règne  de  Philippe, 
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ûjoute-t-il,  doit  cédera  la  croix  dejcfus-  ~— 

c    riji  ,Vêfét  de  Conjlantin  a  celle  de    An'  l193* 

5  P  terre. j  F  empire  aufacerdoce.  Il  ri  y 
a  ni  rvi  _,  ni  empereur  ,  ni  duc  qui  foie 
exempt  de  votre  jurifJiclion*  Mais  le 
pontife  craignoit  de  fe  brouiller  avec 
jrlenri  :  il  fut  infenfible  aux  prières  , 
aux  reproches  &  aux  menaces  de  cette 
tendre  mère. 

Alors  la  reine  prit  le  parti  de  trai- 
ter avec  l'empereur,  &  après  dix  à  onze 
mois  de  négociation  ,  on  obtint  qu'on 
tiendroit  une  diète  ,  où  fon  fils  feroit 
entendu.  Richard  y  parut ,  non  avec 
cette  noble  fierté  qui  fied  fi  bien  aux 
héros  dans  le  malheur  ,  mais  avec  l'air 
humilié  d'un  coupable  qui  demande 
grâce.  On  l'aceufa  d'avoir  protégé 
Tancréde  contre  l'impératrice  Cons- 
tance qui  ne  l'avoit  point  offenfé , 
d'avoir  infultéles  Allemands  &  le  duc 
d'Autriche  au  fiége  de  Ptolcmaïs , 
d'avoir  fait  aiTaiîiner  le  marquis  de 
Montferrat  ;  enfin  d'avoir  trahi  fa  foi 

6  fa  religion  ,  par  une  intelligence 
criminelle  avec  Saladin.  Le  malheu- 
reux captif ,  loin  de  fe  retrancher  fur 
l'incompétence  des  juges, fit  cent  baf- 

!  fefTes  indignes  d'un  grand  prince.  Il  fe 
jetta  aux  pieds  de  l'empereur  ,  fe  dé- 
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W  mil  de  [es  états  _,  les  lui  donna  comm 


Roger  #ifb-  au  feigneur  de  l'univers  ,  £r  fen  invefti 

ved.p.  71*.  par  Jon  bonnet.  Mais  Henri  le  lui  ren 

dit  auilî-tôt,  moyennant  l'hommage 

Richard  s'obligea  de  plus  à  payer  cen 

cinquante  mille  marcs  d'argent,  pou 

fa  rançon.  Malheureufement  Philipp 

&  Jean  Sans-Terre  offroient  la  mém< 

fomme  à  l'empereur ,  s'il  retenoit  fo; 

prifonnier ,  ou  même  le  double ,  s'i 

vouloit  le  remettre  entre  leurs  mains 

Une  fordide  avarice  étoit  le  vice  domi 

nant  de  Henri ,  qui  craignoit  d'ailleur: 

la  vengeance  d'un  roi  fi  violemmen 

ofFenfé  :  il  fut  ébranlé  de  ces  nouvelle 

offres  ;  &  fans  les  reproches  fanglant: 

que  lui  firent  les  princes  de  l'empire 

il  n'eût  point  rendu  la  liberté  au  mo 

narque  Anglois.  A  peine  l'avoit-il  re 

lâché,  qu'il  fit  courir  après  lui;  mai 

Richard  qui  le  connoiffoit  capable  d 

tout ,  avoit  fait  une  fi  grande  diligen 

ce,  qu'on  ne  put  le  joindre. 

Guerre  eon-      foene^  garde  a  vous  ,  écrit  Philipp 

terre1  Hofri-  au  Prmce  ^ean  Sans-Terre,  le  diabi 

He  trahifon  efi  déchaîné-  Ce  lion  furieux,  échapp 

de  Jean     Je  fa  pnfon ,  entreprit  en  effet  de  i 

ans-  «rre.  venger  ^QS  obftades  qu'on  avoit  ap 

portés  à  fa  délivrance;  mais  fes  ex 
ploits  ne  répondirent  pasàfon  reifen 

ti  men 


P  h  i  r. rrrr  II.  3?y 

tîmenr.  Le  roi  le  provint ,  3c  alla  met- 
tre fge  devant  Yemeuil.  Il  étoit   A*-11**" 
fur  le  point  do  l'emporter  ,  lorfque  la 
uvelle  de  la  plus  noire  dos  perfidies 
tit  prend  10  une  refolution   qui  lui 
iffit  mal.  Ce  prince  après  avoir  con- 
quis Evreux  ,  l'avoit  donné  au  comte 
an  Sans-Terre  ,  ne  le  réfervant  que 
le  château  où  il   avoit  mis  une  forte 
garnifon  :  celui-ci ,  fort  de  lui-même  , 
l'oit  de  concert  avec  Richard  fon  frère,  Wfifcp» 
invita  à  un  grand  feftin  tous  les  oiK-  4'  p*  lii° 
ciersqui  s'y  trouvèrent,  &  les  fit  égor-  fàg&àJ&Ël 
;r  au  fortir  de  table  ,  de  même  que 

Iis  François  qui  étoient  dans 
la  ville.  Trois  cents  furent  paiTésaufil 
de  l'épée ,  ôc  leurs   têtes  encore  fan- 
glantes  attachées  à  des  poteaux  fur  les 
I  murailles.  Le  perfide  alla  enfuite  trou- 
er la  reine  Eléonore  fa  mère,  qui  fie 
fa  paix.  Philippe ,  outré  de   la  trahi- 
on  ,  part  avec  quelques  troupes  d'é  - 
e  ,  ians  communiquer  fon  deftem, 
relie  droit  à  Evreux  ,   defeend  par 
teau  dans  la  ville,  l'épée  d'une 
nain  ,  &  le  flambeau  de  l'autre.  Tout 
ïacré ,  An^lois  &  habitans  ;  fa 
"ureur     >endit  jufqu'aux   maifons   £c 
fcux  édiles  qu'il  fit    brûler,  coin/<:e 
mfoui  !  j  la  poflérité  un  monu- 

.     2        HZ,  R 
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meut  terrible  de  îa  vengeance  des 
François.  De- la  il  retourne  a  \er- 
neuil ,  mais  il  n'y  trouve  plus  fon  ar- 
mée. Effrayée  de  Ton  abfence  dont  elle 
ignoroit  le  motif,  elle  avoit  pris  la 
fuite,  abandonnant  machines,  baga- 
ges ,  munitions  ;  ce  qui  l'obligea  lui- 
même  de  faire  retraite. 
Animofné      Le3  deux  Rois  plus  animés  que  ia- 

ats    deux,  r      r  ,     r  n  *■        ' 

rois.  Philip-  mais  >  *e  nreiit  la  guerre  a  outrance  , 
p  eftfurpris  brûlant  & démolilfant châteaux ,  villes, 
ksFartet0US  bourgades,  villages  ,  parlant  au  fil  de 
de  là   cou-  l'épée  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  d'habi- 
ronne.         tans ,  ravageant  les  campagnes,  cou- 
pant les  bleds  avant  qu'ils  fufTent  er 
maturité,  arrachant  les  vignes ,  &  abat- 
tant tous  les  arbres  fruitiers.  Philippe 
manqua  d'être  pris  près  du  village  d< 
Bellefoge  entre  Blois&Fréteval,  pa: 
„  .„  ...    des  troupes  mifes  en  embufcade:  elles  lu 

Gmll.  Ar-        .  r  r     .  r      \_ 

mor.  f.  17.    enlevèrent,  non-leulement  Ion  bagage 

fa  chapelle ,  &  l'argent  deftiné  à  la  pay< 

de  l'armée ,  mais  encore  fon  fceau  ,  £ 

les  titres  de  la  couronne  ,  que  les  rois 

fuivant  l'ufage  de  ce  fiécle ,  faifoîen 

porter  avec  eux.  Ces  titres  ou  regii 

Wm.  itVA-  tres  publics ,  contenoient  les  rôles  de 

uil.v.iW.  tributs  &  des  impôts,  les  états  de 

revenus  du  fife ,  des  redevances  de 

vaffaux ,  des  privilèges  &  des  charge 

des  particuliers  3  enfin  un  dénombre 
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ment  di  &  des  affranchis  des  mai-    -•■ 

le  .  Ce  tut  une  perte  en  quel-    ^N*  n**~ 

forte  irréparable:  le  foldat  viéto  - 
.:x  dilîîpa  une  partie  de  ces  papiers  ; 
Aichard  qui  elpéroit  tirer  avantage 
de  ceux  qui  lui  tombèrent  entre  les 
mains,  ne  voulut  jamais  s'en  défaifîr. 
Le  roi ,  pour  remédier  à  ce  malheur  , 
ordonna  d'en  recueillir  les  copies  par 
tout  où  Ton  en  pourrait  trouver.  Ce 
fut  un  nommé  Gauthier  ,  qu'il  chargea 
de  ce  pénible  travail.  Les  connoiffan- 

qu'il  avoit  en  cette  partie,  comme 

de  des  archives,  la  bonté  de  fa  mé- 
moire ,  les  fecours  qu'il  tira  des  biblio- 
thèques, tant  des  monaftéres  que  des 
particuliers  ,  tout  contribua  à  lui  faci- 
liter le  recouvrement  d'un  grand  nom- 
bre de  ces  pièces.  On  prétend  que  les 
droits  du  monarque,  furentplutôt  aug- 
mentés que  diminués.  Celles  de  ces  an- 

nstems,  qu'on  voit  aujourd'hui  au 
tréi  )r  des  chartres  du  roi  ,  fontvrai- 

iblablement  de  cette  féconde  édi- 
tion. On  les  mit  d'abord  en  quelque  &£*•*& 
lieu  fecret  du  palais,  enfuite  dans  la 
Sain-e-Chapelle  ,  quand  Saint-Louis 
Veut  bâtie.  Ceft-Ià  qu'elles  ont  tou- 
jours été  depuis ,  fous  la  garde  d'un 
ireforier  ,  ou  garda  du  tréjor  des  Char- 

Rij 
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~eŒ*^a   très,  dont  le  titre  fut  réuni  en  15*82  ; 
An,  1  m*  ^ans  *a  perfonne  de  Jean  de  la  Guer- 
les ,  à  la  charge  de  procureur  générai 
du  roi. 

L'échec  de  Bellefoge  ne  fit  qu'irri- 
ter le  courage  de  Philippe  :  bientôt  il 
.eut  fa  revanche  en  Normandie.  Le 
prince  Jean  Sans-Terre  ,  &  le  comte 
d'Arondel   avoient   aiîiégé  le    Vau- 

SX\za rd,  iBid,  dreuil  :  le  monarque  accourut  au  fe- 
cours  ,  les  attaqua  dans  leurs  retran- 
chements ,  les  tailla  en  pièces,  fauva 
.la  place  ,  &  demeura  maître  de  toutes 
.les  machines  „  de  tous  les  bagages  > 
de  de  toutes  les  munitions.  Cette  al- 
ternative de  bons  &  de  mauvais  fuc- 
x:ès  donna  lieu  à  une  trêve,  qui  fut 
.prefque  aufîî-tôt  rompue  que  (ignée. 
iVoici  quelle  fut  l'occafion  de  cette 
nouvelle  brouillerie.  Henri  VI,  de- 
Roger  de    venu   maître  de  la*  Calabre  ,    de   la 

Boni,  Pouille  &  de  la  Sicile  ,  eut  la  folie 
..de  prétendre  que  tous  les  potentats  de 
l'Europe  lui  dévoient  hommage,  com- 
me à  l'empereur  d'Occident.  Il  l'a- 
voit  exigé  du  roi  d'Angleterre,  qui 
pour  obtenir  fa  liberté ,  avoit  eu  la 
îbibleiTe  de  le  lui  rendre  :  il  crut  qu'en 
abattant  la  puifTance  de  Philippe  ,  il 
l'obligeroit  à  une  pareille  fourni/lion» 
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'  fut  dans  cette  vue  qu'il   envoya 

ivec  une   couronne    Anui;>4«* 
:  roi  Richard  ,  pour  l'engager  à 

ance  avec  toutes  Tes  for- 
ais que   lui-même  l'attaque- 
:  d'un   autre  côté  avec  toutes  les 
.    La  proportion  fut  acceptée 
i   l'évêque   d'Eli,    grand 
,  reçut  ordre  d'aller  pren- 
dre en  Allemagne  les  derniers  arran- 
gements   touchant   l'exécution  de  ce 
djlfein.  Le  roi  inftruit  de  la  négocia- 
tion ,  fit  dire   au  monarque  Anglois 
que  cette  démarche  étant  une  infrac- 
tion à  la  trêve  ,  il  ne  fe  croyoit  plus 
obligé  de  l'obferver.   En  même  tems  . 

il  fe  rend  au  Vaudreuil,  &  le  fait  ra-  „,  *  " ' 
fer  ,  ainu  que  pi uf leurs  autres  forte- 
refTes  qu'il  prévoyoit  ne  pouvoir  gar- 
der à  la  paix.  Richard  ufa  de  repré- 
failles.  Ce  ne  fut  par-tout  qu'incen- 
die, ravage,   défolation. 

Les  malheurs   de  l'Efpaçne  ,    qui  Trève  from" 

•      J  J  j il  -il      D,|(?    l'rcf«i-i  - 

:oit  ce  perdre  une  grande  bataille  auTi-tôc  ^ai- 
contre  les  Sarrazins  d'Afrique,  paru-  Gg«réc 
rent  fufpendre  un  moment  cette  cruelle 
animofité.    Les  deux  rois  eurent  une' 
ue  ,     ou    ils    délibérèrent    des 
m  )vens   de   fecourir  cette  chrétienté 
klfli^ée.  Ce  fut  en  cette  rencontre  qus 

Riij 
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i  la  princefTe  Alix,  après  dix-fept  âfls 

An.  1194,  je  captivité  ,  fut  remife  entre  les  mains 
du  roi  Ion  frère ,  qui  la  maria  peu  de 
tems  après  au  comte  de  Ponthieu. 
On  y  fit  auflî  un  projet  d'accommode- 
ment ,  dont  la  conclufion  fut  différée 
jufqu'à  Poclave  de  la  fête  de  Tous- 

lion!?  de  ks-Saints ,  tems  où  l'un  &  l'autre 
monarque  devoit  fe  rendre  auprès  de 
Verneuil.  Philippe  s'y  trouva  à  l'heu- 
re marquée  ;  mais  Richard  qui  avoit 
arfeclé  de  la  prévenir,  n'y  étoit  dé- 
jà plus.  Tous  deux  éclatèrent  en  re- 
proches injurieux  ,  &  fe  retirèrent  plus 
ennemis  que  jamais. 

Le  roi  d'Angleterre  alla  mettre  le 
(îége   devant   le  château   d'Arqués  : 

«.  .  Philippe  y  court  avec  fa  promptitude 
accoutumée,  fond  lur  lesJNormans, 
&  les  force  de  fe  retirer  en  défordre» 
De-là  il  marche  à  Dieppe ,  qu'il  em- 
porte du  premier  affaut.  La  ville  fue 
abandonnée  au  pillage ,  fes  édifices 
détruits  ,  fes  murs  démolis  ,  fes  habi- 
tans  emmenés  en  captivité,  &  tous 
1  les  vailTeaux  qui  fe  trouvèrent  dans 

fon  port ,  confumés  par  les  flammes» 
Il  revenoit  triomphant  de  cette  expé- 
dition &  cotoyoit  une  forêt  que  l'hif- 
toire  ne  nomme  point ,  lorfque  Ri-s 
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('  imba  fur  (on  arriére-garde, 

lui  rua  beaucoup    de  monde.    Ce  An'«  II9<-' 
qui  ne  Pempècha  point  de  porter  Tes 
armes  du  côté  d'Iilbudun,  dont  Mat- 
chef  des  routiers  Anglois.ve- 
-  de  s'emparer.    Il  reprit  la  ville  , 
amençokà  battre  le  chà- 
3  le  roi  Q  Angleterre  pu- 
fon  armée.  Tout  an- 
nonçait une  te  bacaH'c  ,  &  la 
îe  des  deux  to\s  ,  &  la  rivalité  daa 
k    nations.    Mais    Richard  chan- 
geant tout-à  coup ,  fe  détacha  des  liens , 

ufans  armes  /éjecter  aux  pieds  du     Gui!!* 
roi .  fon  fàgneur  ,  lui  Ht  hommage,  U 
lui  demanda  fon  amitié. 

Les  deux  monarques  s'embrafTerent  ...^ 

tendrement,  &:  s'étant  écartés    pour    An.  n^, 

traiter  feuls  de  leurs  affaires ,  il  arriva    L*  pa' £  c(l 

9      t  jî  j-   •     r  r    cnfin  con" 

qu  un  lerpent  d  une  prodi*ieule  grol-  dus. 

r  fortit  du  pied  de  l'arbre  fous  le- 
quel ils  étoient  ailîs ,  &  s'éîança  con- 
tre eux  avec  fureur.  Tous  deux  en 
meme-tems  mirent  l'épée  à  la  main 
pour  le  percer.  Les  armées  crurent 
qu'ils  s'étoient  pris  de  paroles  ,  de  ac- 
coururent aufli-tôt  pour  les  fecourir. 
Le  combat  alloit  s'engager  ,  fi  les 
princes  ,  vainqueurs  du  terrible  ani- 
jnal,  n'euiTent  fait  (igné    qu'on  n'a- 

Hiv 
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vançât  point.  Ils  continuèrent  la  con^ 
n.  npj'.  f(frencej  &  formèrent  le  même  jour  le  j 
plan  d'an  traité  qui   fut  figné  le  mois 
fuivant  entre  Gailîon  &  le  Vaudreuil. 
Le  prince  Anglois  cède  au  monarque 
François ,  Gifors  ,  Melphe  ,  tout  le 
Vexin-Normand,  Marché-neuf,  Ver-i 
ùymer .  Act.  non ,  Gaillon  ,   Pacy  ,  Ivry ,  Nonan- 
pkUt,  i- p. court  avec  toutes  leurs  châtellenies  , 
&  l'Auvergne  avec  tous  les  fiefs  & 
domaines  qu'il  y  poffédoit.  Philippe 
de  fon  côté  rend  au  roi  d'Angleterre 
Iiïbudun ,  Graffay  ,  La  Châtre ,  Châ- 
teau-Meillan  ,  Selles ,  les  comtés  d'Eu 
&  d'Aumale .,   Arques  &   Drencourt 
avec  toutes  leurs  dépendances.    Les 
limites  de  France  &  de  Normandie 
furent  marquées  entre  le  Vaudreuil  & 
Gaillon ,  en  tirant  une  ligne  depuis  la 
rivière  d'Eure  jufqu'à  la  Seine.    On 
convint  que  ce  qui  eft  du  côté  de 
Vaudreuil ,  feroit  au  roi  Richard  :  ce 
qui  eft  du  côté  de  Gaillon ,  fat  aban- 
donné au  roi  Philippe.  Tous  deux  dé- 
clarent   qu'ils    ne    prétendent    aucun 
droit  de  fief  ou  de  domaine  fur  An- 
dely  ,  qui  ne  pourra  être  fortifié.  A 
l'égard  du  comté  de  Touloufe,  il  fut 
réglé  que  les  chofes  demeureroient  au 
jgpmsxttt  où  elles  étoieatà  c'eft-f- 
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dire,  q  le  Richard  garderoit  le  Queu- 
es il  venoit  de  con- 
Richard  VI. 

Te!  principaux  articles  r-«- 

îe  pabc  il  loriLT-tems  dcliiée,  mais    A*  ,I95; 

11  a   1  1         n         Nouvelle  ' 

malheureûiement  trop  peu  itable:  elle  r ,  lture  ^  m 
Jura  que  fïx  mois.  Le  prétexte  de  p«*  du  roi' 
E  Eut  q  :e  Richard,  non  co;i-  *'AirêleBW*" 
:  d'élever  un  fort  dans  rifle  d'An- 
de!v  ,  ce   qui  étoit  contre  le   traité  ,  • 

furpris   &    démoli    Vierzon  en  ^,v0rip;+2i- 
>ur  un  différent  dont  le  fei- 
:  appelle  à  la  cour  du  roi  ; 
aufe  croit  l'antipathie  des 
.X  princes,   leur  inquiétude,   îeuf 
ami  Tous   deux  témoignoient  ' 

fe  repentir  ,  l'un    d'avoir    rendu    fes : 
conquetei  ,  l'autre    d'avoir    cédé   le ; 
in  &  plufieurs  autres  places  im- 
posantes.   Philippe,  charmé  d'avoir  ' 
moins  pour  lui  l'apparence  du  bon  ■ 
t,  ne  garde  plus  de  mefures ,  en- 
\  ormandie ,  s'empare  de  Dan- 
,  &  ce  art  inveiUr  Aumale,-  Lare-  - 
.  des  l  donna  le  tems  au 

roi  d\  .-rre  d'accourir  à  leur  fe- 

cours  avec  toute!   i.  es.  Ufefa". - 

jord    de   Nonancou-'t,  qui  lui 
trahi fon  :  il  marcha  en-*  - 
. .  •  »rcei  h  î  li{  Qês  •  J^e  roi.. 
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^\N.  II06#  la  nouvelle  de  fon  approche   fort  de 
fon  camp  ,  &  va  lui  préfenter  la  ba- 
taille. Elle  fut  fanglante  ;  mais  enfin 
la  victoire  fe  déclara  pour  les  Fran- 
çois :  la  ville  fe  rendit ,  &  Nonan- 
.    ,     court  fut  repris. 
gaçô  en         Le  vaincu ,  défefpéré  d'un  fi  cruel 
Flandre  mal  échec ,  mit  tout  en  œuvre  pour  fuf- 

eftPobn°gVde  c*ter  ^es  enneims  à  f°n  vainqueur, 
faire  un  trai-  L'empereur  Henri  VI  venoit  de  mou- 
té  défavan-  r\r  .  \QS  électeurs  divifés  avoient  élu , 
i2em^.4i.  les  uns  Philippe  de  Suabe ,  frère  du 
$*•  défunt,  les  autres  Othon  duc  de  Sa- 

xe ,  fils  de  Mathilde  d'Angleterre  :  le 
roi  fe  déclara  pour  le  premier  ,  &  Ri- 
chard pour  le  fécond ,  qui  étoit  fon 
neveu.  Les  deux  rivaux  étant  à  peu 
près  d'égale  puifTance ,  ces  ligues  ré- 
ciproques fembloient  laiffer  toujours 
les  chofes  dans  l'équilibre.  Mais  ce 
qui  devoit  faire  pancher  la  balance  6c 
qui  cependant  ne  le  fit  pas  ,  ce  fut  la 
,  défection  fubite  des  princes  de  la  mai- 

rcor.p.  75>.  "f°n  de  Champagne  ,  du  comte  de 
Boulogne  ,  du  comte  de  Flandre ,  & 
dé  plufieurs  autres  grands  vaffaux  de 
la  couronne  ,  que  l'Anglois  fçut  en- 
gager dans  fes  intérêts.  Le  Flamand 
„  Âet  furtout,  excité  par  fon  reffentiment  & 
iuU.*,  go.   par  une  peaiion  de  cinq  mille  marcs 
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çT^rgent ,    embraiîa   ouvertement  Ion 1 

parti,  &  vint  mettre  le  lïcge  devant  An.  ii/$. 
Arras.  Philippe  marcha  au  iecours 
ec  de  fi  grandes  forces  que  Bau- 
douin notant  l'attendre  ,  prit  le  par- 
ti d'aller  le  cantonner  dans  Tes  états. 
Le  roi  le  pourfuivit  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  précaution  ,  &  s'engagea 
en  des  lieux  pleins  de  marécage  & 
entrecoupés  de  fofles.  Alors  le  com-  Math.  Par 
te  Ht  rompre  les  digues,  abattre  les*"*'1*6' 
ponts  ,  cv  lâcher  les  éclufes  il  à  pro- 
pos ,  que  le  monarque  demeura  com- 
me prifonnier  ,  fans  pouvoir  ni  avan- 
cer ,  ni  combattre ,  ni  faire  retraite. 
Dans  une  fi  trille  extrémité  ,  Philippe 
eut  recours  à  la  négociation,  &  pio- 
mit  de  rendre  toutes  les  places  qu'il 
avoit  prifes  dans  la  Flandre  occiden- 
tale. Mais  fon  confeil  décida  que  Bau- 
douin ,  en  prenant  les  armes  contre 
fon  feigneur  ,  avoit  le  premier  violé 
la  foi  ;  qu'ainfi  on  n'étoit  pas  obligé 
de  garder  celle  qu'on  lui  avoit  don- 
née par  force.  Le  comte  s'en  vengea 
par  la  prife  de  Saint-Omer,  l'une  des 
plus  fortes  villes  de  l'Artois. 

:  premier  échec  fut  fuivi  d'un  fe-  *  "«*>» 
cond  ,  qui  confirme  ce  qu'on  a  dit  A**  "?!:. 
auteurs,  quel  art  de  la  guerre  n'etou  fur.  rendre 

Rvj 
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alors  qu'un  aveugle  emportement,  fang 
^ck  Gil  or^re'  fansdifcipline:  fatale. impétuo- 
îors  &  ne  fe  "té,  qui  a  caufé  dans  tous  lés  terris  j 
fauve  que  par  les  plus  grands  malheurs  de  la  France, 

une  forte  de    i  „        •        r 

.miracle.        jL,e  y01  >  lans  autre  précaution ,  mar- 
Rigordp,  $t%  choit  au  fecours  de  Courcelles  avec 
quelques  fantaiîins    &   environ  trois 
cents  gendarmes,  lorfqu'il  apperçutRi-  1 
chard  qui  venoit  fondre  fur  lui  avec  \ 
toute  fon  armée.    On  lui  confeilloit  ' 

sr  7/  a  ^e  retourner  fur  fes  Pas«  Moi,  dit- 
mor^li^'  il  >  que  je  :ruie  devant  un.  vaflal:  oft 
ne  me  reprochera  jamais  une  pareille 
lâcheté.  En  même-tems  il  fe  jette  au 
travers  des  bataillons  ennemis,  les  en- 
fonce, &  gagne  Gifors  par  une  des 
plus  heureufes  témérités  qu'on  puifTe- 
voir»  Mais  échappé  d'un  danger ,  il 
en  courut  un  autre  qui  ne  fut  pas 
tooins  grand.  Le  pont  fur  lequel  il 
pafToit  pour  entrer  dans  la  ville ,  fe 
rompit  tout-à-coup  ,  &  le  précipita 
dans  l'Epte,  rivière  peu  large,  mais 
profonde.  Il  y  auroit  péri ,  s'il  n'eut 
eu  allez  de  vigueur  &  aïfez  de  pré- 
ièrïced'efprit  pour  fe  tenir  ferme  fur 
fon  cheval ,  qui  de  lui-même  fe  mit  à 
nager  vers  le  bord.  Cette  journée  çoû- 
r  :  y  ta  cher  à  la  France,  Vingt  feigneurs. 
ai^fefeui^  ^aiiêés.;p^irerit:.'dràs  Aes  eaax,  plu- 
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furent  tués  les  armes  à  la  main  ,  —  ""      -I 
plus  de  cent  demeurèrent  prifonniers  SAtf.iWH 
An  rloia  dm  apud-fly- 

Philippe  ,   outré  d'avoir  effuyé  un  p.  ji. 
fi  fanelant  affront,  alla  rejoindre  fon  [\  rava£e  la 

.    .  r  JT  1.        Normandie: 

lee  ,  la   conduilit  en  Normandie,  prire  de  vfr 
portant  par-tout  le  fer  &  le  feu  ,  prit  vêque  de 

nbourg  ,   emporta   Beaumont-le-  BeauYais*  ' 
,  &  vint    brûler  une  féconde 
fois  Evreux  ;  comme  iï  cette  malheu- 

:1e  ville  eut  été  deilinée  à  porter 
tout  le  pjidç  de  fa  colère  &■  de  fa 
vc  e.  AuiïUtôt  il   congédia  fes     CuVX.Ar^ 

o  n       •      j  1       mor.  ibid% 

troupes ,  &  contre  1  avis  de  tous  les 
:irs ,  permit  à  chacun  de  retour- 
chezfoi.  Cette  réfolution ,  dont 
on  ignore  le  motif,  fut  attribuée  à 
une  efpece  de  crainte.  Richard  en  prit 
occafion  de  fe  jetter  fur  le  territoire 
<ie  Beauvais. 

Lw  -ni  -ï*  j     Gvill,  Neub} 

.que  ,     c  etoit     Philippe     de  .#  .  c% 

Dreux  J  coufin-germain  du  roi ,  prélat 

qui  fe    meloit  de   toute   autre    chofe 

que  des  :  ns  épifcopales,  ne  put 

e  pillé   &  ravagé.  Il 

Tortit  en  armes  contre  l'ennemi  ,    & 

;c  une  b ravouce  peu  conv- 

'esperfonnes  de   fon  état. 

.•dan:,  après  un  combat  égale- 
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ment  opiniâtre  &  fanglant,  ijfut  battu 

An.  np/.  &  pris. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  la 
grofliéreté  des  mœurs  de  ce  tems  &  la 
férocité  du  vainqueur  ,  que  l'inhuma- 
nité avec  laquelle  ce  prince  traita  fon 
captif  :  il  le  fit  charger  de  chaînes  & 
enfermer  dans  une  obfcureprifon.  Ce 
fut  envain  que  îe  pape  intercéda  pour 
lui  avec  toute  la  tendreffe  d'un  père 

Roger f  #7 70.  qui  demande  la  délivrance  de  fon  fils:% 
Richard,  en  envoyant  au  pontife  la 
cuirafle  du  prélat  ,  lui  répondit  par 
ces  paroles  de   Phiftoire  de  Jofeph  : 

JoaH.>  Brom  ReconnoiJJe^-vous  la  tunique  de  votre' 

&9n.?.iz7i,fls?  Celeftin  n'eut  rien  à  répliquer, 
finon  que  Philippe  n'avoit  q^ie  trop 
mérité  le  fort  qu'il  éprouvoit  ,  en 
quittant  la  milice  de  Jefus-Chrift  pour 
fuivre  celle  du  monde.  Ce  ne  fut  que 
fous  un  autre  règne ,  que  l'évëque  fut 
mis  en  liberté,  moyennant  une  rançon 
de  deux  cents  marcs  d'argent. 

La  guerre  duroit  depuis  deux  ans , 

An.  npS.  &  ne  paroiffoit  pas  devoir  fi-tôt  finir. 

La  haine  de  part  &  d'autre  alla  juf- 

.  qu'à  faire  crever  les  yeux  aux  prifon- 

niers:  cruauté  inouïe  qui  fait  honte  à 

l'humanité.  Un  autre  mal  également 


,.<*•» 


< 


Philippe  II.  ?p£ 

Elinefte  aux  peuples ,  c'etl  que  le  roi 
devint  extrêmement   avide  d'argent ,    Aii*u?l% 
Toujours  occupé  d'entaffer  tréfors  fur 
iors,  pour  pouvoir  lever  &  entre- 
tenir des  troupes  réglées  :  troupes  né-     jibrég.de 
:ellaires ,  il  eft  vrai  ,  pour  faire  des  Métrai. fuie 
onjuéces  j  mais  qui  fervent  quelquefois  **'•'*£  54* 
primer  Us  fujtts  ,  &  à  détruire  les 
v  de  l'état.  C'eit  le  premier  des  Ca- 
ens ,  qui  ait  fait  voir  aux  François 
in  prince  qui  diftinguoit  fes  intérêts 
.eux  de  la  nation.  Nos  rois,  juf- 
o-là ,  n'avoient  employé  leur  do- 
naine  qu'à  foutenir  la  majeflé  dutrô- 
le.    L'état  avoit  foin  de  fournir  aux 
rais  de  la  guerre;  &  dans   cette   con- 
oncture  ,  les  feigneurs  &  le  peuple  fe 
noient  au  monarque  pour  venger 
injures  faites  à  la  monarchie.  Mais 
>ar  là  meme ,  le   vaffal  devenoit  en 
uelque  forte  juge  des  motifs  qui  dé- 
srminoient  le  fouverain  à  prendre  les 
rmes.  Philippe  ,  pour  fecouer  cette 
fpèce  de  dépendance ,  imagina  de  fou- 
oyer  des  armée? ,  qui  fuffent  entiére- 
lent  dévouées  à  fes  ordres. Ses  revenus 
ependant ,  quoique  confidérablement 
ugmentés,  ne  fuffifoient  point  pour 
ette  énorme  dépenfe  :  il  le  vit  obligé 
'augmenter  les  importions .  tant  fific 
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les  laïcs  que  fur  les  eccléfiaftiques.  I 

An.  n?st  fit  plus  encore,  fi  l'on  en  croit  les  hif- 

toriens  du  tems ,  qui  attribuent  à  cette 

démarche  tous  les  malheurs  de  cette 

guerre  :  il  rappella  les  Juifs  qui  lui  of 

TLigordp,  42.  fr oient  des  fommes  immenfes,  s'il  lui 

Guiii.  Ar-  plaifoit  révoquer  l'édit  de  leur  bannif- 
•v*79*  fement.  Mais  il  ne  leur  permettoit  de 
prêter  que  pour  un  an,  &  à  dix  ]pour 
cent ,  leur  défendant  d'obliger  leurs 
débiteurs  par  corps  ,  ou  de  faire  ven- 
dre leurs  immeubles.  On  lui  doit  aufli 
cette  juftice  ,  qu'il  fut  ménager  fes 
*  finances  avec  une  prudente  ceconoinie, 

ÏYiL        J cachant  _,  dit  Mezeray  ,  quun  roi  qui  a 

de  grands  defieins  *  ne  doit  point  confu 

mer  la  fuk fiance  defesfujets  en  de  vai~ 

nés  &  fafiueufes  dépenfes. 

tt Le  pape  cependant  ne  voyoit  qu'a  - 

An.  11  9,  r  r         Y     .  /        7  .A 

Trêve  de  vec  douleur  la  haine  cruelle  oc  opinia 
cinq  ans  en-  tre  des  deux  rois  :  il  envoya  en  Fran- 
.roi^Morr'dc  ce  le  cardinal  Pierre  de  Capoue,  poui 
Richard.       tâcher  de  ménager  une  paix  folide  en- 
tre eux.  Malheureufement  les  efprits 
Migori  iBid  Soient   trop   aigris  , .  &  les  jaloufies 
trop  vives  :  le  légat  ne  put  rien  obte- 
nir fur  cet  article  :  mais  il  vint  à  bout 
<de  leur  faire  jurer  une  trêve  de  cin 
•  ans.  Àufîi-tôt  Richard  court  en  Poi- 
tou pour  châtier  quelques  valfaux  re> 
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On    hriiapprit    qu'un  gentil* 


Limouiïn   avoit    trouvé    en    àn."J9« 

nt  la  terre  un  tréfor  d'un  prix 

.   C'étoit,  dit-on  ,  la  figure 

empereur ,  repréfentéà  table  avec  Idem,  îhii* 

emme  «5c  fes  entants ,  tout  cela  d'or 

liîii  &  de  grandeur  naturelle.  Le  roi 

d'Angleterre   voulut  qu'on  lui  remît 

e   les  mains  ce  précieux  groupe  , 

ur  le  refus  qu'on  en  fit  ,  alla  mettre 

fiége  devant  le  château  de  Chalus, 

où  il  le  crovoit  caché.  Le  malheureux 

prince  y  fut  blefle  au  bras  d'un  coup 

.balete,  arme  meurtrière,   dont  il 

>it   renouvelle  l'ufage.    Avant  lui 

^ens  de  guerre  étoient  fi  francs  &: 

raves,   qu'ils  ne  vouloient  devoir 

a  victoire  qu'à  leur  lance  &    à  leur 

fe  :  tous  déteftoient  ces  armes  per- 

js,  avec  lefquelles  un  poltron  à  cou- 

t  peut  tuer  le  plus  vaillant  de  tous 

hommes. 

La  plaie  parut  d'abord   légère,  & 

l'empecha  point  le  monarque  de  faire 

lonner  l'aflaut  à  la  place,  qui  fut  em- 

>ortce  :  mais  foit  défaut  d'adrefTe  de 

part  du  chirurgien  qui  en  tira  la  fié- 

bhe ,  foit  incontinence  de  la  part  de 

tlichard ,  qui,  comme  plufieurs  l'ont 

rit ,  aulieu.de  fe  contenir ,  redoubla 


402  Histoire  de  Franck. 
„.  ■  ^e  débauche,  elle  devint  fi  dange- 
reule ,  qu  on  commença  a  craindre 
pour  fa  vie.  Alors  il  fe  fit  amener  Gour- 
Roger  de  He- don ,  c'étoit  le  nom  de  celui  qui  l'a- 
^P79h  voit  bleffé:  Malheureux  Am  dit-il, que 
iavois-je  fait  *  pour  t  obliger  à  me  don- 
ner la  mort  ?  Ce  que  tu  m  as f ait ^  répons 
dit  froidement  l'archer ,  je  vais  te  le\ 
dirtj  fans  aucune  crainte  des  korriblesi 
tourments  que  tu  me  prépares,  h  les J ouf 
frirai  avez  joie  .,  puifque  j'ai  été  aj]e\ 
heureux  pour  venger  la  monde  mon  père 
&  de  mes  frères  que  tu  as  tués  de  tapro* 
pre  main  Cette  fierté  furprit  tellement 
Richard  ,  que  changeant  tout  à  coup 
fa  colère  en  eftime  ,  il  s'écria  :  Mon 
ami  j  je  te  pardonne.  En  même  tems  il 
commande  de  lui  ôter  fes  chaînes ,  or- 
donne qu'on  le  laiiTe  aller  en  liberté , 
&  lui  fait  compter  une  fomme  d'argent, 
pourfe  retirer  où  il  jugeroit  à  propos. 
Mais  il  fut  arrêté  ,  écorché  vif,  enfuite 
pendu ,  dès  que  le  prince  eut  expiré. 
On  n'eft  point  d'accord  fur  l'auteur 
de  ce  fupplice  :  ceux-ci  l'attribuent  à 
Marcader  chef  des  routiers  Anglois  ; 
ceux-là  au  comte  de  Flandre ,  Bau- 
douin IX  ;  quelques  autres  à  Philippe 
Augufte  ,  qui  par  grandeur  d'ame ,  au- 
tant que  par  politique,  vouloit  tout:  à 


mce# 
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fo  :er   la  mort  d'un  ennemi 1 

l'il  eftimoit ,  &  pourvoir  à  la  sûreté  An'  i,?9-* 

erains ,  dont  luivant  l'expref- 

3n  de  .Mathieu  Paris,  ilétoit  lui-mè- 

neur  &  le  roi. 

Ainii  périt  d'une  main  ignoble  ce  Caradè  c  do 

meux  Richard  ,  qui  parle  fracas  qu'il cc  vul 

en  Europe  &  en  Afie ,  impofa  éga- 

iment  au  peuple  qui  n'eilime  que  ce 

t'û  craint,  &  aux  gens  de  guerre  qui 

admirent  fou  nue    les    aôiofts 

arquees  au  coin  d'une  heureufe  témé- 

.  Mais  le  philolbphe  lui  reproche 

;rec  juftice  fon  orgueil ,  Tes  emporte- 

ens  ,  fa  dureté  ,  fon  avarice,  fon  irv- 

tinence  ;  &  en  lui  laiffant  le  fur- 

>m  de  cœur  de  lion ,  qu'il  a  mérité  par 

bravoure ,  il  lui  refufe  les  qualités 

grand  prince  ,   qui  emportent  né- 

1  flairement  l'amour  des  fujets ,  le  zèle 

f  :1a  juftice,  laconnoifTancedesmyftè- 

de  la  politique  ,  &  l'attention  à  fai- 

fleurir  dans  un  état  le  commerce  , 

>  feiences  &  les  arts.  On  lui  attribue 

nftitution   de  l'ordre  de  S.  George 

de  la  Jarretière  ,  dont  la  marque  eft 

1  ruban  bleu  qu'on  attache  à  la  jam- 

.  Il  l'établit,  dit-on,  au  fiége  d'A- 

e ,  pour  honorer  la  valeur  de  ceux 

5'étoient  diftingués  par  quelque 
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* ■    belle  action  (a) .  Si  cela  eft,  Edouard  II| 

An««w*    n'a  fait  que  le  renouveller,  en  y  ajoi 
tant  la  devife  :   Honni  foit  qui  mal  I 
penfe  :  devife  dont  le  fujet  eft  connj 
de  tout  le  monde. 
Jean  fon        Richard  ne  laiflbit  point  d'enfanti! 
frère  lui  fr.c  Deux  princes  prétendirent  à  fa  fuccei, 
I  guerre  re-   ^lon  5  Jean -Sans-Terre  comte  de  Moi] 
commerce   tain ,  fon  cadet ,  &:  Artus  duc  de  Bi 
entre  les     tagne ,  fon   neveu.    Le  droit  du  du, 
paroilloit  le  plus  iolidement  établi  :  i 
étoit  fils  de  Geoffroy  ,  aîné  du  comte 
le  feu  roi  d'ailleurs  ,  en  traitant  de  foi 
mariage   avec  la  fille  de  Tancréde 
l'avoit  déclaré  fon  fucceïïeur  &  Thé 
ritier  de  tous  fes  états ,  s'il  mouroi, 
fans  poftérité.  Mais  la  repréfentatioL 
n'avoit  point  encore  force  de  loi  :  lt 
plus  proche  ne  manquoit    guère  d< 
l'emporter,  quand  il  avoit  affez  d'in- 
trigue &  de  force  pour  foutenir  fes  pré- 
tentions. C'eft  ce  qui  arriva  dans  cette 
occafion.  Le  comte  de  Mortain  com- 
mença par  fe  faifir  des  tréfors  de  fon 
frère  ,   gagna  par    fes    libéralités  les 
gens  de  guerre  &  la  nobleffe,  s'affura 
du  fuffrage  de  la  reine  Eléonore  fa  me-* 

(a)  Voyefc  Phiftoire  d'Eléonore  de  Guienne  ,  oà 
l'on  cite  pour  garants  Duchêne.  &  Cambdeaus^ 
çroifiérae  part,  1,  y  g,  439. 
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î ,  qui  de  voit  erre  d'un  grand  poids 
ans  une  conjoncture   aulîi  délicate  :  Am:  "pw 
produifit  enluite  un  teilament  vrai  l^f  ^  £^Ho 
u  taux  qui  l'appelloit  a  la  couronne, 
_  liant  néanmoins   qu'il    ne   vou- 
)it  la  tenir  que   de   la  libre  élection 
'u  peuple  ,  &  qu'il  n'afpiroit  au  trô- 
e  que  pour  rendre    fes    lujets  heu- 
BDX ,   en  abolirîant  les  impots.   Ces    „ 
■piihques  promettes  éblouirent   les -  a<4t 
[euples  :  le  neveu  tut  exclus,  &  l'on- 
)uronné. 
Cependant  les  feigneurs  d'Anjou  3Ro?erdeHjJ 
!e  Touraine,  &:  du  Maine,  fe   décla-v^i.  p.  792. 
[;rent  pour  le  jeune  Artus ,  qui   ne 
|ua  pas  de  s'appuyer  de  la  pro- 
n  du   roi.  Philippe  qui  Taimoit 
tendrement ,  ne  balança  point  à  pren- 
re   (on  parti.    AuiTi-tôi'  il  entre  en 
iormandie,  s'empare  du  comté  d'E- 
[reux  ,  6c  s'avance  jufqu'au  Mans.  l\r«s°rdP-w 
trouva  la  ducheiTe  de  Bretagne  &  le 
ic  fon  fils,  qui  lui   jura  une   entière 
:é.  De-la  il  fe  rendit  à  Tours , 
|ù  la  reine   Eléonore  vint  lui  renou- 
n  hommage  pour  le  duché 
ne.  Le  roi  Jean  de  fon  côté 
pas    oihY.    Afïuré    du 


ndre    qui    n'etoit    pas 
jnçjlic  avec  la  France,  & 
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de  Renaud  de  Dammartin  comte  d 
An.  iî99i  Boulogne,  qui  avoir  encore  attiré 
fon  parti  le  comte  de  Guines  &  d'Ar 
dres,  il  courut  au  fecours  de  Lavar 
din  avec  de  fi  grandes  forces ,  que  1 
monarque  François  fe  vit  obligé  de  f 
retirer  dans  le  Maine.  Ainfi  la  guerr 
allumée  entre  les  deux  nations ,  fem 
bloit  devoir  continuer  avec  plus  d 
fureur  que  jamais ,  lorfque  le  roi  d'An 
gleterre  allarmé  de  la  foumifiïon  inat 
"tendue  des  Flamands,  fit  faire  des  pro 
pofitions  de  paix. 

Les  deux  monarques  fe  virent  en 


ltsNdeux°roistre  Vernon  &  Andely.  Les  offres  di 
font  la  paix,  prince  Anglois  parurent  Ci  avantageu 
fes,  que  dès  ce  jour  là  même  lapai:' 
fut  conclue.  Le  roi  Jean  reçoit  en  grâ- 
ce le  jeune  Artus  fon  neveu  :  donn» 
Rymer.  ASt.  au  roi  vingt  mille  livres  fterling  ,  pou 
puW.  t.  i.p.  le  rachat  des   fiefs  de   Bretagne:  lu 
î7-*  **"        abandonne  Evreux  &  tout  le  comt< 
dont  elle  eft  la  capitale:  lui  cède,  er 
confidération   du  mariage  de   Loui: 
avec  Blanche  de  Caftille,  Iffoudun 
Graiïay  ,  &  les  autres  fiefs  qu'il  poffé 
doit  en  Berry  :  s'oblige  enfin  à  ne  don 
ner  aucun  fecours ,  ni  d'hommes ,  n 
d'argent  au  duc  Othon  de  Saxe  con- 
tre Philippe  de  Suabe.  Neuf  barom 
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(te  fe  rendent  garants 
{  ,  .\  jureftt  de  prendre  les  ar-   An,i:c»j 
>ntre  celui  qui  le  violera.   C'étoit 
ns  que  les  vr.ll aux  caution- 
tllent  leur  fouverain.  A'nfiquuiid  on 
i  voit  armés  contre  lui  ,  ce  n'eft  pas 
ujours  la  preuve  d'une  révolte  i  ri- 
mais fouventla  fuite  d'une  obli- 
ion  à  laquelle  le  prince  avoit  con- 
iti  ,  s'il  manquoit  à  Tes  enlacements. 

Or  ,r      a     v  r  n  Mariage  6n 

n  longea  auih-tot  a  exécuter  1  ar-prince  *j  ouîtf 

itfcle  du  traité ,  qui  regardoit  le  mariage  avec  Bian- 
du  prince  Louis  avec  la  princeiTe  Blan-  .*  de  Cafw 

j,  fille d'Alphonfe IX  roi  de  Caftil-" 
le,  &  d'Eléonore  d'Angleterre  feeur 

fdu  roi  Jean.  On  lit  dans  quelques  au- 
iteurs  Efpagnols  ,  que  les  François  ne 
ui  donnèrent  la  préférence  fur  une  de 
feeurs ,  nommée  Urraque  ,  qu'à 
raufe  de  la  différence  des  noms.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  l'infante  ayant  été  ame- 
née en  Normandie ,  les  noces  y  furent  Mgorip,  44: 
célébrées,  parce  que  la  France  étoit 

fchcore  en  interdit  pour  le  divorce  du 
roi.  Toutes  les  fêtes  &  les  réjouifTances 

fc)ui  étoient  alors  en  ufage ,  relevèrent 
'éclat  de  cette  cérémonie.   Mais  les 

■deux  époux  en  étoient  le  plus  bel  or- 

1  nement ,  âgés  tous  deux   de  quatorze 
1  quinze  ans,  tous  deux  d'une  taille 
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An.  1200.  &  d'une  beauté  régulière.  Blanche  à 
tous  ces  avantages  de  la  nature  joignoit 
beaucoup  de  juftefTe  dansl'efprit,  d'é- 
lévation dans  Pâme  ,  de  fermeté  dans  ! 
le  caractère,  d'agrément  dans  les  ma- 
nières ,  de  noblefle  dans  le  procédé  , 
&  ce  qui  ne  lied   point  mal  dans  un 
rang  fi  élevé ,  un  peu  de  la  hauteur  de 
Idem  ,  Uid.   fa  nation.  Le  roi  d'Angleterre  qui  l'ai- 
moit  tendrement,  la  déclara  héritière 
de  toutes  les  provinces  qu'il  poiTédoit 
en  France  ,  s'il  venoit  à  mourir  fans 
enfans  légitimes* 
Noureaux      ^a  réconciliation  des  deux  rois  pa- ,  j 
fujets  de  rup-  roiiloit  fincére  :  ils  fe  virent  plusieurs 
tare  entre     £0js  avec  toutes  les  démonftrations  ex-  •  i 

les  deux  rois.     r  .  .  .  .  ,  c  . 

teneures  de  lamitie  la  plus  panaite. 
Philippe  reçut  à  Paris  le  monarque 
Anglois ,  lui  fit  rendre  de  grands  hon- 
neurs pendant  (on  féjour,  &  le  combla 

Uem,  iiid,  £e  pré(çns  à  fon  départ.  Cette  paix 
néanmoins  ne  fut  pas  de  longue  durée,  , 
L'incontinence  de  Jean,  l'ambition 
de  Philippe  ,  &  le  mécontentement 
d'Artus  donnèrent  lieu  à  une  nouvelle 
rupture.  Le  roi  d'Angleterre  ,  invite 
aux  noces  d'Ifabelle  d'Angouléme,fut 
Cmll.  A-  II  épris  de  fes  charmes  ,  qu'il  l'enleva 

mon  p,  «  i.    au  moment  qu'elle  aîloit  à  l'églife,pour 
être  mariée  àlïugue  le  Brun  comte  de 

U 
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la  Marche.  Ce  feigneur  reflent.it  vive- 
ur cette  injure,  &  chercha  tous  les  An»1**»» 
moyens  de  s'en  venger.  Il  étoit  Lnfi- 
Knan ,  maifon  alors  dans  toute  fa  fplen- 
deur  ,  frère  d'Aînaeri  roi  de  Chypre  & 
de  Jérufalem  ,   de  Geoffroy  comte  de 
Jaffa  ,  &  de  Raoul  comte  d'Eu  par  fa 
femme.  Tous  ces  princes  prirent  les  ar- 
mes en  fa  faveur ,  fouleverent  le  Poi- 
tou ,  &  portèrent  le  fer  &  le  feu  jufques 
fur  les  frontières  de  Normandie.  Jean, 
pour  les  punir  ,  entreprit  imprudem- 
ment de  les  dépouiller  de  leurs  terres , 
&  enleva  au  comte  d'Eu  la  forterefle 
de  Driencourt ,  aujourd'hui  Dancourt. 
Alors  ils  s'adrefferent  au  roi  comme  à 
leur  fouverain ,  &  lui  demandèrent  jufc 
tice  de  fon  vaflal.  Ces  fortes  de  requê- 
tes ne  pouvoient  manquer  de  plaire  à 
la  cour  de  France ,  qui  faiiiflbit  avec 
avidité  toutes  les  occafions  d'humilier 
les  rois  d'Angleterre  ,  &  de  leur  faire 
fentir  leur  dépendance  de  la  couronne, 
.  Philippe  reçut  donc  leurs  plaintes,  & 
promit  d'avoir  foin  de  leurs  intérêts. 

Les  deux  rois  eurent  à  ce  fujet  une  — — _ 
conférence  entre  Vernon  &  Andely*  LA 

!  Philippe  quivoyoit  tout  fournis  dans  commence," 
fon  royaume  ;  qui  d'ailleurs  çraignoi^ 
peu  un  ennemi  tel  que  Jean ,  lui  parla 
Tome  111*  5 


noi. 
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*~"  S5*  avec  un  ajr    de  fiei-té  qui  l'intimida."  I 
Ri'g0rd°lp\  Sommé  de  fe  rendre  à  Paris  pour  yl 

4+.  45.  faire  hommage  du  Poitou  ,  de  l'Anjou  J 
&  de  l'Aquitaine ,  cité  à  la  cour  des 
Pairs  pour  y  répondre  furies  différents 
griefs  intentés  contre  lui ,  il  promit 
d'abord  tout  ce  qu'on  voulut ,  s'enga- 
gea même  à  donner  pour  fureté  les 
châteaux  de  Boutavant  &  de  Tilîîeres  : 
mais  il  ne  parut  point  au  jour  préfix,  &: 
ces  places  ne  furent  point  remifes  aux 
François.  Alors  le  roi,  de  l'avis  de  tous 
les  grands  de  l'état ,  fe  mit  en  campa- 
gne, &  la  guerre  recommença  pour  ne 
finir  que  cinquante-fix  ans  après.  Les 
deux  forts  qu'on  refufoit  de  lui  livrer  i 
ne  lui  coûtèrent  que  trois  femaines  : 
Lions,  Arqueil,  Mortemer,  &  Gournay 
furent  enlevés  prefqu'aufîi-tôt  qu'atta- 
qués :  tout  plia  fous  le  joug  de  l'heu- 
reux vainqueur. 

An.  1202,"      Ce  fut  à  Gournay  que  le  jeune  A  mis 

Artuseft  pris  vint  trouver  le  monarque  François  J 

S prlfonf anS  <lui  Parma  chevalier  de  fa  main,  lui 
.   *      promit  la  princefTe  Marie  fa  fille  ,  l'in- 

màr*mïtg£m  veftit  du  Poitou ,  de  l'Anjou,  du  Mai- 
ne ,  de  la  Touraine ,  &  lui  donna  dos 
troupes  pour  l'aider  à  en  faire  la  con- 
quête. Le  duc  prit  auflî-tôt  congé  du 
roi ,  &  fans  attendre  les  milices  de 


i 
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Br  ,  de  Berry  &  de  Bourgogne 

quiv  nt  le  joindre,  alla  précipi-  UN*  ut-2# 

raniment  mémo  le  lïege  devant  Mire- 

n»oùla   reine  Eiéonore  venoit  de 

.  Mais  bien-tot  il  éprouva, 

Guillaume  le  Breton  ,  que  rien  rieft 

noins  folide  que  la  foi  Poitevine.  Jean      Uli* 

Hit  accouru  au  fecours  avec  de  grail- 
les forces,  on  Fintroduifit  dans  la  ville 
Vrtus   avoit  emportée  du  premier 
ri:.  Ce  malheureux  Prince  fut  en- 
,|ïvé  au  lit,  conduit  à  Falaife  ,  enfuite 
Rouen  ,  où  il  difparut  tout-à-coup  , 
tns  qu'on  ait  jamais  pu  fçavoir   ce 
u'il  devint.  Les  uns  aflurent  qu'il  fut  Uem.  Philip, 
npoifonné,  d'autres  que  fon  oncle p*  l67% 
poiernarda  de  fa  propre  main,  au     »:,„,.;  „ 
ius  de  Ion  capitaine  des  uardes,  qui  54. 

m\ut  pas  fe  deshonorer  par  une  Math.  ParL<% 
tion  fi  infâme.  j»*7*« 

Un  attentat  fi  horrible  excita  l'in-  Jean  aceufé 
!*nation  dans  tous  les  cœurs.  Heu-  <*e  cène  more 
cifement  pour    l'inftru&ion  de  tousné  àk  c^ç 

rois,  dit  un  illuftre  moderne  ,  on  <*cs  pairs, 
[ut  dire  que  ce  crime  fut  la  caufe  de 
îs  les  malheurs  du  coupable.    Les  I>hJihré^  * 
x  féodales,  qui  d'ailleurs  faifoient?a/t  „"™*\'* 
:  tre  tant  de  défordres  ,  furent  fïgna- 
5  ici  par  un  exemple  mémorable  de 
..   La  duçheffe  ,  mère  d'Artus , 

Sij 
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les  Bretons ,  les  Angevins  ,   &  "tous 

AK.uez.  |^s  grancJs  de  Touraine  &  du  Maine 
demandèrent  vengeance  au  roi,  qu 
ctoit  feigneur  fuzerain  du  mort  &:  d 
l'afTaffin.  Jean,  cité  par  des  fergen 
d'armes  à  la  cour  des  pairs ,  envo^ 

Math  Par»  demander  à  Philippe  un  fauf-condui 
Qu'il  vienne  *  dit  le  monarque .,  il 
peut.  Y  aura- 1- il  fureté  pour  le  retou 
demanda  le  miniftre  Anglois  ?  Oui 
répondit  le  roi,  Ji  le  jugement  des  pai 
le  permet.  C'eft  tout  ce  que  Famba 
fadeur  put  obtenir.  Philippe  ne  voul 
rien  promettre ,  <jue  d'exécuter  po 
tuellement  l'Arrêt ,  &  demeura  fer 
à  foutenir  qu'aucune  dignité  ne  po 
voit  affranchir  (es  vafîaux  du  arc 
qu'il  avoit  originairement  fur  leur  pe 
fonne.    Ainfi  l'accufé  n'ayant  poi 

D«cft.  f»m.  comparu ,  ni  envoyé  perfonne  en  f< 
%*.jf:js*t  xjom,  les  pairs  de  France  le  juger 
atteint  &  convaincu  du  crime  de  pa 
ricide ,  le  condamnèrent  à  mort,  &  ( 
çlarerent  toutes  fes'  terres  fituées  di 
Je  royaume ,  acquifes  &  confifqaées 


s 

ï 


roi. 


ÇcMwlte*  Philippe  fe  mit  auffi-tôt  en  devf 
'Ht  Philippe.  Je  recueillir  le  fruit  du  crime  du  »i 
sicgedecbâ-  fon  vaffaL  II  prit  m  moins  de  fix  mi$ 

«au-  OaiI-  .        ,r       r  r  r 

Uià>  ¥$X  intelligence  pu  par  force,  prefr 
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toutes  les  villes  de  la  haute  Norman-  ~ANtli03r  r 
1  die.  On  n'avoir  point  encore  entendu 
parler  d'une  conquête  fî  rapide.    No- 
nancourt  &  Conches  lui  ouvrirent  leurs 
,  ntes:  Andelv  fut  forcé  de  capituler . ■ 
Radepont  tut  emporté  d'affaut:  le  Vau-    xg*r  ,?'*r" 
d  euil,le  pont  de  l'Arche  de  Mont-     ^uiii,  a>-- 
fort  ne  firent  qu'une  foible  réilftance.  n 
•  Il  n'y  eut  que  Château-Gaillard,  placé 
J  fîtuée  près  d'Andely ,  fur  une  roche 
efearpée ,  qui  fit  une  défenfe  digne  du 
vainqueur.  On  lit  que  plus  de  quatre 
j  cents  habitans,  femmes  &  enfants  pour 
I  la  plupart ,  avoient  été  mis  hors  de  la 
lie,  comme  bouches   inutiles.  Ces 
malheureux ,  enfermés  entre  les  allié-    l  'p'   3* 
géants  &  les  afîlégés  ,  endurèrent  pen- 
dant trois  mois  la  famine  la  plus  hor- 
rible :  enfin  ils  trouvèrent  dans  le  cœur 
du  roi  une  compaiïîon  ,  que  leur  refu- 
foient  leurs  propres  concitoyens  :  Phi- 
lippe voulut  bien  les  recevoir  dans  fort 
camp  :  mais  il  n'étoit  plus  tems  :  ils 
moururent  prefque  tous  ,  après  avoir 
mangé.  L'extrémité  où  ils  avoient  été 
réduits,  les  avoit  portés  aux  excès  les 
plus  affreux.    Une  femme  accoucha 
-dans  cette  malheureufe  conjoncture: 
i'enfant  fut  auflî-tôt  dévoré  par  ceux 
çii  l'environnoient.  Le  brave  homme 

Siij 
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qui  commandent  dans  la  place  ,  Roge 
de  Lacy  ,  n'ayant  plus  ni  munitions 
ni  vivres,  fortit  l'épée  à  la  main  ,  réfoî 
de  vendre  chèrement  fa  vie  :  mais  l| 
roi  la  lui  fauva  par  eftime  pour  fa  ys 
leur ,  &  traita  humainement  la  gar 

Entreprife  nifon. 

^u  pape.  AP.     Le  pape  cependant ,   c'étoit  Innc 
peiduroi.     cent  jTj^  cet  homme  fous  lequel  1 

faint  fiege  fut  fi  formidable ,  envoy 
ordre  aux  deux  rois  d'alTembler  U 
évêques,  les  abbés,  &  les  feigneui 
de  leurs  états,  pour  délibérer  de  1 
Wgord.  ?t  paix  &  du  rétabliflement  des    églife 

^.47.'  ou  monafleres  détruits  à  l'occafion  d 
la  guerre.  Le  roi,  furpris  de  cette  con 
duite  étrange  du  fouverain  pontife,  ai 
fembla  les  prélats  &  les  barons  qui  l 
trouvoient  avec  lui  à  Mante  ,  &  d 
leur  avis  appella  de  ce  fingulier  man 
dément.  On  trouve  au  tréfor  des  Char 
Trmv.  lit.  tes  une  lettre-patente  d'Eude  duc  d 

€aiiic*ch.  7.  Bourgogne  ,  par  laquelle  il  déclar 
qu'il  a  confeillé  au  roi  fon  feigneur 
de  ne  faire  ni  paix ,  ni  trêve  avec  1 
roi  d'Angleterre  ,  par  contrainte  d\ 
pape  ou  d'aucun  cardinal.  Si  le  fain 
père  ,  ajoute-t-il,  vouloit  faire  quel 
que  violence  fur  cefujet,  j'ai  juré  ai 
>  roi  mon  fouverain  ,  que  je  lui  donne- 


An.  uoi» 
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à  cet  effet  de  tout  mon 
po  ex  que  je  ne  traiterai  point 

avec  Rome  fans  lui.   Cette  déclaration 
eft  accompagnée  de  dix  autres  fembla- 
bles  ,  d'autant  de  feigneurs  ou  dames. 
.que  répondit   donc  aux  mi- 
nières Romains ,    qu'il  n'appartenoit 
point  au  pape  de  fe  mêler  des   diffé- 
rends des  rois ,  ce  qu'ils  n'étoient  point 
]  obligés  à  recevoir  fes  ordres  en  ce  qui 
ardoit  leurs  va/Taux.  Innocent  ré- 
*  pliqua  qu'il  ne   prétendoit  pas  juger 
',  du  rief ,  dont  la  connoiffance  étoit  ré- 
1  fervée  au  prince  :  mais  prononcer  fur 
péché,  dont  la  correction  lui  ap- 
rtenoit  incontestablement.  Ce  qu'il 
s'efforce  de  prouver  par  quantité  de 
paffages  équivoques ,  qui  ne  regardent 
e  le  for  intérieur  ,    où  même  tout 
Étttre  autorifé  a  droit  de  lier  &  de  dé- 
Wft.  Iln'ofapas  néanmoins  paffer  ou- 
,  &  Philippe  continua  fes  conquêtes. 
Le  roi  Jean  ,  enfermé  à  Caèn  avec     PMlippt 
!à  nouvelle  époufe  qu'il  aimoit  éper- continu-  fiJ 
iument,  ne  parut  pas  d'abord  s'inquié-  Lâcheté^  - 
er  beaucoup  de  ces  rapides  fuccès. roi  J^n. 
LaiJJeç-les  faire .,  difoit  il ,  fen  repren- 
Irai  plus  en  un  jour ,  qu'ils  nen  auront Matht  PAr*s* 
iris  en  un  an.  Mais  à  la  nouvelle  de  la 
>rife  de  Château-Gaillard  ,    il  paffe 

S  iv 
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'■'■  ■  tout  à  coup  de  Pindolence  à  la  terreur» 

XJ2Ù3.  g^  s'enfuit  promptement  à  Londres* 
Philippe  ne  pouvoit  defirer  une  plus 
belle  occafron  d'achever  la  conquête 
de  la  Normandie  :  il    fut  en  profi- 
^  ter ,  &  commença  par  Falaife  qui  fe 

Js>9ri'¥-w»  rendit  après  fept  jours  de  fiége.  La  pkr- 
part  des    autres  villes    imitèrent  cet 
exemple  :  Domfront ,  Caen  ,  Coutan- 
ce  ,  Bayeux  ,  Lifieux  ,  Avranches  ,' 
tout  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur. 
Ainfï  de  toute  cette  riche  ôcvafte  con- 
trée ,  il  ne  reftoit  plus  aux  Anglois  que 
Rouen ,  Arques  bc  Verneuil  :  Rouen  ; 
capitale  de  la  province,  que  le  coura- 
ge de  lès  habitans  avoit  rendu  jufques- 
là  imprenable  ,  défendue  d'ailleurs  par 
une  double  muraille  &  par  un  foilé 
aufîî  large  que  profond  :  Arques  & 
Verneuil,  places  très-fortes,  tant  paj: 
leur  fituation ,  que  par  le  nombre  &  la 
valeur  de  leurs  garnifons.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  put  les  fouftraire  au  pou- 
voir du  monarque  François  :   toutes 
trois,  forcées  de  capituler  ,  promirent 
_    de  fe  rendre ,  fî  au  bout  de  trente  jours, 
~An.i*o4.  e^es  ne  recev°ient  point  de  fecours. 
Réuni©n  ds     Les  députés  de  la  ville  de  Rouen 
la  Norman-  trouvèrent  le  roi  d'Angleterre  occupé 
»«ae.a  C°U"  à  j  ouer  aux  échecs.  U  fut  fi  fâché  gu'oq. 
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Peut  trouble  ,  qu'à  peine  daigna-t -il   - 

der,  ^  remit  à  les  écouter,    AN«,i0* 
quand  la  partie  feroit  finie.  Malheu- 
ufementilla  perdit.  Eh  de  quoi  vous 
avife^-vous  .,  leur  dit-il  en  colère  ,  de 

demander  du  fecours?  Je  rien  ai  point 
A  vous  donner  :  faites  comme  vous  fen-  A^îfA«  P*r'** 

.Sur  cette  réponfe  ,  les  trois 
places  le  rendirent,  à  condition  qu'on 
ne  toucheroit  point  à  leurs  privilèges  , 
JL  que  les  feigneurs  de  gentilshommes 

Ment  maintenus  dans  la  poffeflîoii 

leurs  fiefs.  Ainfi toute  la  Norman- 
ut  foumife  &  réunie  àla couronne,  R'wi  ibil 
environ  trois  cents  feize  ans  après  qu'el- 
le en  eut  été  détachée.  Elle  avoit  en 
feize  ducs  du  fang  de  ce  fameux  Rol- 
lon  qui  força  Charles  le  Simple  à  la  lui 
céder.  On  met  de  ce  nombre  Cix  rois 
d'Angleterre.  La  molleffe  de  Jean,  qui 
fu:  le  dernier  de  tous ,  fes  crimes,  l'in- 

:iation  enfin  qu'ils  excitèrent  dans 
tous  les  cœurs  ,  la  firent  rentrer  fous 
fobéilfancede  fes  anciens  maîtres,poui* 
n'en  plus  fortir.  ■  * 

La  fortune  de  Philippe  n'en  demeura  AV'  ,,20J* 

.  n      «■•   a  1       ïl  1  Philippe  fe 

pointla.  Maître  de  cette  grande  pro-  rend   maître 

ice  ,  il  s'avança  vers  les  autres  qui de  l'AnVou  , 

par  leur  fituation  étoient  moins  en  état  ? a  îî"*eï de 

tretre  iecourues.  Guillaume -des  Ro-  &  du  Poitou. 

Sv 
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ches ,  gouverneur  d'Angers ,  homm 
An.  nos.  d'une  grande  intrigue  &  d'un  crédi 
plus  grand  encore  ,  croyant  fauver  1. 
vie  d'Artus ,  l'avoit  pour  ainfi  dir 
Riford.  ibid,  livré  au  roi  fon  oncle.  Outré  de  I 
mort  du  jeune  prince ,  il  voulut  mon 
trer  en  abandonnant  PaiTaiîîn  ,  qu'i 
n'avoit  été  que  la  caufe  innocente  d< 
l'afTaiîinat.  Il  quitte  auffi-tôt  Tes  éten- 
darts  pour  paffer  fous  ceux  du  monar 
que  François  ,  à  qui  d'un  feul  coup  i 
livre  l'Anjou ,  le  Maine  &  laTouraine 
Il  n'y  eut  que  Loches ,  Chinon  ,  & 
Çvïii  a  Châtillon  mr  Indre  qui  refuferent  de 
"  fe  rendre  :  mais  enfin  après  un  fiege 
foutenu  avec  opiniâtreté,  ils  furen 
obligés  de  recevoir  la  loi  &  de  pliei 
fous  le  joug  du  vainqueur.  En  même 
tems  le  maréchal  de  France  ,  alors  i 
n'y  en  avoit  qu'un ,  Henri  Clément 
du  Mets ,  s'étoit  emparé  d'une  grande 
partie  du  Poitou.  La  capitale  n'atten- 
dit que  l'arrivée  du  monarque  pour 
lui  ouvrir  fes  portes  :  tout  le  refte  fe 
fournit  à  fon  exemple,  excepté  iNiort , 
Thouars,  &  la  Rochelle.  Deux  ans 
fuffirent  pour  tant  de  conquêtes  :  le 
roi  n'eut  prefque  d'autre  peine  que  de 
fe  montrer,  pour  fubjuguer  cinq  bel- 
les provinces» 
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Philippe,  fans  fortir  de 

glorieufement  les   a*,  izcs. 

ICC  plufieurshé-      Quatrième 

npkfïbient  la  terre  ducrû  •  dc> 
xploits ,  6c  fondoient 

I  empire  à  cinq  cents  lieues 
6:  :.    La  fureur  des  croiia- 

:  pas  encore  amortie.   L'in- 
,  la  fuperftition  ,  l'ef- 
de  chevalerie  ,  Fefpérance  de  con- 
principautés  dans  ces  mê- 
isqueGodefroyde  Bouillon 
nifes  ,  tout  fervoit  à  nourrir 
feu  qui  minoit  infenfiblement  l'Eu- 
jrres  qui   dlvifoient  la 
Fran;e  &  l'Angleterre,  n'en  purent 
ralentir  Fardeur  :  il  fe  ralluma  tout  à 
;p  plus  vivement  que  jamais,  &  la 
:  des  princes  François  fe  croi- 
~  de  nouveau ,  pour  le  fecours  do 
erre-Sainte. 
I .  ;  principal  moteur  de  cette  nou- 
émigration  fut  un  piètre  nommé 
ou!  curé   de  Neuilly  ,  célébra 

îux  ,  à  qui  une  voix  de  ton- 
un   zele   fans  ménagement , 
it  acquis  toute  la  réputation  du 
ea  Bernard.   Il  n'ci  avoit 

'jloquence  douce  &:  in  - 

dé- 
S  vj 


420    Histoire  de  France.1 

lié.  Le  hardi  mifîlonnaire  apprit  qu'il 

An.  uoj»  fe  devoit  tenir  un  Tournoi  entre  Bray 
&  Corbie  ,  où  toute  la  noblefTe.de 
France  avoit  été  invitée  :  il  y  courut  J 
monta  fur  un  échafaut ,  &  parla  avec 
tant  de  véhémence  ,  que  les  princes, 
&  feigneursqui  s'y  trouvèrent  en  grand 
nombre,  voulurent  à  l'envi  recevoir 
wtu.   j    la  croix  de  fa  main.   Les  principaux 

»,  a.  furent  1  hibaut  V  ,  comte  de  Cham- 

pagne ,  le  (ire  de  Coucy ,  lés  feigneurs 
de  la  Roche  &  d' A  veine ,  l'un  Boup 
guignon,  l'autre  Flamand,  Matthieu 
de  Montmorency ,  Gautier  comte  de 
Brienne ,  Jean  fon  frère  ,  Geoffroy  de 
Joinville,  &  Geoffroy  de  Villehar- 
douin ,  le  premier  fénëchal ,  le  fécond 
maréchal  de  Champagne.  Cet  exemple 
fut  fuivi  de  la  plupart  des  grands  du 

Guîli  A  ■  royaume:  *es  uns  &  eroifant  par  dévo- 
uer, p.*  s  2.  tion  ,  les  autres  ,  parce  qu'ils  crai-* 
gnoient  le  reffentiment  de  Philippe ,  à 
qui  ils  avoient  manqué  de  fidélité.  On 
met  au  nombre  de  ces  derniers,  Bau- 
douin IX  comte  de  Flandre  ,  Louis 
de  Champagne  comte  de  Blois ,  & 
Geoffroy  III  du  nom  ,  comte  du  Per- 
che. Le  comte  de  Champagne  ne  put 
accomplir  fon  vœu:  il  fut  attaqué  tout- 
à-coup  d'une  maladie  violente ,   & 
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mourut  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 
Mais  il  ordonna  par    fon  ceftament ,   Anc  x*oî.«: 

Îiue  tout  l'argent  qu'il  avoit  amallé  , 
Dit  employé  pour  cette  fainte  ex- 

iition. 

On  envoya  auiH-tôt  à  Venife  louée 
des  barques  &:  des  vaiffeaux,pour  tranf- 
porter  en  Orient  quatre  mille  cinq  cens 
chevaliers  &  autant  de  chevaux ,  neuf 
mille  écuiers ,  &  vingt  mille  hommes 
de  pied  ,  avec  des  vivres  pour  neuf 
mois.    On  y  convint  que  le  fret  feroit  Vilhhari,  m 

yé  ,  partie  en  argent ,  partie  enfer-  l6,  !I" 

es  que  cette  armée  rendroit  à  la 
république,  en  lui  aidant  à  reprendre 
quelques  places  de  Dalmatie.  Le  traité 
fut  ridellement  exécuté  :  les  croifés 
payèrent  quatre-vingt-cinq  mille  marcs 
d'argent  ;  &  malgré  les  foudres  de  Ro- 
me qui  les  excommunioit,  s'ils  atta- 
quoient  les  terres  des  chrétiens ,  ils  -  e  .^ 
reprirent  Zara  &  Ion  territoire,  qui  „,  Sj. 
accrut  les  forces  des  Vénitiens.  Ceux- 
ci  de  leur  coté  fournirent  tout  ce  qu'ils 
avoient  promis  de  butimens  de  tranf- 
port  ;  &  ne  voulant  point  paroître  de 
îimples  mercenaires  dans  une  guerre 
où  la  religion  fembloit  intérefTée  ,  ils 
équipèrent  à  leurs  frais  cinquante  ga- 
lères pour  cinq  cents  nobles  qui  avoient 
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^  auffi  pris  la  croix,  à  l'exemple  de  Henri 

>  AN.i2oy.  Dandolo  leur  duc  ou  doge.  C'etoif 
un  vieillard  de  quatre-vingts  ans ,  in- F 
firme  j  aveugle ,  mais  en  qui  le  grand 
âge  &  la  privation  de  la  vue  n'avoient 
rien  diminué,  ni  de  la  force  de  l'ef- 
prit ,  ni  de  l'adivité  du  courage  :  hom- 
Wicer.  U  3.me  miguUérement  fin  &  rufé,  fi  l'on 
/:.?.  en  croit  Nicétas  ,  &  en  méme-tems 

orgueilleux    jufqu'à  l'arrogance,  qui 
fe  vantoit  d'être  le  plus  fage  de  tous 
les  princes ,  dont  aucun  certainement 
ne  l'égaloit  en  vaine  gloire.  Le  nom- 
bre des  croifés  fe  trouva  encore  aug- 
menté confidérablement  par  l'arrivée 
du  marquis  de  Montferrat  &  de  plu- 
fleurs  autres  feigneurs  Italiens ,  qui  vin- 
rent en  foule  fe  joindre  aux  François. 
Epîfi.  ïïug.      On  préparoit  l'embarquement,  lorf- 
&uch.'  u\\  °îue  *e  jeune  Alexis,  fils  d'Ifaac  l'An- 
p.  272.         ge  ,  empereur  de  Conftantinople,  vint 
Vïihhard.  implorer  leur  fecours  en  faveur  de  fon 
n.  45.  père  ,  qu'un  frère  ambitieux  avoit  dé- 

trôné ,  aveuglé,  enfuke  confiné  dans 
une  étroite  prifon.  Il  promettoit  de 
remettre  l'empire  Grec  fous  l'obcif- 
fance  du  faint  fiege  de  Rome  :  offroit 
pour  les  dédommager  de  la  dépenfe 
qu'ils feroient,  200  mille  marcs  d'ar- 
r  ont  &  des  vivres  pour  toutes  les  trou- 


Philippe   II".        2ja? 

Ï:.r  à  palier  avec  eux  en  ^mmÊmmm 
'ils  l'aimoient  mieux  ,   à  ÀN«  **?*• 
lie  hommes  à  lei  frais  : 
juroir  enfin  d'entretenir  toute  fa  vie 
:n:s  chevaliers  pour  la  défenfe 
de  la  Terre-Sainte.    Ces  offres  parû- 
mes ,  que  le  plus  grand 
nbre  les  accepta.    Ceux   qui  turent 
lavis  contraire  ,  s'embarquèrent  à 
l'inltant  pour   la  Paleftine  :  les  autres 
i:  voile  vers  Conftantinople ,  qui 
fu:   emporté  en  fix  jours.  L'ufurpa- 
r  s'enfuit ,  Ifaac  fut  remis  fur  le 
.  Alexis  ,  Ton  fils, 
.îrjnné  E  ;ir. 

.is   bien-tot    le   nouveau  Céfar 
croyant  fa  puiffance  affermie  ,  oublia 
tous  fes  ferments.  Il  ne  vifitoit  plus  les  J'e7l>n>*2Qi 
cro  l'ordinaire  ,  il  retardoit  les 

\ens  de  ce  qu'il  leur  devoit,  les 
à  de  petites  fommes ,  enfin  à 
i  ,  quoique   pour  les  fatisfaire  ,  il 
pris  jufqu'aux  vafes  facrés  &  aux 
ornements  d^ï  califes  :  ce  qui  l'avoit 
rendu  très-odieux  au  peuple.  Ces  bra- 
iers ,  irrités    de  la  perfidie  , 
,:  la  guerre ,  &  l'envoyè- 
rent défier  j  dans  fon  palais  : 
trifte  incident  qui  acheva  de  révolter 
5S  au-dedans  de  l'a- 
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\. ,  varice  de  leur  prince  ,  -,  &  au-dehors 

(AN.    1205.  j       .  J  T         •  TT 

de  la  vengeance  des  i^atins.  Un  autre 

Epijt.  Bal-  Alexis  de  la  famille  Ducas  ,  grand- 

fain.  imj.  maître  de  la  garde-robe  ,  fçut  profiter 

»  uLl  !«/'de  la  circonftance  pour  s'élever  fur  le 
*•  2Z£*2*o.      A         o        7  i      r'\  r 

trône.   L.e  méchant  homme  ,  11  connu 

fous  le  nom  de  Murtztilphe  à  caufe  de 
fes  lourcils  extrêmement  élevés ,  ex- 
cita une  fédition  à  la  faveur  de  laquelle 
il  fe  faifit  du  fils  d'Ifaac ,  l'étrangla  ,  8c 
fe  fit  couronner  empereur* 
Conftantino-     Les  princes  confédérés  s'afTemble- 
pk  par  les  îa-rent  pour  délibérer  fur  cet  événement  : 
tins  croafés.  tous  fe  crUrent  obligés  à  venger  leur 
Viliehard.  n.  créature.  Leséveques  de  concert  avec 
2*7. 12p.     ceux  qUj  avoient  les  ordres  du  pape  , 

décidèrent  que  la  guerre  étoit  jufte , 
&  qu'en  faccageant  la  capitale  des 
chrétiens  Grecs ,  pour  la  réduire  fous 
le  joug  de  Rome  ,  on  gagneroit  tou- 
tes les  indulgences  promifes  aux  bra- 
ves qui  avoient  fait  vœu  de  ne  com- 
battre que  les  infidèles.  Conftantino- 
pie  fut  donc  attaquée ,  &  prife  après 
foixante  jours  de  fiége.  Murtzulphe 
s'enfuit  avec  une  partie  de  fes  tréfors-; 
&  les  croifés ,.  maîtres  delà  ville,  s'a- 
bandonnèrent à  tous  les  excès  de  la 
fureur  &  de  l'avarice.  On  fait  monter 
lé  butin  des  feuls  François  à  quatre 
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cents  mille  marcs  d'argent.  Les  églifes 

ent  pillées ,  les  faintes  images  fou-  ftfc^.it*3tj 

s  aux  pieds  ,  les  reliques  jettées  en 

des  lieux  immondes  ,  les  vafes  defti- 

au   fervice  de  l'autel  employés  à 

des  ufages  profanes ,  &  les  hofties  con- 

répandues  parterre.  On  mit  en 

la  table  de  fainte  Sophie ,  ou- 

compofé  des  matières  les  plus 

jprécieufes  ;  &  pour  enlever  les  portes 

baluftres  d'argent ,  on  fit  entrer 

mulets  jufques  dans  le  fanctuaire. 

Une  femme  infolente  vint  y  danfer , 

'afTeoir  indécemment  fur  les  fieges  D 
gqs  prêtres.  V  oila  ce  que  vous  avez 
fait,  s'écrie  Nicétas,  vous  qui  traitez 
les  Grecs  de  méchants  ,  &  les  Sarra- 
zins  de  barbares.  Ceux-ci  cependant; 
à  la  prife  de  Jéruialem,  n'en  ont  point 
ufé  Ce  même  envers  vos  concitoyens  : 
n'ont  ni  infulté  aux  femmes  des  fa- 
tins ,  ni  envahi  leurs  biens ,  ni  rempli 
le  faint  fépulchre  d'horreur  &  de  car- 
ge.  Vous  n'êtes  en  effet  que  de  vains 
difeoureurs  ,qui  faifant  gloire  d'arbo- 
rer la  croix  fur  l'épaule  ,  n'avez  pas 
honte  de  la  fouler  réellement  aux  pieds, 
pour  un  peu  d'or  &  d'argent. 

Les  vainqueurs ,  lafTés ,  plus  que  raf-  *â.u<!ouîrl  efl 
laii£3  de  butin,  longèrent  ennn  a.  1  e-4«s i.«»ns. 
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le&ion  d'un   empereur.    On  noinms 
douze  électeurs,  fix  François,  &  fixl 
u  iVfî        Italiens.  Le  choix  ne  pouvoit  tombeil 
que  fur  le  duc  de  Venife  ,  le  comte! 
de  Flandre ,  &  le  marquis  de  Mont-] 
ferrât  :  tous  trois  avoient  également 
bien  fervi.  Le  grand  âgé  de  Bandolo! 
empêcha  de  penfer  à  lui.:  l'intérêt  des' 
■Vénitiens  donna  l'exclufion  au  mar-l 
quis ,  dont  les  états  étoient  trop  voir 
fins  de  ces  fiers  républiquains  :  ainfi  la 
bonne  fortune ,  autant  que  la  valeur 
de  Baudouin,  décida  en  fa  faveur.  Il  fut 
couronné  folemnellement  dans  fainte 
Sophie,  &  prit  dès-lors   les  titres  & 
les  ornements  des  empereurs  d'Orient. 
împ!i)iLch.  t.  Cette  nouvelle  domination  ,  qui  ne  du- 
fcl%  2 si.      ra  que  cinquante-fept   ans,  s'appelle 
l'empire  deslatins.Les  Grecs  fous  Bau- 
douin II ,  frère  de  Robert  de  Cour- 
tenai ,  fe  révoltèrent  ,  chafTerent  les 
François  (a)  ,  &  fe  donnèrent  à  Mi- 
chel Paléologue ,  dont  la  poftérité  ré- 
gna jufqu'à  la  prife  de  Conftantinople 
par  Mahomet  II  (b). 

Onétoit  convenu  que  l'empereur  & 
le  patriarche  ne  pourroient  être  choi- 
ïîs  parmi  la  même  nation.    Ainfi  le 

(a)  En  iziii  ,     (J>)  En  145  2» 
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eomcc  de  Flandre  ,  prince  François  ,      - 

couronne  Augufte  ,  le  fous-   ANt  1;0*' 
Thomas  Morofini ,  noble  Vé- 

en  ,  fut  élevé  fur  la  chaire  Byfanti- 
ne.  Innocent  III  lui  écrivit  :  lefaintjie- 
gc  a  donné  rang  à  votre  églife  parmi  les  Epijl.  fy.  ap, 
;  v>  la  tirée  de  la  poufiïé-  Rain*   "H' 
ir  La  mettre  après  riome  au-aejjus 

toutes  les  autres.  Ce  pontife  ignoroit 
fans  doure  ou  feignait  d'ignorer,  que 
les  papes ,  loin  de  concourir  à   cette 

vation  ,  s'y  étoient  toujours  oppo- 
féi  de  tout  leur  pouvoir.  La  réunion 
Grecs  infpira  d'autres  fentiments. 
Alors  on  imagina  de  forger  des  con- 
certions, qui  fembloient  fonder  une 
efpece  de  droit. 

Les  feigneurs  croifés  partagèrent 
enfuite  les  provinces  de  l'empire.  Les 

:ii:iens  fe  donnèrent  les  Ifles.  de  l'Ar- 
chipel, le  Péloponefe  ,  l'Ifle  de  Can- 
die ,  &  pluficurs  villes  des  côtes  de 
Phrygie.  Le  marquis  de  Montferrat 
prit  le  royaume  de  Theffalie  ;  le  com- 
te de  Blo  -ût  en  poffefîion  de  la^,, ,  ~ 
Bithynie  ;  le  (ire  d'Avefne  eut  l'Ifle 
d'Eubée  ou  Negrepont  ;  un  gentil- 
homme Bourguignon ,  nommé  la  Ro- 
che ,  s'empara  d'une  grande  partie  de 
la  Grèce  ,  où  il  fonda  le  duché  d'A- 
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thenes  &  la  feigneurie  de  Thebes  J 
fcU0J'  Guillaume  de  Champelite  ,  feigneur 
Champenois  ,  conquit  la  principauté 
d'Achaie ,  qu'il  laiffa  en  mourant  à 
Geoffroy  de  Ville-Hardouin ,  neveu 
du  fameux  maréchal  de  ce  nom,  Ainiï 
le  nouvel  empereur  n'eut  gueres  pour 
lui  que  la  Thrace  &  la  Mœfie,  Les 
princes  Grecs  de  leur  côté  ne  perdirent 
point  courage  dans  cette  étrange  révo- 
lution ,  &  (curent  fe  conferver  plu- 
fieurs  provinces  où  ils  établirent  de 
nouvelles  fouverainetés.ThéodoreLaf- 
caris  fe  retira  dans  la  ville  de  Nicée  ,' 
où  il  prit  la  pourpre  impériale.  Lamai- 
fon  des  Comnenes,  fous  fes  trois  chefs , 
Michel ,  David  &  Alexis  ,  alla  formée 
en  même-tems  trois  états  dansl'Epire  , 
dans  la  Romanie  ,  &  dans  la  Natolie. 
Le  dernier  prit  le  nom  d'empereur ,  & 
fut  le  fondateur  de  l'empire  de  Trébi- 
fonde  s  qui  fubfifta  jufqu'au  temps  de? 
Mahomet  II  (à). 
—*~"  ""  Les  Anglois  cependant  ,  indignés 
suite  de  la  de  la  lâcheté  de  leur  roi,  firent  tant  par 
guerre  con-feurs  clameurs ,  que  ce  foible  prince 
tre  l'Angle-  çQ  mit  enfin  en  devoir  de  recouvrer  les 
provinces  qu'il  avoit  perdues,  Allure 

{£)  En  1451- 
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Guy  deTouars,  régent  de  Breta- 
gne, qu'il   avoit   fçu   détacher  de  la  An-  l2*'m 

il  mit  en  mer  une  flotte  puif- 
fante,  débarqua  à  la  Rochelle  ,  reprit     *»><""<*•  ^j 

*lqu es  places  en  Guienne  ,  &  s'a-4'*49' 
\.       .    jufques  dans  le  Poitou,  où  le 
Toi   étoit  campé  avec  une  armée  de 

aucoup  inférieure.  Philippe  ne  ju-    Cuill.  'At* 
géant  pas  à  propos  d'expofer  fes  con-mor.p.sé.t;^ 
quêtes  à  un  premier  effort,   difperfa 
les  troupes  dans  les  places  fortes ,  les 
pourvut  de  toutes  fortes  de  munitions , 
te  revint  à  Paris.  Jean ,  maître  de  la 
campagne  ,  marcha  du   côté  de  Poi- 
rs,  qu'il  n'ofa  attaquer  ,  s'empara 
d'Angers  ,  qu'il  fit  démanteler ,   prit 
Dol  en  Bretagne ,  fe  faifit  du  Promon- 
toire qu'on  appelle  aujourd'hui  Guef- 
clin  ,  y  conftruifit  un  fort ,  &  content 
de  ces  faciles  exploits ,  repafTa  aufïî- 
tôten  Angleterre.  Le  roi ,  à  cette  nou- 
\  elle  ,  fe  remet  en  campagne,  reprend 
Angers ,  ravage  les  terres  du  vicomte 
de  Touars ,  force  Partenay ,  enfuite 
"Nantes ,  &  contraint  le  duc  régent  à 
lui  demander  humblement  la  paix.  En 
meme-tems  le  maréchal  du  Mets  , 
Guillaume  des  Roches ,  &  le  vicomte 
de  Melun  défirent  les  Angevins  rebel- 
les, prirent  Ilugue  de  Touars,  Hca- 
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ri  de  Lufignan  fon  neveu ,  &  pluiieuri 
autres  feigneurs  qui  furent  envoyés  à 
Paris  fous  bonne  garde. 
Trêve  de      Tout  plioit  fous  le  joug  des  FranJ 
treeu^esn d^  Ç°is  ?  &  ^a  Guienne  ne  poùvoit  gueres 
couronne»,    tenir  qu'une  campagne  ou  deux ,  lors 
qu'Innocent,  toujours  attentif  à  éten- 
dre la  puiffance  des  clefs  ,  envoya  un 
légat  propofer  une  fufpenfion  d'armes 
entre  les  deux  couronnes.  Le  fier  mi- 
niftre  ofa  menacer  du  foudre  eccléfiaf- 
tique ,  celui  des  deux  qui  ne  fe  confor- 
meroit  pas    aux    intentions  du  faint 
père.  D'abord  Philippe  répondit  avec 
une  noble  fermeté ,  que  fon  royaume 
ne  relevant  que  de  Dieu  &  de  fon  épée,' 
il  n'avoit  point  d'ordre  à  recevoir  du 
pape.     Tous  les   feigneurs    François 
étoient  dans  les  mêmes   fentiments  : 
tous  l'exhortoient  à  délivrer  pour  ja- 
mais la  France  d'une  domination  étran- 
gère :  tous  juroient  de  le  foutenir  de 
tout  leur  pouvoir  contre  les  entrepri- 
fes  du  pontife  ;  mais  telle  étoit  la  fu- 
perftition  dutems ,  telle  la  foiblelTedeS 
grands  &  du  peuple ,  que   ce  prince 
prudent  ne  jugea  pas  à  propos  de  ie 
Kymtr.     Ct  commettre  avec  la  cour  de  Rome.  On 
♦f«  *t,l'p  conclut  donc  à  Touars ,  une  trêve  de 
deux  ans,  dont  les  barons  des  deu* 
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..aies  fe  rendirent  réciproquement  ^mmmmmm 

An.  120$, 
:aution. 

Le  pape  n'avoit  defiréfi  ardemment     Croifado 

r  r  j«  1         1  contre   les 

ceilation  d  armes  entre  les  deux  Aibircoij. 
rois  ,  que  pour  faire  prêcher  une  croi-  Erreurs  do 
d'une  efpece  fînguliere ,  &  jufqu'à ccs  fefta,re^ 
lors  inconnue.   Ce  ne  fut  point  com-  Rigord p.+y 

autrefois ,  contre  les  infidèles  d'Afie 
)u  d'Afrique  ;  mais  contre  des  chré- 
iens  François ,  malheureux  fanatiques, 
nfectés  de  mille  erreurs,  qui  avoient 
ment  corrompu  l'efprit  de  la  no- 
>lefle  &  du  peuple.    L'églife  depuis 
de  deux  fiecles ,  jouilToit  d'une 
•rofonde  tranquillité,  lorfqu'un  doc- 
de  Tuniverfité  de  Paris,  nommé 
Vimery  de  Chartre  ,  répandit  certains 
ogmes ,  qui  excitèrent  contre  lui  le 
ele  des  prélats.    Ce  fameux  vifïon- 
aire,  plus  fç avant  qu'on  n'avoit  ac-  . 

DÙtumé  de  l'être  dans  fon  tems,  fou-  Idem,  £,  j§g 
•noit  que  le  paradis  &  l'enfer  n'étoient 
je  des  chimères  :  que  le  plaifir  de  bien 
ire étoit tout  notre  paradis,  le  crime 
"îorancetout  notre  enfer  :  que  la 
»i  du  Saint-Efpritavoit  aboli  celle  de 
trift  :  que  la  charité  en  étoit 
que  fon  feu  enfin  étoit  capable 
:  rcc~tiiier  l'adultère  même  ,  11  elle 
mpagnoit,     Le  nouvel  héréti- 
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que  ,  ciré  à  Rome ,  fut  obligé  de  fe  ré 
An.  1205.  tra#er#  ii  en  moumt  de  honte  &  d 

regret ,  mais  le  mal  ne  périt  point  ave 
lui.  Un  concile  affemblé  à  Paris ,  con 
damna  au  feu  tous  ceux  qui  fe  trouv* 
rent  imbus  de  ces  maximes  :  on  n'épa 
gna  que  les  femmes ,  &  quelques  pai 
'  vres  gens ,  dont  la  (implicite  avoit  éi 
Pt'e  su    plus  aifée  à  furprendre.  Le  corps  d'A 
mery  fut  déterré ,  fes  os  brûlés ,  &  1 
cendres  jettées  au  vent.  On  livra  < 
même  aux  flammes,  un  livre  oùl'c 
crut  que  le  docteur  avoir  puifé  fes  fui 
tilités:  c'étoit  la  métaphyfique  d'Ari 
tote,  que  les  François  de  Confiant 
nople  venoient  de  faire  paffer  da 
leur  patrie.  Il  fut  défendu  fous  peii 
d'excommunication  de  la  tranfcrir- 
de  la  lire  &  de  la  garder  chez  foi.  U: 
fi  cruelle  perfécution  effraya  telleme 
les  partifans  d'Aimery,    qu'ils    aba 
donnèrent  tout ,  pour  aller  fe  joind  ': 
aux  Albigeois. 

C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  alors 
tous  les  fedaires ,  qui  s'accordoient  e 
tre  eux  à  méprifer  l'autorité  de  l'Egli , 
à  combattre  l'ufage  des  facrements ,  . 
renverfer  enfin  toute  l'ancienne  dif 
pline.  On  comprenoit  fous  cette  a 
pellation  générale  ,    les   Ariens   c 

niok 
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nioient  la  divinité  de  Jeius-Chrift  ;  les 
Manichéens  qui  admettoient deux  prin-  As.  uc*« 
cipes,  l'un  bon,  l'autre  mauvais;  les 
Vaudois ,  Humiliés  ,  ou  Pauvres  de 
Lvon ,  qui  dans  les  commencements 
n'eurent  d'autre  erreur  ,  que  l'eftime 
1  d'une  pauvreté  oifive  ,  &  le  mépris  du 
I  clergé  ;  les  Petrobufiens  &  Henriciens 

Î*i  qui  rejettoient  les  facrements  &  tout 
.  culte  extérieur  ;  les  Apoftoliques  qui 
fe  vantoient  d'être  feuls  le  vrai  corps 
j  mvftique  de  Jefus-Chri-ft;les Politiques 
%  qui  ne  vouloient  point  que  les  ecclé- 
fiaftiques  euffent  aucune  domination 
\  ou  jurifdiction  temporelle;  les  Popli- 
cains  ou  Publicains  qui  déteftoient  le 
baptême ,  l'euchariftie -,  &  le  mariage  ; 
les  Patarins  qui  tenaient  une  doctrine 
infâme ,  &  les  Cathares  qui  profefToient 
une  grande  pureté  dévie.  On  les  nom- 
ma tous  Albigeois ,  foit  à  caufe  du 
concile  d'Albi ,  qui  anathématifa  leurs 
erreurs ,  foit  parce  que  cette  ville  &  Tes 
environs  en  étoient  plus   particulière- 
ment infectés.  On  les  appelle  encore 
:antôt  Provençaux  ,  parce  que  d'abord 
le  répandirent  en  Provence,  tan- 
tôt Bons-hommes  ,  parce  qu'ils  fe  pi- 
^uoient  d'une  grande  régularité,  quel- 
quefois même  d'un  nom  très- infâme 
Tome  11L  T< 


^34  Histoire  de  France. 
qui  prouveroit  qu'ils  étoient  fujets  au 
an.  i2c<:  déteftable  péché,  qui  attira  le  feu  du 
1.1  ri'/'  ciel  fur  Sodome  &  Gomorrhe.  On  lit 
fur  le  tombeau  d'Alix  comteffe  de  Bi- 
gore  ,  qu'elle  étoit  fille  de  Guy  de 
Montfort ,  qui  pour  la  foi  mourut  con- 
tre les  B. . . .  *  Se  Albigeois. 

L'idée  que  les  auteurs  contempo- 
rains nous  donnent  de  leur  doctrine  & 
de  leurs  mœurs  ,  offre  quelque  chofe 
de  d  abfurde ,  &  en  méme-tems  de  fi 
horrible ,  qu'on  feroit  prefque  tenté  de 
les  accufer  d'exagération.  Les  Albi- 
Hîjl.  AlVig.  geois ,  dit  on,  croyoient  deux  Dieux  a 
5î"<iV/7f9'*P  l'un  bienfaifant ,  auteur  du  nouveau 
teftament ,  qui  eut  deux  femmes ,  Col- 
lant &  Colibant ,  &  fut  père  de  plu- 
fleurs  enfants ,  entre  autres  du  Chrift 
&  du  Diable  :  l'autre  méchant ,  men- 
teur ,  homicide  ,  auteur  de  l'ancienne 
loi,quin'on-content  d'avoir  perfécuté 
les  patriarches  pendant  leur  vie ,  les 
avoit  tous  damnés  après  leur  mort. 
Ils  admettoient  auffi  deux  Chrifts  : 
l'un  tout  mauvais  ,  né  à  Bethléem, 
crucifié  àJerufalem ,  qui  eut  pour  concu- 
bine Mark  Magdelene  _,  femme fi  connue 
pour  avoir  été furprife  en  adultère  :  l'au- 

*  Le  mot  efl  tout  du  long  dans  l'épitahe.  iAeaa , 
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trc  tout  bon,   invilible  ,  qui   n'habita 

ce  monde   que  fpirituellement     An.  1:05. 
d        le  corps  de  Paul.  Ils  difoient  que  _ 

hle  Romaine  ctoit  la  grande  prof-  CuilUePoi. 
dont  il  eit  parle  dans  l'Apoca-  îfcid,  ^  p.p. 
irdoientles  facrementscom-  é7***7I\ 
me  des  chofes  frivoles ,  traitoient   le 
mariage  de  proftitution ,  l'euchariftie 
de  chimère,  la  rclurrcction  de  fable 
ridicule ,  &  le  culte  des    images ,  de 
déteftable  idolâtrie.  Il  y  avoit  parmi 
eux  divers  ordres,  celui  des  Parfaits  , 
&  celui  des  Crovans.  Tous  faifoient 
profeflion  d'une  grande  pureté,  &s'a- 
idonnoient  réellement  aux  plus  in- 
vohiptcs ,    fur  cet  abominable 
principe  que  Vhomme  ne  pouvait  pécher 
depuis  la  ceinture  jufqu  en  bas. 

La  fureur  avec  laquelle  les  fe&aires 
'efforçoient  d'étendre  leurs  erreurs,  ré- 
i  veilla  enfin  lezeledespafteurs.  Le  pape 
Innocent  délégua  deux  (impies  moines  Mar0^  **  ^ 
Bernardirs,pour  juger  ces  malheureux:  p.  +11, 
il  leurdoimoit  pouvoir  non-feulement, 
es  excommunier,  mais  de  contrain- 
dre tous  les   feigneurs  par  toutes  les 
:enfures  de  l'églife ,  à  confifquer  leurs 
;is,  à  les  bannir  de  leurs  terres  ,  & 
me  à  les  punir  de  mort ,  s'ils  ofoient 
îppellerde  leur  jugement.  Ce  fut  le 
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premier   fondement  de   l'inquifitrori 

Aw.uctf.   Ces  délégués  ou  légats  étoient  Pierr 

de  Caitelnau&  Raoul,  moines  de  Foni 

froide,  diocèfe  deNarbonne.Bien-tc 

Arnaud ,  abbé  de  Cîteaux ,  leur  fut  ai 

focié  avec  un  égal  pouvoir.   Tous  k 

trois  fe  mirent  à  faire  des  fermons  qi 

ne  furent  point  écoutés  ;  on  les  intei 

rompit  fans  celTe  par  mille  invectiv* 

contre  le  luxe  du  clexeé.  C'eit.  qu'e: 

Uii    .     *  "  e^et  lesroifl*Onnairesav°ientdegran( 

"    équipages ,  beaucoup  d'habits ,  de  v; 

lets,  de  chevaux,   &  faifoient granc 

dépenfe.      Un  Efpagnol  ,  Diego   c 

Azebez  ,  prélat  vertueux ,  leur  cor 

feilla,  s'ils  vouloient    convertir  ,   c 

xenoncer  à  tout  ce  fafte,  de  marcher 

pied,  de  vivre  aufterement ,  de  corr 

battre  les  vertus  apparentes  des  Alb 

geois  par  une  vraie  piété.  Ils  le  rirent 

4&  eurent  le  bonheur  d'opérer  plufieu 

converfions:  mais  le  grand  nomb: 

s'obftina  dans  l'héréfie  fous  la  prote< 

.  ,      tion  du  comte  de  Touloufe. 

^TutcZT      C'étùk  Raymond  VI ,  petit-fils  c 

fur  le  carac-  roi  Louis  le  Gros  ,  par  la  reine  Con 

tere  de  Ray- tance  fa  mere    prince  dont  les  hifh 

«rvond  VI,        .  i  £  r      j-         r  ri 

Aosat-  de     riens  ont  parle  fi  diverlement  lelc 

'Xoulo^     Jes  différents  principes  qu'ils  s'étoie; 

faits  y  ou  félon  les  divers  préjugés  q 
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les  dominoicMit.    Ceux-ci  nous  le  dé- 

1     gnent  comme  un  des  plus   grands  An-  Ji0*- 

nommes  de  Ion  lïecle,  généreux  ,bra- 

.  d'un  efprit  julte  ,  pénétrant ,  foli- 

de  ;  libéral ,  foit  envers  les  églifes  ôc 

reres  qu'il  prit  toujours  fous 

la  protection ,  foit  envers  les  pauvres^ 

[  qu'il  foulageoit  par  d'abondantes  au-' 

nés;  rempli  de  vénération  pour  la 

religion  ce  les  minières  ;  ailidu  à  la 

célébration  des  faints  myfteres ,  avant 

I  que  Rome  l'eut  frappé  de  fes  foudres  y 

faifant ,  après  qu'il  fut  excommunié  r 

de  longues  &  fréquentes  prières  aux 

portes  des  églifes,  où  il  n'ofoit  entrer 

•  relpect  pour  l'autorité  des  clefs  ; 

»  pénétré  enfin  de  grands  fentimens  de 

j  piété  &de  pénitence  (a).  Ceux-là  au 

I  contraire  ,  nous  le  repréfentent  comme 

I  un  prince  brutal  jufqu'àla  grolliéreté  , 

Miiperftitieux  jufqu'à  la  petiteffe ,  cou-   inji,  A'hi^ 

l.pabîe  des  plus  horribles  inceftes ,  vrai  °*  +•  *?ud 

■membre  du  diable,  fils  de  perdition, p^yj^^. 

Kls  aîné  de  Satan ,  ennemi  de  la  croix, 

c  perfécuteur  de  l'églife,  défenfeur  des 

!  hérétiques,  opprelTeur  des  catholiques, 

otcx  l'information  juridique  4c  la  vie  ,   des 
•œjtî  &  de  La  mort  de  Raymond  ,  rapportée  dans 
•  >irc  du  couvent  de  Touloufc  par  le  PerePerein». 
■jacobin    Lifez  aufïî  l'averciifiuBenr  du  tome  IV   de>- 
e  de  Languedoc 
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parjure  dans  la  foi ,  cherchant  moins 
AN.notf.   le  plaiflr  que  le  crime  dans  fes  excès 
fcandaleux;  &  pour  tout  dire  en  un. 
mot ,  réceptacle  de  toutes  fortes  d'ini- 
quités.  C'eft  au  lecteur  judicieux  à 
faire  la  comparuifo  1  de  ces  deux  por- 
traits ,  &  à  décider  fi  le  témoignage 
dte  Pierre  de  Vau-Sernai,  homme  dé- 
voué jufqû'à  l'aveuglement  au  comte 
de  Montfort ,  ennemi  capital  de  Ray- 
mond, doit  l'emporter  fur  la  déposi- 
tion juridique  de  plus  de  cent  témoins, 
tous  irréprochables ,  &  la  plupart  ec- 
cléfiaftiques  ou  religieux, 
il  eft  ex-      On  ne  peut  cependant  diiîimuler  que 
&0nfeTéce     *a  conduite  du  comte  de  Touloufe  ne 
donnés   au   dût  paroître  odieufe  félon  les  principes 
premier  oc-  quonfuivoit  alors.  Occupé  dufeul  foin 
upant.        ge  maintenir  la  tranquillité    dans  fes 
Journal  de  états,  il  y  toléroit  indifféremment  tou- 
tes les  fectes ,  pourvu  qu'elles  n'exci- 
taffent  aucun  trouble.  Ce  ménagement 
qu'on  croyoit  plus  politique  que  chré- 
tien, déplut  au  légat  Pierre  Caftelnau, 
qui  ne  fuivant  que  l'impétuofité  de  fon, 
7ele  ,  excommunia  ce  prince  trop  in- 
différent. L'intrépide  inquifiteur  ayant 
été  afTaiïîné  fur  ces  entrefaites,  iefoup- 
çon  tomba  fur  Raymond.  Le  pape  aufîi 
\if  que  fon  minjftre ,  porta  d'abord  les 
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chofes  à  l'extrémité.  Il  excommunia 
le  comte  fans  l'avoir  entendu  ,  délia  An.  12?7W 
tous  les  furets  de  leur  ferment  de  fidé-  a??uiDuch' 
lire ,  livra  les  domaines  au  premier  oc-  ri  s_.  ?•  *«!• 
cupant ,  invita  enfin  tous  les  peuples 
à  prendre  les  armes  contre  lui,  avec 
les  mêmes  indulgences  qu'on  avoit  ac- 
cordées autrefois  pour  les  croifades 
contre  les  Sarrazins.  La  promptitude 
&  la  hardielle  d'Innocent  étonnèrent 
la  plupart  des  fouverains  :  mais  ce  qui 
les  furprit  encore  plus ,  c'eft  l'empref- 
fement  avec  lequel  un  grand  nombre 
de  feigneurs  &  de  gens  de  toute  con- 
dition ,  s'enrollerent  fous  les  étendarts 
du  pontife,  &  arborèrent  la  croix  fur 
la  poitrine ,  pour  fe  diftinguer  de  ceux 
qui  alloient  au  fecours  de  la  terre- 
fainte.  On  fait  monter  la  première  ar- 
mée de  ces  nouveaux  croifés  à  près  de 
cinq  cens  mille  hommes.  Les  princi- 
paux chefs  étoient  Eudes  duc  de  Bour- 
gogne ,  Hervé  comte  de  Nevers ,  & 
Simon  comte  de  Montfort.  .,.,«. 

Le  comte  de  Touloufen'ignoroit  pas   An.  r  rot, 
quel  croit  alors  le  pouvoir  d'une  bulle:  l}  fLf°;-'ur 
épouvante  de  1  orage  qui  le  rormoit,  l'abfoUu  on. 
il  promit  de  fe  foumettre  à  tout  ce  qu'on 
îxigeroit  de  lui,  &  pour  sûreté  de  fa 
>arole  ,  livra  au  faint  fiege  fept  forte- 

Tiv 
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— — reffes  fituées  en  Provence  ',  Ce  n'ëtoît 

AN,.iw  encore  que  le  prélude  de  fes  humilia- 
tions. Cité  au  concile  de  S.  Gilles ,  it 
fe  préfente  nud  en  chemife ,  à  la  porte 
de  la  grande  églife ,  fe  jette  au  pieds  du 
légat  Milon ,  jure  fur  le  fàint  Sacre- 
{Wfi  Aiiîg,  ment  d'obferverce  que  Rome  lui prefc 
*  *•  crira ,  &  reçoit  Fabfolution.  Alors  le 

miniftre  Romain  lui  paffe  fon  étole  au- 
tour du  cou ,  le  tire  d'une  main ,  le 
frappe  de  l'autre  à  coups  de  verges ,  Se 
le  conduit  ainfi  jufqu'au  maître-autel. 
Cette  première  mortification  fut  fuivie 
d'une  féconde ,  qui  dut  lui  être  infini- 
ment fenfible.  On  le  força  de  prendre 
la  croix  contre  fes  fujets  ,  de  joindre 
l'armée  des  croifés,  &  de  l'aider  de 
tout  fon  pouvoir  à  conquérir  fes  pro- 
pres états. 
Conquêtes  Cinq  grands  fiefs  relevoient  alors  dit 
jies  croifés.  comté  de  Touloufe  ,  la  baronie  de 
Montpellier  ,  le  comté  de  Foix,  celui 
de  Quercy  auquel  étoit  joint  Rodez, 
la  Vicomte  de  Narbonne,  &  celle  de 
Beziers ,  à  laquelle  Raymond  Roger , 
neveu  du  comte  pénitent  ,  avoit  réuni 
les  comtés  d' Albi  &  de  CarcaiTonne.Ce 
prince ,  plus  fier  que  fon  oncle ,  n' avoit 
pu  fe  réfoudre  à  déférer  fi  aveuglément 
*ux  ordres  de  Rome,  &  continuoiç 
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cte  e  wvertement  les  nouvelles  = 

opinionv  :  ce  fut  auili  le  premier  atta-  Air.ttogt. 
que.  Beziers ,  fa  capitale,  ne  put  fou- 
tenir  l'effort  de  cinq  cents  mille  com- 
battant :  elle  tut  emportée  du  premier 
atlaut.    Les  vainqueurs  ne  diitingue-  py/ju-u  »j. 

e  ,    ni  lexe  ,    ni    religion  :  t.j>.  i?i. 
foixante  mille  habitans  paflerent ,  dit- 
on  ,  par  le  hl  de  fepée  ;  fept  mille  fu- 
rent égorges  dans  l'églife  de  la  Mag-- 
deleine,  où  ils  s'étoient  réfugies.  Juf-- 
te  punition    ,    dit    Pierre    de  Vaux-  Hifl,  Aù:*^ 
Semai ,  des  horribles  blafphcmes  que*.  is. 

malheureux  avoient  vomis  contre 
la  Sainte  :  comme  fi  Dieu  vouloit  la'- 
morr  du  pécheur,!  &  non  fa  conver-- 
fion.  On  dit  que  les  croifés,  avant  de' 
monter  à  l'affaut ,  demandèrent  à  l'ab-  C#/àr.  fieîf-"- 
bé  de  Cîteaux  ce  qu'ils  devoknt  faire ttrb<  L  ^  *?J 
dans  l'impollibilité  où  l'on   étoit  de*1* 
diftinguer  les  catholiques  des  héréti- 
ques :  Tutoies  tous .,  dit  le  moine,  Dieu 
connoit  ceux  qui  font  à  lui. 

Les  Croifés,  maîtres  de  Beziers  D\ 
allèrent  aulii-tôt  invertir  Carcaffonne , , 
qui  fe  défendit  plus  long-tems  ;  la  pré-* 
fence  du  vicomte  augmentant  fansJ 
doute  fa  réhftance.  Mais  il  fallut  cédev; 
après  quinze  jours  :  d*attaque.  vigou-*- 
«ufemeat  foute  nue».  IL  fut  arrêté:pajçr 

11  w 
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«rr=rifi5  \es  articles  de  la  capitulation ,  que- 
An.  1109.  les  hafoitans  fortiroient  nuds  en  che- 
mife  ,  &  que  le  vicomte  demeureroit 
en  otage  jufqu'à  l'entière  exécu- 
€uiii.  de  Po.  tion  du  traité.  Cependant ,  la  place 
c' ï+'.  rendue  ,  le  malheureux  Raymond  Ro- 

ger ne  fut  point  remis  en  liberté  :  le 
comte  Simon  de  Montfort  n'eut  point 
honte  ,  malgré  la  foi  donnée ,  de  le  re- 
tenir dans  une  étroite  prifon  ,  où  il 
mourut  quelque  tems  après  d'une  mort 
violente  rfacheux  préjugé  contre  l'hé— 
roïfmede  ce  fameux  chef  des  croifés. 
Montfort  eft     Bien-tôt  en  effet  il  fut  décoré  de 
élu  générai  ce  titre  par  le  fuffrage  d'une  armée,. 
de  la  croi-  qU[  jufques  -  là  fembloit    n'avoir  eu 
portrait.       d'autre  fupérieur  que  le  légat  Milon  :. 
ce   ne  fut  néanmoins  qu'au  refus  du 
„.,.  „„ .    comte  de  Nevers  &  du  duc  de  Bour- 
*•  37«  g°gnQ*  ^imon  lui-même  arrecta  quel- 

que tems  de  s'en  défendre  :  mais  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  céda  aux  prières-* 
du  légat ,  prouve  que  fa  vanité  humi- 
liée de  n'avoir  pas  eu  la  préférence  , 
ne  cherchoit  qu'un  prétexte  de  fe  ren- 
dre avec  honneur.  Il  étoit  alors  chef 
de  l'illuftre  maifon  de  Montfort-PA- 
mauri ,  grand  homme  de  guerre  ,  très- 
renommé  par  l'intrépidité  de  fon  cou- 
rage ,  plus  célèbre  encore  par  la  pra-t 
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d'une  vertu  févere  ,    qui  don- 
une  haute  idée  de    la  probité.  an.uo** 
I  .      Ié\  -    ,    féduîts   par  les    dehors 
arente  ,  le  nommoient 
de  ion  fiecle ,  le  défen-  !*>*  <"•  l8« 
r  de  l'églife,  le  foutien  de  la  reli-     - 
n  :  les  gens  du  monde  qui  jugeoient 
fentimens  par  Tes  actions,  l'ac- 
eufoient  de  l'ambition  la  plus  fine  Se 
la  plus  violente.  Le  vicomte  de  Be-    hatéè.  nu 
ziers  indignement  ajj'afjïnéparfes  ordres»  /.  1  s .  fpf/?. 

re  ;  le  comte  de  Tou-'-1-- 
loufe  traverfë   par   Tes  intrigues  dans 

toutes  les  propofitions  que  Rome  me- :A*Aâ\-v^* 
' .      r  .  .  1  p.  20.  /.  20.. 

me  trouvoit  raiionnables  ;    les  villes 
hérétiques  ou  catholiques  indifrerem-     m^  fi  §i 
ment  attaquées  &  conquifes  contre  les  F'",  p.  253 
intentions  du  pape;  Péglife  de  Nar- Bejfe  hifi. de* 
bonne  où  fiégeoit  fon  bienfaiteur  Ar-£'"  de  Nu}'~ 
na.id,  dépouillé  d'une   partie  de  Tes 
domaines;  Touloufe  qui   demandoit GuUUtPo&<. 
grâce,  abandonnée  aux    flammes  &c*29'. 
condamnée  à  une   amende  de  trente 
mille  marcs  d'argent  ;  la  trêve  ordon- 
née  par  le  concile  de  Latran,  violées  McrwKlTi. 

1  *    1  •     v       •       1  d.  Beirn.   Ci 

gaieté  de  eccur  vis-a-vjs  du  comte  8.  cJx.o*. 
dç  l     ix,  qui  l'obfervoit    religieufe- 
ment,  l'héritière  de  Bigorre  arrachée 

bras  de  fon  légitime  mari  ,  pour 
.ond  fils  du  ravi  1  leur  ,. 

i  V] 
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^^  qui  par  cettte  alliance  acquéroit  une 
An.  iio£.  riche  province  ;  tout  annonce  que  le 
zèle  de  la  religion  régloit  moins  fès. 
entreprifes  ,  que   l'envie  de  s'agran-  : 
dir  :  tout  juftifie  les  couleurs  horribles; 
fous  lefquelles  l'archevêque  de.  Nar- 
^  -  .,.,     bonne  dépeint  les  démarches  ,  les  me- 
nées  5  les  violences  .,  l  ambition  cr  la  ma^ 
lice  de  ce  général  de  la  croifade. 
Ses  *  ou.-       Qn  t  néanmoins  lui  refufer- 

les  qualités  de  grand  capitaine, la  pru- 
dence ,  Factivité,  la  bravoure ,  la  conf- 
iance &  le  bonheur.  Refté  prefque  feul 
après  fon  élection,  non- feulement  il 
fçut  conferver  Beziers  ,  CarcafTonne , . 
Alzonne  ,  Fan j aux  &  Caftres  ;  mais  il 
conquit  encore  Limous ,  Saverdun  y .. 
Lombers,  Mirepoix,  Pamiers ,  Albi, . 
&  une  grande  partie  de  l'Albigeois.  Il  ' 
arriva  ,  dit-on  ,  à  Caftres  un  miracle,, 
qui  çaractérife    parfaitement   l'efprit 
de  ces  nouveaux  croifés ,  de  leur  chef* 
&  de  leur  fiecle.  On  préfenta  au  com- 
Kfc'Alhi*  te  ^a  Montfort  deux  hérétiques ,  l'un 
gtzz.  DucV,  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelloit 
*9.i-?r57j-  Parfaites  l'autre  de  là  clàffe  de  ceux 
qu'on     nommok    Néophytes  >.    ou 
croyants  .*  il  les  condamna  tous  deux  à . 
ê£re  brûlés  vifs.  Le  Néophyte  frappé 
4«  cet  arrêt  de  mort ,  déclara  qu'il  ab-- 


i~  An.  uo*. 
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jliroit  Terreur:  ce  qui  excita  une  gran- 
de difpute  dans  l'armée.  Les  uns  vou- 
lbient  qu'on  accordât  la  vie 'à  ce  mal- 
heureux :  les  autres  foutenoient  au 
contraire  qu'il  étoit  digne  de  mort  , 
foit  parce  qu'il  avoit  été  dans  l'héré- 

.  foit  parce  que  Ton  abjuration  pou- 
voit  erre  l'effet  de  la  crainte ,  plutôt 
que  d'un  véritable  repentir.  Le  géné- 
ral fut  de  ce  dernier  avis  :  la  raifoiy 
qu'il  en  donne  paroitra  fans  doute 
fïnguliere.  C'eft,  dit-il,  que  fi  cet  hom- 
me eft  iîncérement  repentant ,  la  peine 
qu'on  lui  fait  fubir  ,  lui  fervira  pour 
piation  de  fes  péchés  :  fi  fa  conver- 
iion  eft  ilmulée,  ilfoufrrira  le  Talion 
pour  fa  perfidie.  On  faifit  donc  lès 
deux  coupables  :  on  les  lie  à  un  pieu* 
avec  de.  groffes  cordes  :  on  allume 
enfuite  le  bûcher.  Le  prétendu  Parfait 
fut  brûlé  dans  Pinftant:  mais  le  ciel 
toujours  protecteur  de  l'innocence  >  ne 
permit  point  aux  flammes  d'agir  fur: 
ion  compagnon.  Les  liens  qui  l'atta- 
choient ,  fe  rompirent  :  il  fortit  fairt 
&fauf  dubrafier,  fans  qu'il  parût  fur 
fon  corps  le  moindre  veftige  au  feu. 

Tant  d'heureux    fuccès  éblouirent  Soulèvement 
Montfort ,  &  le  firent  fortir  de  fapre-génfraI  CGn' 

.  ,       .  T  ,        ...  r ■    ,    tre  le  comte 

«ucre  modération,   L  ambitieux  ge-dç  Monfoi:.. 
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néral  ofapropofer  au  comte  de  Tou~ 
An.  11.09.  loufe  de  lui  faire  une  cefîîon  abfolue 
des  villes  ,  châteaux  de  domaines  que 
l'armée  catholique  avoit  conquis, me- 
naçant de  lui  déclarer  la  guerre, 's'il 
refufoitun  accomodement.  Raymond, 
WuteurAnon.  indigné  de  l'audace  ,    répondit  avec 
iansVhiftduft     é       ,[{   n>avoit    r'lQn    a  démêler 
Lan°utlt.i.  r'-'m  *  *    1  r  j      r 

gr, p.  20.21.  avec  lui;  qû  ayant  ete  abious  de  ion 

excommunication ,  on  n' avoit  aucun 
droit  d'envahir  fes  états;  qu'il  en. 
porteroit  fes  plaintes  au  roi  fon  fei- 
gneur,  à  l'empereur  &  au  pape.  Si- 
mon qui  avoit  mis.  les  légats  dans  fes 
intérêts ,  ne  laiffa  pas  de  pourfuivre 
fes  conquêtes ,  &  alla  mettre  le  fiege 
devant  PreifTan  ,  qui  lui  ouvrit  fes 
portes.  Cette  place  appartenoit  au 
comte  de  Foix  ,  que  la  nouvelle  in- 
quilition  n'avois  pas  encore  fournis  à 
Tanathême  :  mais  déjà  Montfort  ne 
confultoit,  pour  s'emparer  d'une  infi- 
nité de  châteaux  ,  que  le  droit  de 
bienféance  &  la  facilité  de  les  con- 
quérir. Il  s'en  trouva  plufieurs  qui 
relevoient  du  roi  d'Aragon ,  feigneur 
de  Montpellier,  du  comte  de  Com- 
minges  ,  &  du  vicomte  de  Béarn. 
Tous  fe  réunirent  contre  rufurpateur, 
&  fouleverent  prefque  toute  la  no*- 
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Te  du  pais.  La  ré\  olution  tut  telle  , 

i  -peu  de  tems  plus  de  qua- 
rante  châteaux  lecoueient  le  joue;. 
Bic  il    ne  lui  demeura  de  villes  WJl.'Âlhg; 

coniidérables ,  qu'Albi,  Carcaffonne  ,  °'  " u 
£\  Pamiers.  '  A  ' 

^^     ^     •  An    1x10  ' 

Raymond  cependant  plaidoit  vi-  Raymond 
vement  fa  caufe  à  Rome ,  &  dans  unabfous  àR°- 
coniiitoire  public  expofoit  Tes  juftes^0em'munié  { 

contre  les  légats  &  contre  Si-  s.  Gilles, 
mon  de  Montfort.  Le  faint  père  ,  in- 

îé  du  procédé  de    fes  miniftres ,  A        A 
prit  le  comte  par  la  main,  entendit  \2khifi.  de  Lan. 
lui  donna  une  nouvelle  Ç"<*'  r-  3» 
abfolutipn  en  préfence  de  tout  le  fa-   r'** 2*' 
cré  collège.   En  meme-tems  il  écrivit 
à  l'évéque  de  Riez  &  à  maître  Thé- 
dife  chanoine  de  Gènes ,  leur  ordon- jnn0(%  mj> 
nant  d'aflembler  un  concile  dans  un  12 ■  «f .  152» 
lieu  commode  ,  pour  y  recevoir  la  juf-  su 

„ation  du  prince ,  tant  fur  le  meur- 
tre de  Pieire  de  Caftelnau  ,  que  fur 
l'accufation  d'héréfie.  Le  mandat  por- 
:oit,  que  s'il  pouvoit  prouver  fon  in- 
îcc  fur  ces  deux  articles,  on  lui 
•eadroit  les  fept  fortereifes  qu'il  avoit 
lonn  caution.  Mais  tout  fut 

itile  ,  &  la  foumiflion  du  comte,  & 
ordres  du  pontife.  Le  prêtre  Ge-  jjiq  auî*,. 
.m  im  hiftorieu  du  tems ,  y  ctoitc.  3%. 
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™  a>  un  homme  circonfpe&&  prévoyant, , 

Jm*  12.1©.  5J  qui  n'avoit  rien  tant  à   cœur  que 

>3  d'éluder  fous  des  prétextes  plaufi  blés 

33  la  demande  de  Raymond  &  le  com- 

33  mandement  dn  pape.   Perfuadé  que 

33  la  religion  étoit  perdue ,  ft  le  prince  - 

53  parvenoit  à  fe  juftifier,  ce  qui  lui 

33  feroit  très-facile,  il cherchoit  tousles' 

33  moyens  d'empêcher  un  fi  grand  maî- 

33  heur.  Dieu  toujours  favorable  à  fes 

33  élus,  lui  fuggéra  enfin  un  expédient 

3>  qui  le  tira  d'embarras.  L'intention 

33  d'Innocent  étoit  que  le  comte  exter- 

33  minât  les  hérétiques  ,   &-   révoquât 

33  certains  péages  nouveaux:  Thédife 

3>  imagina  de  le  citer   au  concile  de 

^  S.  Gilles  ,   pour  lui    notifier   que 

33  n'ayant  pas  obéi  en  des  chofes  de  fi 

3>  peu  de  conféquence,  on  ne  pouvoit 

»  l'admettre  à  fe  purger  des  crimes 

^-énormes  qui  lui  étoient  imputés.  Le 

33  malheureux  Raymond  ,  fruftré  de 

33  fes  efpérances ,  répandit  un  torrent 

33  de  larmes  :  le  barbare  eccléfiaftique; 

3>  au  lieu  d'en  être  touché ,  lui  appli- 

Tfitlm,  3  ii  33  qua  fur  le  champ  ces  paroles  de  Da- 

9'**  33  vid  :.  L'abondance  de  fes  pleurs  ne  le 

» -touchera  point..  Aitifi-le  réfultat  de^ 
3>  cette  afiembléê  fut  une  nouvelle  ex- 
communication fulminée  contre,  h* 
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»p/iM^  :c  tous  les  hommes  :  c'eft  T 

letc  dont  le  dévot  Pierre  de  An.  me; 
\  aux-Sernai  décore  fouventun  prin- 
ce que  le  pape  lui-même  avoit  jugé 
ne  d'être  réconcilié  à  l'églife.  Tant 
eft  aifé  de  palier  du  zèle  au  fana- 
tifme,  &  du  tanatifme  à  l'iniquité  la 
plus  monflrueufè  ! 

Tandis  qu'une  feene  fi  humiliante  $  me  des  e»; 
non-feulement  pour  la  dévotion, mais  prions  de 

t-i  •    ,  r  rr   •       n      Simon    de 

pour  1  humanité  même  ,  le  palioit  a  MontfOIt, 
Saint-Gilles ,  Montfort  qui  faifoit  jouer 
ces  indignes  reiTbrts,  voloit  de  conquê- 
tes en  conquêtes  fous  la  protection 
des  légats  qui  lui  étoient  entièrement 
dévoués.  Maître  d'Alzonne  ,  de  Brom 
ou  Bram  dans  le  Lauraguais  ,  &  d'A- 
lairac  entre  Narbonne  &  CarcaiTon- 
ne ,  il  alla  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons de  Foix  ,  d'où  il  fut  repoulTé 
avec  perte.  De-là  il  vint  mettre  le  fie- 
ge  devant  le  château  de  Minerve,  Tune 
des  plus  fortes  places  du  royaume  ,  qui 
bien-tôt  néanmoins  fut  forcé  de  fe 
rendre  prefque  à  diferétion.  On  ra- 
conte que  l'abbé  de  Citeaux  ,  interro- 
gé comme  maître  des  croifés  fur  les  ter- 
mes de  la  capitulation,  le  trouva  dans  ,..*  .„.  „ 
un  tres-grand  embarras.  IL  [ouhaitoitQ>il%  * 
trdtmment  la  mon  du  ennemis  dç  Je- 


mm 
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!=2T  fus-Chrifl  ;  mais  étant  prêtre  &  reli- 
An.  iuq.  gieux  _,  H  nofolt  opiner  à  faire  mourh 
les  Minervois.  Il  accorda  donc  la  vieil 
fauve  au  feigneur  de    la  fortereife  A 
aux  catholiques ,  aux  fauteurs  des  hé- il 
rétiques ,  aux  hérétiques  même  P#r- j 
faits  .,  s'ils  vouloiem    fe    convertir.  î 
Cette  condefcendance  déplut  à  un  zé- 
lé, nommé  Robert  de    Mau-voifin, 
qui  dit  tout   haut   qu'on  et  oit  venu 
pour  exterminer  les  impies ,   &  no 
pour  leur  faire  grâce.  RaJJurez-vous  * 
répondit  le  légat ,  vous  riave\  rien  à 
craindre  j  parce  que  peu  fe  convertiront* 
Malheureufement  il  fut  prophète ,  Se 
Robert  eut  la  cruelle  fatisfaciion  d'en 
voir  périr  un  grand  nombre.  Plus  de 
cent  quatre  vingts  de  ceux  qu'on  ap- 

m  .       ..  pelloit  Parfaits  J  moururent  dans  le? 
Rolert.  Al-\.  fi         c  >     cr  • 

rîj.  Chron,   liammes.  11  ne  tut  pas   neceilaire  de 

les  conduire  au  bûcher  :  tous  s'y  pré- 
cipitèrent d'eux-mêmes ,  avec  un  cou- 
rage digne  d'une  meilleure  caufe. 
r  La  réduction  de  Minerve  fut  luivie 

An.  un.  de  celle  de  Ventalon ,  de  Mont-réal, 
mjî.Aibig  de  Termes,  de  Couftauffa  ,  d'Albas, 
'pq*  de  r uyvert ,  &  de  tout  le  pays  litue 

à  la  gauche  du  Tarn.  De  fi  grands 
avantages  redoublèrent  la  fierté  des  lé- 
gats. Raymond  fut  de  nouveau  cité  au 
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COfk  8c  d'Arles  en  Provence,  &  le  roi  - 

d*  m  invite'  de  s?)  tiou\ei.  Tous   ^N* llir* 

rendirent ,  &  reçurent  à  leur 
arrivée  défenle  de  fortir  de  la  ville  fans 
la  permiilîon  du  fynode. Cette  première 
lence  nétoit  que  le  prélude  d'une 
autre  plus  grande  encore.  On  appor- 
ta au  comte  de  la  part  des  prélats  af- 
femblés ,  un  papier  qui  contenoit  ces 
articles:  qu'il  congédieroit  inceffam- juteurAnoni 
ment  toutes  fes  troupes  :  qu'il  feroit  dans  Uhift.du. 
fournis  en  tout  aux  ordres  du  pape  .Langued.t.*,. 
.  que  dans  tous  les  domaines  on  ne  ler- 
oit  aux  repas  que  deux  fortes  de 
ndes  :  qu'aucun  de  fes  fujets ,  no- 
ble ou  roturier  ,  ne  porteroit  des  ha- 
bits de  prix  ,  mais  feulement  des  cha- 
pes noires  &  mauvaifes:  qu'il  ne  fouf- 
friroit  aucun  gentilhomme  dans  les 
villes  de  fa  domination  :  qu'il  feroit 
rafer  toutes  fes  places  fortes  :  qu'après 
en  avoir  chaffé  les  hérétiques  &  leurs- 
fauteurs,  il  livreroit  aux  légats  tous 
ceux  qu'ils  lui  indiqueroient  ,  pour 
en  difpofer  à  leur  volonté  :  qu'il  n'exi- 
roit  d'autres  péages  que  ceux  qu'on 
oit  anciennement  :  que  chaque  chef 
famille  paveroit  tous  les  ans  qua- 
e  deniers  Touloufains  au  légat  ou 
afon  délégué:  qu'il  iroit  enfin  en  Pa^ 
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'  '  leftine  fervir  parmi   les  hofpitaliers ï 

4M*,  un.    laifTant  fes  états  fous  la  dire&ion  des 

miniftres  de  Rome ,  qui  le  rappelle- 

roient  &  le  rétabliroient  3    lorfqu'ils 

le  jugeroient  à  propos. 

Nouvelle       Les  deux  princes  furent  également 

excommuni-  indignés  de  l'extravagante  dureté  de 

canon   du  j.  .  \     rr      *      'i     r       ' 

comte  de  ces  conditions.  Aulli-tot  ils  lortirent 
Touioufe.  d'Arles,  fans  prendre  congé  des  évê- 
ques.  Rome ,  irritée  à  fon  tour  ,  ne 
garda  plus  aucune  mefure.  Le  comte 
fut  excommunié  ,  déclaré  ennemi  de 
,Um'«. is  'l'églife  ,  le  comté  de  Melgueil  faift 
au  profit  de  faint  Pierre ,  &  tous  les 
domaines  du  prétendu  rebelle  livrés 
au  premier  occupant.  Raymond,  pouf- 
fé à  bout ,  fe  mit  en  état  de  défenfe , 
s'aiTura  des  habitans  de  Touioufe ,  de 
Montauban,  de  Caftelfarafin  ,  &  des- 
autres principales  villes  de  fa  do- 
mination ,  eut  recours  à  fes  amis  , 
à  fes  alliés  ,  à  fes  vafTaux ,  &  mal- 
gré les  foudres  du  Vatican  ,  trouva 
partout  de  grandes  reflburces.  Tous 
fes  fujets  dont  il  étoit  tendrement  ai- 
mé ,  lui  jurèrent  un  attachement  in- 
violable :  le  comte  de  Comminges  , 
celui  de  Foix ,  le  vicomte  de  Béarn  , 
le  Sénéchal  d'Aquitaine  ,  &  plusieurs 
chevaliers  du  CarçaïTez  lui  promirent.: 
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toure  forte  de  fecours  &  d'aliiftance  ; 

.1   ne  voulut  pas  encore  fe  dé-  An.  \uu 
er  ouvertement  contre  Montfort, 
qui  cependant   avançoit  toujours  (qs 
conque 

Le  château  de   Cabaret  venoit  de     N°^ceg1Ic* 
lui  ouvrir  fes  portes  ,  &  déjà  il  prefïbit  ^cs  croifés,j 
vivement  Lavaur  ,  lorfqu'il  fut  joint 
par    cinq   mille  Touloufains  que  lui 
envoyoit  Fcvcque  de  Touloufe.   Ce 
prélat ,  nommé  Foulques  ,  avoit  mùi-0™11'?*0** 
tue  une  contraine  dans  la  vue  dextir- 
-per  l'héréfie  Se  l'ufure.  Ces  nouveaux 
fanatiques  ,  ayant  pour  chefs  deux  frè- 
res chevaliers,  Aimeri  Se  Arnaud  de 
Caftelnau  ,  érigèrent  un  tribunal  fi  re- 
doutable ,  qu'ils  forçoient  les  ufuriers 
à  faire  raifon  à  leurs  débiteurs ,  &  pu- 
niifoient  les  contumaces  par  ladcftruc- 
tion  &    le    pillage   de  leurs  maifons. 
Ce  qui  caufa  une  grande  divifion  par- 
mi les  habitans  de  la  cité  Se  du  bourg. 
Ceux  ci   de  leur  coté  formèrent  une 
fociété  fous  le  nom  de  la  confrairie 
noire ,  pour  la  diftinguer  de    la  pre- 
mière ,  qu'on    nommoit    la    Blanche. 
L'animofité  devint  infenfiblement  fi 
vive  Se  fi  grande ,  qu'on  fe   livra  de 
part    &    d'autre   plufieurs    fanglants 
combats.    Ceji  ainji*   dit  Guillaume    nu 
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AnTTzTÎ.  de  Puilaurens ,  que  Dieu  établit  par  l 
minijiere  de  Foulques  fort  ferviteur*  not 
une  mauvaise  paix  *  mais  une  boni 

Prîfe  de  La-  g"erre- 

vaur.  Cruau-      Montfort  fçut  profiter  de  ce  fecoi 

teàt  Mont-  inefpéré  des  confrères  blancs ,  ordonru 
l'affaut ,  pénétra  dans  la  ville ,  &  fil 
main  bafîe  fur  tous  les  habitants ,  fans 
diftin&ion  ni  d'âge  ,  ni  de  fexe ,  nil 
de  croyance.  La  dame  de  Lavaur  . 
nommée  Guiraude  ,  fut  précipitée 
toute  vivante  dans  le  fond  d'un  puits , 
qu'on  combla  enfuite  de  grofTes  pier- 
Rob.  'Ahiff.  res  :  Aymeri  fon  frère  expira  fur  un 

chron.  infâme    gibet  :   quatre-vingts  cheva- 

liers   ou    gentilshommes    prifonniers 
UlfiiAlhg*  furent  égorgés  de  fang-froid:  quatre 

r"  -  '  cents  hérétiques  Parfaits  furent  brûlés 
vifs  avec  une  joie  extrême  de  la  part 
des  croifés.  On  frémit  d'être  obligé  de 
rapporter  de  pareilles  horreurs ,  fur- 
tout  lorfqu'on  lit  qu'elles  furent  com- 
mifes  dans  le  tems  même  que  le  cler- 
gé chantoit  avec  beaucoup  de  dévotion. 
l'hymne ,  Veni  Creator.  La  religion 
peut-elle  confacrer  une  telle  inhumani- 
té ?  Non  fans  doute  ;  &  fi  elle  a  eu  des 
panégyriftes,  ils  étoient  infpirés  par  le 
m  j  '  i  «  fanatifme. 

îî  déclare    *  .    r  v  . 

ttrvtfteiKBt      Simon  juiques-la  n  avoit  oie  atta- 
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.  -  les  p  Qui  étoient  du  domai- 

ne immédiat  du  comte  de  Touloufc  : ,      '  I2,T* 
il  n  eut  pas  plutôt   îoumis  Lavaur   &  comte   de 
Builaurens ,  qu'il  ne  ménagea  plus  rien*  Tauloufe- 
La  retraite  de  Raymond  du  camp  des  cs   ucccï* 
çroifés ,  la  nouvelle  excommunication 
e prince,  &  la  fentence  des  légats 
.qui  abandonnoient  (es  états  au  premier 
upant ,  lui  fervirent  de  prétexte  : 
mais  le  véritable  motif  de  cette  rup- 
.mbition  de  ce  général  &  la 
3ia.  toi  des  miniftres  du  pape  , 

:jui  cherchoient  à  perpétuer  leur  auto- 
à  la  faveur  des  troubles.  Auiîî-tôt 
;  \Iontfort   alla    fe    préfenter    devant 
VIontjoyre  ,  qu'il  ruina  de    fond    en 
l  omble.  De-là  il  marcha  vers  le  châ- 
i  eau  de  CaiTer  ou  des  Cartes  ,  qui  fut 
lorcé  de  fe  rendre  par  capitulation , 
toujours  fous  la  condition  de  livrer  les 
uc?,  dont  foixante  périrent  dans 
t;s  flammes  à  la  grande  fatisfaftion  des  r, . , 

\\  i  j     -r       i       r       W.  c.  533 

■roues.  Alors  le  comte  de  Touloufe, 
lour  obtenir  la  paix  ,    demanda  une 
■anférence  avec  les  principaux  de  Par- 
;iée.  Il  alloit  les  trouver  fous  le  fauf- 
Dnduit  des  légats,  lorfque  Simon  qui 
/oit  intérêt    d'entretenir    la    guér- 
is, courut  fur  lui  à  la  tête  de  pluf leurs 
îevaiiers  ,  réfolu  de  le  prendre  ou  de 
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-■■'  le  tuer.  Ce  qui  rompit  toutes  les  né 

An.  un.   gociations. 
siège  de       La  prife  de  Montferrand  qui  fuiv 

Jouioufc  de  près  celle  de  Cafîèr ,  eut  des  cir 
confiances  bien  cruelles  pour  le  ma! 
heureux  Raymond.  Il  l'avoit  confi 
au  prince  Baudouin  fon  frère ,  &  atter 
doit  de  fa  fidélité  la  plus  forte  réfi 

ttid*  c.  sv.  tance»  Cependant,  foit  efpoir  d'un 
meilleure  fortune,  foit  fcrupule  dere 
ligion,  Baudoin  non-feulement  rer 
dit  la  place  aux  croifés ,  mais  demari 
da  avec  inftance  d'être  reçu  au  nom 
bre  des  hommes  ou  vaffaux  de  Mont 
fort,  lui  jura  un  attachement  inviolé 
ble ,  &  fit  depuis  une  guerre  implacc 
ihii.  ble  au  comte  fon  frère.  Cejut  ainjî 
dit  l'hiftorien  de  cette  croifade ,  qu\ 
mérita  d'être  reconcilié  à  Véglife  *  &  qu 
de  minifire  du  diable  j  il  devint  minifti 
de  Jefus  -  Chrifl.  Simon  ,  fier  d'une 
belle  conquête ,  s'avança  du  côté  d 
Caflelnaudari  qu'il  fit  rétablir,  pri 
Rabaftens  fans  coup  ferir,  &  s'empa 
ra  avec  la  même  facilité  de  Montaigu 
Gaillac ,  Cahufac ,  la  Garde  ♦  Puicelfi 
faint  Marcel ,  la  Guépie ,  &  faint  An 
tonin.  Tant  de  fuccès  le  conduifiren 
au  fiegQ  de  Touloufe ,  qu'il  entrepri 
avec  plus  de  témérité  que  de  prudence 
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!  comtes  de  Foix  cV  de  Commin- 
a   s'etoient  jettes  dans  la  place  avec   An.  uiU 
ond  :  la  réfiftance  fut  fi  vigou- 
les  forties  fi  fréquentes ,  fî  meur- 
trières ,  que  les  croifés  furent  obligés 
de  fe  retirer  honteufement. 

On  ne  vit  jamais  une  guerre  plus  bi-   nataï7ie  l* 
zarre.  Tantôt  vainqueur,  tantôt  vain- Caftebuu- 
cu,  on  regagnoit  d'un  côté,  ce  qu'on (1*^,, 

doit  de  l'autre.  Montfort  toujours 
fuivi  du  clergé  qui  faifoit  fa  plus  gran- 
[  de  force  ,  prit  fa  route  vers  le  païs  de 
Foix  qu'il  ravagea  ,   brûla  le  bourg 
de  ce  nom,  Hauterive   &  Vareilles. 
Ravmond ,  iecondé   de  plufieurs  fei- 
tmeurs   fes  vaffaux  &  fes  amis ,  repre- 
noit  dans  ce  même  tems  quantité  de 
I  châteaux  qu'on  lui  avoit  enlevés  ,   & 
I  vint  ailiéger    Caftelnaudari  ,  où  fon 
ennemi  s'étoit  enfermé.   Le  fïeçe  fut 
!  vit ,  opiniâtre  &  meurtrier.  Il  arriva 
;  un  jour  que  quelques  chevaliers  croi- 
.  fes  conduifant  un  convoi  dans  la  p'a- 
■re ,  le  comte  de  Foix  alla  à  leur  ren - 
tomre  &  leur  livra  bataille.  Simon  > 
wrerti  du  péril  où  étoient  fes  gens , 
■ccourut  avec  un  puiiîant  fecours  ,  fe 
}  'etta  dans  la  mêlée  à  corps  perdu ,  & 
it  périr  bien  du  monde.  Déjà  la  vic- 
aire le  déclarait  pour  lui ,  lorfque  Ro-; 
lomtUI.  y, 
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ger  Bernard  ,  fils  du  comte  de  Foîx  ; 
Am.  lAnân.  ^urvmt  avec  de  nouvelles  troupes ,  re- 
hîft.  de^ang.  pouffa  vivement  le  général  Romain  , 
£.3.^.44.  rétablitle  combat,  &  fit  durer  l'a&ion 
jufqu'à  la  nuit,  qui  fépara  les  deux  ar- 
mées. Les  uns  fe  retirèrent  dans  leur 
Hifi.  Albig,  forterefTe  ,  les  autres  dans  leur  camp. 
'  57  C'eft  ainfi  qu'an  ancien  hiftorien  rap- 

Guiil.  de  porte  ce  fait.  Deux  autres  auteurs  con- 
Pod.c.  ij>.    temporains  racontent   la  chofe  difFé- 
remment,  &  difent  que  les  Toukm- 
fains  furent  entièrement  défaits. 
Plaintes  du       Quoiqu'il  en  foit ,  le  comte  Ray- 
roi  fur  les     mond,  fur  l'avis  qu'il  arrivoit un ren- 
des de  ft  conflclérable  de  croifés  fous  la 
conduite  d  Alain  de  Kouci ,  ne  jugea 
pas  à  propos  de  pourfuivre  fon  entre- 
prife.  Il  leva  le  fiege ,  &  alla  recon- 
quérir plus  de  cinquante  places  qu'on 
lui  avoit  enlevées.   Le  roi  en  méme- 
tems  fe  plaignit  au  pape  de  ce  qu'or 
s'étoit  emparé  d'une  partie  du  Tou 
loufain  au  préjudice  de  fa  fouveraineté, 
La  réponfe  du  pontife  offre  quelque 
innoe,  pï.  chofe  de  bien  fingulier.  Nous  avons  . 
L  X3.«p»i **•  dit-il ,  ordonné  à  nos  légats  de  recevoii 
le  comte  à  fe  juftifier  :  nous  fç  avons  qui 
ne  Va  pas  fait.  Nous  ignorons  Jï  ceflpa\ 
fa  faute  :  c'eft  cependant  ce  qu'il  fal 
ioit  éclaircir  :  ainfi  il  a  perdu  fes  do  mal 
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nés  :  jugement  très-remarquable   af- 
ftire'menr,  &  motivé  d'une  façon  tout-   An.  ihw 
à- fait  nouvelle,    ^faà  nowi  avons  eu 
foin  de  pourvoir  à  vos  intérêts  &  à  votre 
gloire  :  il    lui  faifoit    fans  doute  une 
grande  çrace.  On  voit  néanmoins  par 
une  autre  lettre  du  même  Innocent  >L,u.«M«i 
qu'il  étoit  parfaitement  informé  quon 
riavoit  pas  procédé  fuivant  [es  ordres. 
Nous  ne  comprenons  pas ,  écrit-il  à  l'é- 
vcque  d'Ufez  &  à  l'élu  de  Narbonne » 
pour  quelle  raijbn  nous  pourrions  *   ou 
donner  à  d'autres  les  états  du  comte  qui 
rien  a  pas  été  dépouillés  ou  retenir  frau-* 
duleufement  les  châteaux  quilnous  a  re- 
pli;. Si  on  a  rendu  quelque  Sentence  fur 
ces  deux  articles  j  fans  égard  à  la  forme 
que  nous  avons  preferite  *  elle  eft  nulle 
de  plein  droit,  Ceft  pourquoi  nous  vous 
ordonnons  de  conduire  cette  affaire  avec 
autant  de  foin  que    £  impartialité  :  ce 
quon  ri  a  pas  fait  jufqu  alors.  Mais  s'il 
eut  alTez  d'équité  pour  blâmer  le  pro- 
cédé de  fes  miniftres  ,  il  n'eut  pas  afTez 
de  fermeté  pour  fe  faire  obéir.    Les  Jbl<i'  '•  '*' 
its  évitèrent  toujours  cl  en  venir  a 
•écution  ,  &  mirent  toute  leur  ap- 
plication à  décrier  le  comte  pour  ache- 
ver de  l'opprimer.  suîtedese*- 
Montfort  cependant,  fortifié  cPunvéditions4c€ 
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nouveau  fecours  de   croifés  ,  repre- 

An.  nu.,  noit  toutes  les  places  qu'on  lui  avoit 
prifes.  Le  comte  de  Foix  afîîéffeoit 
Fanjaux  :  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
l'approche  de  ce  qu'on  appelloit  l'ar- 
mée catholique.  L'heureux  Simon 
jn'eut  befoin  que  de  paroître  pour 
t     *  conquérir  la  Pommarede ,  Albedun  , 

Tudelle,  Cahufac ,  Hautpoul,  Cuc, 
Montmaur  ,  S.  Félix ,  Cafter ,  Mont- 
ferrand,  Avignonet ,  S-  Michel,  Pui- 
îaurens ,  Rabaftens ,  Montaigu,  Gail- 
iac  ,  S.  Marcel ,  &  S.  Antonin.  Agen 
&  tout  l'Agenois  fe  fournirent  avec  la 
même  facilité  ;  il  n'y  eut  que  le  château 
de  Penne  qui  fit  quelque  réfiftance. 
Forcé  enfin  de  capituler ,  on  voulut 
bien  accorder  la  vie  à  ceux  qui  le  dç- 
fendoient  :  grand  fujet  d'éloge    pour 

&jfi*Jlbi$i  Montfort  qui  ne  daigna  pas  faire  mou-' 
*•*?•  rir  ceux  qu'il  ri  avoit  pas  pris  les  armes 

à  la  main,  Marmande ,  Biron ,  Caftel- 
Sarafin,  Verdun,  MoifTac  &  Muret 
lui  ouvrirent  également  leurs  portes  : 
bien-tôt  il  ne  refta  plus  au  comte ,  que 
Touloufe  &  Montauban.  On  voit  un 
a&e  paffé  dans  le  chapitre  de  Moif- 
fac  entre  l'abbé  .&  le  général  des  croi- 
fés, par  lequel  ils  règlent  les  droits 
quil«ur  appartiennent  fur  la  ville  de 
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ce  nom  :  parce  que  Dieu  les  a  ôtés  au     Reï- cur- 
comte  Je  loulou  je  pour  [es  péchés  £r  pour 
les  maux  infinis  qu'il  a  caufés  à  léglife 
£r  à  la  foi  catholique. 

Dieu  néanmoins  ,  pour  me  confor- 


mer au  lansjaee  de  ce  tems ,  n'avoit        ' 

1     ^.,  -r  r>  .  Le  pape  don- 

encore  parle,  puilque  Ion  vicaire  .,/cn  twc; 
ne  s'étoit  pas  expliqué  définitivement  Je  Raymond 

fur  le  fort  de  Raymond.   On  a  de  lu/dc?  ordrrcs , 

1  r        1  •  n  7  iul  H-  r°nt 

pluiieurs  lettres  qui  prouvent  qu  il  le  p33  exécutés , 

feroit  radouci ,   s'il  n'en  eut  été  dé- 
tourné par  fes  légats  qui  avoient  juré 
la  perte  de  ce  prince.   Il  le  croyoit  fi 
peu  dépouillé  de  fes  états ,  que  fur  les 
plaintes  du  roi   d'Aragon,  il  repro-    imo;„xix: 
che  vivement  à  fes  miniftres  d'avoir l.ts'.cy.iiL. 
ufurpé  le  bien  £  autrui  avec  tant  d'a- 
vidité, qu'il  ne  refte  plus  au  comte 
de  Touloufe  que  fa  capitale  &  le  châ- 
teau de  Montauban.   Il  leur  enjoint 
<J'aiTembler  promptement  un  concile , 
&  de  lui  envoyer  les  avis  des  prélats 
&  des  barons  fur  une  affaire  fi  difficile  ,     . 
afin  qu'il  puifie  ftatuer  enfuite  tout  ce 
qui  fera  convenable.  Simon  ,  dans  uti 
autre   bref  du  même   pontife  ,   n'eiV 
pas  traité  avec  plus  de  ménagement  : 
non  content  ,   lui  dit- il  ,  de  vous  être         2tZir: 
élevé  contre  les  hérétiques  _,  vous  avec 
tourné  les  armes  des  croifés  contre  les 

V  ui 
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f^^m^m"  catholiques  *  vous  ave\  répandu  lefàng 
1113.   ^es  innocents  ^  vous  aveç  choijî  le  tems 

que  le  roi  cT Aragon  étoit  occupé  contre 
les  Sarajîns .,  pour  envahir  les  biens  de 
fes  vajjaux  *  quoiqu  aucun  de  leurs  fujett 
ne  fut  fufpecl  d'héréfie  :  ce  que  vous  fem-* 
hle\  confirmer  vous-même],  en  leur  per^ 
mettant  de  demeurer  dans  le  pais,  Ainfi 
nous  vous  ordonnons  de  rejlituer  tout  ce 
que  vous  ave\  pris  fur  eux  j  de  crainte 
quen  le  retenant  injujlement  j  on  ne  dife 
que  vous  ave\  travaillé  pour  votre  propre 
avantage  _,  &  non  pour  la  caufe  de  ld 
fou  En  même-tems  il  écrivit  à  l'ar- 
chevêque Arnaud  ,  fon  légat,  a"éta~* 

ihle^zis»  mr  ^  je  concert  avec  le  roi  d? Aragon  * 
entre  les  comtes  £r  les  baronsjmepaix  ou 
une  trêve  folide  _,  fans  fatiguer  davan* 
tage  lepeuple  chrétien  parles  indulgences 
que  Rome  accorde  à  ceux  qui  portent  les- 
armes  contre  les  hérétiques. 

On  fent  toute  la  fagefTe  de  ces  or^ 
dres  :  malheureufement  aucun  ne  fut 
exécuté.  Le  concile  de  Lavaur ,  diri- 
gé par  les  légats  ,  ne  voulut  ni  ad- 
mettre le  comte  de  Touloufe  à  fe  jus- 
tifier, ni  reconnoître  les  droits  de  fon 
fils  fur  fes  états  y  quoique  ce  jeune 
prince  neât  jamais  été  imbu  d 'aucune 

llUsh  «*•  erreur  ,  &  qu  il  y  eut  toutfujet  iïefpértr. 
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vu  il  ne  le  feroit  jamais  J  avec  la  grâce  ^ 
de  Dieu.   On  rcfufa  paveillement  de  Anu1*- 

•ruer  les  domaines  ufuipés  furies 
de  Foix  ,  de  Comminges , 
£v   de  Bearn  ,  fous  prétexte  qvCétaîit   rT.n    ... 
protecteurs  de  l  here/ie  4  ils  dévoient  être  ti  66t 

utés  pour  hérétiques.   Au(îi-tôt  les 
éveques  députèrent  à  Rome ,  pour  juf- 
tiher  leur  conduite ,  &   comme  ils  ne 
le  pouvoient  qu'en  rlétrilTant  celle  des 
princes  intéreiles  ,   ils  s'appliquèrent 
îur-tout  à  peindre  le  comte  fous  les 
couleurs  les  plus  odieufes.  Si  ce  tyran  ^   fnnoc-  ur' 
difent-ils,  ou  plutôt  cet  hérétique  Tou-h  l6'-ep' *4" 
loufain  J  pouvoit  élever  la  tête  quon  lui 
a  déjà  écrafée  _,  £r  qu'il  faut  lui  écrafer 

ore  plus  fortement  _,  il  feroit  des  rava- 
ges affreux  6r  renverferoit  tout  *  commt 
un  lion  rugijjant.  Ils  exhortent  le  pape 
à  s'armer  du  zèle  de  Phinées  pour 
anéantir  une  nouvelle  Sodome  (  Tou- 
loufe)  avec  tous  les  fcélérats  qui  s'y 
font  rérugiés  ;  &  le  prient  de  s'en  rap- 
porter entièrement  de  cette  affaire  à 
maître  Thedife  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  par- 
tie la  plus  forte  ,  à  l'ennemi  mortel 
dé  Raj  mond. 

Il  ne  paroît  pas  néanmoins  que  ces  ni*»  r 'ra- 
vines déclamations  ayent  eu  d'abord  <iue  &   <M> 
aucun  effet  funefee  pour  le  comte  de  d 

V  iiij 
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—  Touloufe.  On  commençoit  à  revenir 


An.  m$.    de  la   prévention   générale  où    l'on  j 
avoit  été  contre  lui ,  6c  les  indignités 
qu'on  lui  faifbit  eiTuyer ,  lui  avoient 
attiré  quelque   chofe  de  plus  que  la  j 
Hz^.  Albg  compaiîion.  Le  prince  Louis ,  fils  de 
Philippe ,  s'étoit  croifé  du  confente- 
ment  de  Ton  père ,  &  fe  préparoit   à 
partir  pour  l'oclave  de  Pâque:  il  re-  ! 
çut  un  contre- ordre  du  roi ,  qui  pour  : 
des  raiïons  que  la  politique  lui  fit  taire, 
voulut  qu'on  remît  cette  expédition 
à  une   autre  année.   Innocent  de  fon 
côté  envoya  légat  en  France  le  car- 
dinal Robert   de  Courçon ,    Anglois 
de  nation ,  le  chargeant  de  révoquer 
l'indulgence  de  la  croifade  contre  les 
Albigeois  ,  pour  exhorter  les  peuples 
à  aller  au  fecours  de  la  Terre-Sainte* 
O  douleur _,  s'écrie    Pierre  de   Vaux- 
Sernai ,  nos  cris  d'allégrejjk  font  changés 
en  de  triftes  lamentations .,  &  les  craintes 
cruelles  de  nos  ennemis  converties  en  de 
douces  joies  !  Montfort  cependant  trou- 
va une  puifTante  refïburce  dans  maître 
Thedife.   Cet  implacable  ennemi  de 
Raymoud ,  fécondé    de  l'évêque  de 
Comminges  ,  de  l'abbé  de  Clairac  , 
de   Guillaume  archidiacre  de  Paris  , 
&  de  Pierre  Marc  ou  de  Marc  cor-j 
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recteur  des   lettres    apoftoliques,  en-   .    "       -* 
\  prit  de  taire  revenir ,  non-feulement  ^An.  iuj* 
le  pape  qu'on  avoit  étrangement  pré- 

îu  contre  l'ambitieux  général  des 
croilcs  ,.  mais  encore  tous  les  prélats  \i\\%  u  7^. 
de  la  cour  Romaine  qui  étoient  éga- 
lement indifpofés  contre  lui.  Il  eut  le 
bonheur  de  réullïr  ,  &  le  faint  père 
à  qui  on  ne  ceifoit  de  repréfenter  le 
roi  d'Aragon  comme  le  plus  méchant 
de  tout  les  hommes  j  &  le  comte  de 
Touloufe  comme  le  plus  fcélérat  de 
tous  les  princes ,  céda  enfin  ,  quoi- 
c  peine,  &  ordonna  de  continuer: 

Lierre  avec  plus  de  vigueur  qu'au- 
paravant. 

Alors  le  monarque  Aragonois  ne  Bataillé  ëk 
ménage  plus  rien  ,  &  de  concert  dvçç^atet.r^2_^ 

comtes  de  Touloufe,  de  Foix  &  ra^IU 
de  Comminges  ,   va  mettre  le  fiege; 
devant  .Muret  :    vraie  bicoque  ,  mais- 

^rlagarnilon  incommodoit  extrê- 
mement Touloufe.    Montfort  accou- 
rut au  fecours ,  &  s'enferma  dans    la      ^       «> 
place  avec  mule  ou  douze  cents  cava-  D:ns, 
liers,  tant  chevaliers  que  fergens  ,    &: 

:    cents   fantaflins.    Un   moine  lui       Chron.  (P 
repréfentoit  qu'H    n'étoit  point  aû^.^^^' 

t  p-jur  réfifter  à  quatre.princes ,  tous.'./ic.w-'  es*. 
Ôû  expérimentés  dan  s.  Part:  nui  - 
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^  litaire.  Voyez,  luiditMontfort,  cette 
/n.  1113    lettre  du  roi  d'Aragon  ;  elle  efl:  écrite 
Guiil.  de  à  une  de  fes  maïtrefTes  :  il  lui  marque 

Toi.  c.  10.  qu'il  vient  pour  ï amour  (Telle  chajfer 
les  François  dupais.  Eft  -  il  poflible  qu'il 

l^ahii.  Marc,  renverfe  C  œuvre  de  Dieu  pour  une  fem- 

*#•!>.  j*2.  me?  Mais  cette  dame  n'étoit  autre 
qu'Eléonore  époufe  de  Raymond  ,  ou 
Sancie  femme  de  fon  fils,  toutes  deux 
fceurs  du  monarque  Efpagnol.  Ce  fut 
en  effet  pour  V amour  d'elles  J  &  pour 
les  délivrer  de  la  tyrannie  de  Simon , 
qu'il  prit  les  armes  contre  les  croifés. 
Ici  tout  efl  miraculeux ,  fi  l'on  en 
croit  une  foule  d'Ecrivains,  échos  les 
tins  des  autres.  Montfort,  ainfi  qu'on 
vient  de  dire,  n'avoit  que  mille  à  douze 
Eijl  Afiig  cents  hommes  de  cheval ,  il  les  par- 

€*li  tageezz  trois  corps j  en  Vhonneur  de  la 

Sainte-Trinité  j  leur  promet  qu  ils  iront 
droit  en  paradis  fans  pajjer  par  le  pur~ 
gatoire  ,  s'ils  ont  le  bonheur  de  mourir 
dans  cette  glorieufe  guerre  _,  fond  fur 
l'armée  des  princes  confédérés,  qui 
étoit  de  cent  mille  combattans  ,  & 
îa  met  entièrement  en  déroute.  Le 
roi  d'Aragon  preiïe  vivement  par 
deux  feigneurs  François  ,  Alain  de 
Rouci  &  Florent  de  Ville ,  eft  enfin 
abattu  &  renverfe  mort  fur  le  champ 
de  bataille,  Tout  prend  la  fuite.  Quin- 
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I  vingt  mille  allies  demeurent  fur 
la  place  ,  &  le  général  de  l'églife ,  fe-  ™.  IH*- 
Ion  quelques-uns ,  ne  perdit   pas  un  _  p*ul*  ** 

r     1    1  ri  1  Poi.c,  zz* 

ieul  homme  ,   lelon  quelques  autres, 
n'eut  qu'un    chevalier   6c  huit  autres  ^jrip.j«i 
croifés  de  tués.  Mais  une  partie  de  ce 
merveilleux  cédera  ,  fi  l'on  fait  atten- 
tion qu'il  n'y  eut  des  deux  côtés  que 
alerie  ,  qui  combattit.  Simon  , 
comme  on  l'a  dit ,  commandoit  mille 
à  douze    cents  chevaux  :  le  roi  d'A- 
ragon n'en  amena  que  mille.  Les  au-   R»*«TS&  1* 
•.inces,  dépouillés  alors  de  pref-  ,<V4*' 
e  tous   leurs  domaines  ;  n'avoient 
pu  vraifemblablement  en  rafTembler 
un  plus  grand  nombre  :  ainfi  ce  n'eft 
plus  un    combat    de  cent ,    mais   de- 
deux  contre  un  :  ce  qui  affaiblit  con- 
fidérablement  le  prodige.  On  lit  d'ail-  Danld^™ 
leurs  dans  quelques  Efpagnols  moder-   *P' ' 
nés ,  que  le    monarque  Aragonois  y 
ayant  battu  Aîontfort  ,  fut  tué,  à  la 
pourfiiite  des  fuyards.    Une  chofe  âa 
moins   eft  ici   certaine,   c'eft   que  la 
mort  de  ce  prince   répandit  la  conf- 
ternation  parmi  les  fiens,  qui  ne  fon- 
gerent  plus  qu'à  fe  fauver.  Les  croi- 
edéfordre,  n'eurent  d'autre; 
:  de  tuer.  L'infanterie  com- 
pofée des  bourgeois  &  des  communes; 

V  v| 
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5  des  villes,  troupes  alors  très-méprî- 


An.  143,  fées  &  nullement  aguerries  ,  ne  fe  mit 
pas  même  en  devoir  de  fe  défendre 
contre  des  gens  pefamment  armés ,  & 
l'élite  de  la  noblefie  :  une  grande  par- 
tie fut  paflee  au  fil  de  l'épée  :  fept  mille 
furent  fubmergés  en  voulant  regagner, 
les  bateaux  qui  les  avoient  amenés 
par  la  Garonne  :  rien  en  tout  cela 
que  de  fort  ordinaire. 

Eepapedon-.     Cette  vi&oire  néanmoins,  de  quelr 

**e   l'Angle-  •  ***•/■  i         • 

ierre  au  roi  °lue  manière  qu  on  1  envifage ,  abattit 
Bhilippe.      entièrement  le  parti  du  comte  de  Tou- 
loufe.  C'étoit  fait  de  fes  états,  fi  Mont- 
fort  eut  reçu  promptement  du  fecours. 
Il  offroit  pour  en  obtenir ,. de  partager 
avec  Philippe  fes  conquêtes  du  Lan- 
guedoc: mais  outre  que  le  monarque 
ne  pouvoit  regarder  d'un  œil  tranquille 
la  chute  d'un  prince  qui  étoit  fon  cou- 
fin-germain,    il  fe  préparoit    alors  à 
une  expédition  qui  fembloit  devoir  lui 
être  plus  avantageufe.  Le  roi  d'Angle- 
terre ,  déjà  condamné  à  la  cour  des 
pairs  de  France ,  eut  encore  l'impru- 
£V    ,.        dence  de  fe  brouiller  avec  Rome,  a 
"  l'occafion  du  cardinal  Etienne  Lange- 
ton  ,  que  le  pape  ,  malgré  les  loix  , 
vouloir  nommer  à  l'archevêché    de 
.Cantorber^,  Jean  refula.de  le  reçe* 


Philippe  IL  46P 

voir  :  le  fier  pontife  accoutume  à  dé- 

lerles  fouverains,  mit  Ton  royau-  An.  un* 
me  en  interdit ,  délia  tous  fes  fujets 
leur  ferment  de  fidélité,  &  tranf- 
féra  (a  couronne  à  Philippe  Augufte  , 
Falluranr,  lui  eV:  tous  ceux  qui  l'aide- 
roientàs'en  emparer,  de  la  rémiflion. 
de  tous  leurs  péchés.  Le  roi  exécuteur 
d'une  bulle  qui  lui  donnoit  l'Angleterre 
ne  s'avifa  pas  comme  autrefois  de  décla- 
rer les  cenfures  du  fuint  père  ,  infolen- 
tes  &  abufives.  Alors  il  reprit  fa  femme, 
dont  le  divorce  lui  avoit  attiré    tant 
d'excommunications ,  &  la  fit  revenir     l&»** 
du  château  d'Etampes   où   elle  étoit 
conhnée  depuis  dix  ans.    La  tendre 
confédération  qu'il  eut  toujours  depuis 
pour  elle,  fit  dire  aux  uns  que  le  for- 
tilege  étoit    levé,   aux  autres  que  la 
vertu  &  la  patience   de  cette  pieufe 
princelfe  avoient  enfin  triomphé  des 
froideurs   &   des  mépris    du  roi  fou 
époux. 

On  travailloit   cependant  de  tous    Préparatifs 
cotés  en  France  ,tant  à  confl:ruiredesdece  Pnnce 

bA   .  ,  r  v  ,      pour    cette 

iitimens  de  traniport,  qu  a  lever  des  expédition. 

hommes  &  de  l'argent.  La  plus  gran- 
de partie  de  la  flote  s'équipoit  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine.  On  la  fait  mon- 
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ter  à  àix-fept  cents  voiles .,  chofe  prodi- 
An  nu    gieufe  ,  fi  elle  eft  vraie ,  dit  un  illuftre 
'Abr.ehron.  moderne  ;  à  moins  qu'on   ne  l'expli- 
Franc^p'iozl  cinQ  avec  l'auteur  de  VEjJaifur  la  Ma-* 
t»m.  i.        rine  des  Anciens  .,  en  difant  »  que  plus 
33  la  marine  étoit  brute  &  groiîiere  , 
33  plus  on  entaffoit  vai fléaux  fur  vaif- 
33  féaux  ,  tous  apparemment  mal-conf- 
»  truits  &  mal  équipés.    On  croyoit 
33  par  le  nombre  ,  réparer  &  leur  foi- 
33  blefTe  &  leurs  défauts  33.  Tout  fem- 
bloit  concourir  à  la  perte  du  roi  d'An- 
gleterre s  fa  lâcheté  ,  fon  indolence  ,. 
fes  cruautés.    Détefté  du  clergé  5  mé- 
prifé  des  grands ,  haï  du  peuple  ,  frap- 
pé de  tous  les  anathêmesdeRome,  près 
d'être  aiïailli  par  les  François,  il  fut  faifi 
d'une  fi  grande  frayeur ,  qu'il  oublia  ce 
qu'il  devoit  à  la  religion ,  à  l'état,  à  lui- 
liïath.  par.  même.  Il  offrit  au  roi  de  Maroc ,  pour 
p,  izo,  jxx.   obtenir  du  fecours ,  de  fe  faire  Maho- 
métan ,  &  de  lui  payer  un  tribut  an- 
nuel :  offres  indignes  qui  furent  rejet- 
tées  avec  mépris,  foit  par  grandeur 
d'ame ,  foit  parce  qu'on  ne  les  crut  pas 
finceres.  Le  malheureux  Jean,défef~ 
péré  de  ce  refus ,  fe  jetta  dans  les  bras 
de  Pandolfe  légat  du  pape ,  fit  don  ait 
faint  fiege  de  fa  couronne ,  &  déclarai 
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ne  la  tenir  que  d'Innocent  ,   qui  prit  S! 


adroitement    pour  lui   ce  qu'il  avoit  An.  mj. 
donné  à  Philippe. 
On  choilit   un  jour  folemnel  pour  Lf  rot  d'An" 

i  r         /  .  o    i  gleterrecoa- 

tette   honteule  cérémonie,  &Iemo-jure  l'orage 
narque  extrême  en, tout ,  voulut  qu'elle en  donna™ 
fê  fît  avec  éclat  dans  l'églife   des  che-  a°n  *?J™m* 
valiers  du  Temple  ,  au  fauxbourg  de 
Douvres.  Là  ,  en   préfence  des  évê- 
<jues  oc  des  feigneurs  de  la  nation  ,  le 
roi  à  genoux ,  mettant  fes  mains  entre 
celles  du  légat ,  à  qui  il  avoit  remis  6c 
fa  couronne  &  fes  habits  royaux ,  pro- 
nonça diftindement  cette  humiliante 
formule  :  »  Moi  Jean ,  par  la  grâce  de     Innoc.Tlï. 
r>  Dieu,  roi  d'Angleterre  &   feigneur  * l-' e*  ™ 
55  d'Hibernie  ,  pour  l'expiation  de  mes 
55  péchés ,  de  ma  pure  volonté,  &  de 
*>  l'avis  de  mes  barons ,  je  donne  à  I'é- 
35  glife  Romaine  ,  au  pape  Innocent  & 
à  fes  fucceffeurs ,  le  royaume  d'An- 
53  gleterre&  lé  royaume  d'Irlande  avec 
»  tous  leurs  droits*;  je  les  tiendrai  dé- 
55  formais  comme  vaifal  du  faint  fiege  ; 
35  je  ferai  fidèle  à  Dieu  ,  à  l'églife  Ro-    RyrnerÂEïà. 
3>  maine  ,  au  fouverain  pontife ,  mon  ?uW*  tom\l* 
*>  feigneur ,  &  à  fes  fucceffeurs  légi-      * 
53  timement  élus.  Je  m'oblige  de  lui 
53  payei  tous  les  ans  une  redevance  de 
m  mille  marcs  d'argent  ;  fçavoir*,  fept 
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»  cents  pour  l'Angleterre  ,   &   trois 
An.  nu.  *>  cents  pour  l'Hibernie^.  Onpréfenta 
aulîï-tôt  à  Pandolfe  une  partie  de   la 
ibmme  deftinée  pour  gage  de  lafou- 
miflion  du  roi.  Le  fier  Italien  la  jetta 
parterre,  &  mit  le  pied  defïïis,  fans 
doute  pour  marquer  la  fupériorité  de 
la  puiûance  fpirituelle  fur  la  temporel- 
le. L'orgueilleux  prêtre  n'en  demeura 
pas  là  :  il  étoit  dépositaire  du  fceptre  & 
de  la  couronne  :  il  les  garda  cinq  jours, 
&  ne  les  rendit  que  comme  un  bienr 
fait  du  pape ,  leur  commun  maître. 
Philippe        Le  légat ,  fans  perdre  de  tems  ,  re^- 
■'en  pourftjït  paffe  en  France  ,  va  trouver,  le  roi ,  & 
î"o«  Tmre*  déclare  que  l'Angleterre  étant  fous 

prife.  la  protection  du  pape ,  non-feulement 

il  n'étoit  plus  permis  de  l'attaquer  , 
mais  que  quiconque  l'entreprendroit , 
feroit  excommunié.  Philippe  outré  de 
colère,  répondit  fièrement  qu'il  n'a^- 
voit  entrepris  cette  guerre  qu'à  la  fol- 
licitation  de  Rome  :  qu'il  avoit  dé- 
penfé  près  de.deux  millions  pour  équi- 
per une  flotte  qui  étoit  actuellement 
à  la  rade  aux  environs  de  Boulogne  , 
où  les  troupes  dévoient  s'embarquer  : 
qu'il  n'étoit  plus  queftion- de  s'arrêter 
dans  une  affaire;  fi  avancée  ,  &  où  fou 
Honneur,  étoit  engagé,.  Le  monarque. 
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en  effetauroitpouifuivifonentreprife, 

comte  de  Flandre  fou  vaflal  ne  an,i;hi 
détourner  fes  armes  con- 
.    C  'ctoit  Ferrand  ou  Ferdinand 
,    comte  de  Flandre  par 
ne  la  femme,  fille  ai- 
de Ba  de  npereur  de  Conf- 
».  Philippe  qui   fe  défioit  de 
lui  ,  lui  avoit  envoyé    ordre    de  le 
ûr  trouver  à  Gravelines.  L'artifi- 
,  promit  d'abord  tout 
i               .        it;  mais  bien-tôt  aiFuié4^ori.p.54i 
du  fecours  de  l'An  déterre,  il  manqua 
de:                       îfa  de  fe  rendre  à  la 
cour,  qu'on  ne  lui  eut  reftituc  les  villes 
Ure&deS.  Orner,  le  fujet  ordi- 
naire de  fes  plaintes. 

Le  roi  entra  donc  en  Flandre  ,  de     Scs  fucc?é 
is  de  tous  fes  barons  ,    refolu  de&  ks  mal* 
difFérer  l'expédition  d'Angleterre ,  juf-  heurs  en 
qu'à  ce  qu'il  eut  mis  Ferrand  hors  d'état FLul    e* 

la  traverfer.  Tout  plia  devant  lui; 

(   iflèl  lui  ouvrit  fes  portes,  de  même    nui 

qu'Ypres  &  toutes  les  places  des  en- 

,  virons  jufqu'à  Bruges,  qui  fe  rendit 

suffi.    Gand  ,  capitale  du  païs  ,  alloit 

.  fubir  le  me  m  ;  fort ,  lorfque  le  monar- 

,que  fe  vit  obligé  de  courir  au  fecours 

de  fa  flotte  ,  que  la  négligence  de  fes 

officier i  avoit  prefque  livrée  au. pou-. 
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voir  des  ennemis^ Tous  les  équipages 
Né  l,1J  étoient  à  terre  ,  occupés  à  ravager  le  ' 
plat  païs.  Les  comtes  de  Salifberi ,  de 
Boulogne  &  de  Flandre,  avertis  de  ce 
qui  fe  pafïbit ,  fondirent  fur  ces  bâti- 
fnens  abandonnés,  en  prirent  trois 
cents, en  coulèrent  cent  autres  à  fond, 
&  fe  préparoient  à  brûler  le  refte  dans 
le  portdeDamouDamme,  qu'ils  te- 
noient  afîiégé  par  terre  &  par  mer. 
La  réfiftance  des  François  donna  le 
tems  au  roi  d'accourir  avec  toute  fon 
armée  pour  les  dégager.  Sa  marche  fut 
fi  prompte  ,  il  tomba  fi  brufquement 
fur  les  Anglois,  qu'il  les  mit  en  dé- 
route ,  &  les  força  de  fe  retirer  vers 
leurs  vaifTeaux ,  en  laiffantprès  de  deux 
mille  morts  tant  tués  que  noyés. 

Cependant  la  flotte  Françoife  étoit 
toujours  étroitement  bloquée;  &  le 
roi  défefpérant  de  pouvoir  la  fouf- 
traire  au  danger  qui  la  menaçoit ,  prit 
une  réfolution  qui  la  fauva  des  mains 
des  ennemis  ;  mais  qui  ne  la  lui  con- 
ferva  pas.  Il  ordonna  de  defcendre  à 
terre  tout  ce  qui  étoit  fur  fes  vaifTeaux, 
munitions  ,  vivres ,  machines ,  &  fit 
mettre  le  feu  à  plus  de  mille  bâtimens 
qui  lui  reftoient  encore  :  fpedacle  éga- 
lement terrible  &  touchant  :  perte  plus 


nu 
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funefte  pour  le  monarque  qu'une  ba- 
taille dcfavantageuie.  Dam  qui  appar-   An.  »jj» 

j\t  au  comte  de  Flandre  ,  tut  pa- 
reillement Livrée  aux  flammes  ,  &  tout 
Ton  territoire  incendié.  De-là  Philippe 

vainc  au  liegedeGand,qui  à  l'exem- 
ple d'Ypres  &  de  Bruges  ,  fe  racheté 
en  donnant  des  otages ,  qu'on  leur 
rendit  prêt  que  auili-tôt ,  moyennant 
trente  mille  marcs  d'argent.  Le  def- 
fein  du  vainqueur  n'étoit  pas  de  gar- 
der toutes  Tes  conquêtes ,  mais  feule- 
ment Douay  ,  Caffel  &  Lille.  Cette 
dernière  place  s'étant  révoltée  quel- 
ques jours  après,  le  roi  revint  fur  fes 
pas ,  &  la  réduifit  en  cendre.  Caffel 
HB  tut  pas  traité  plus  favorablement  ; 
il  le  fit  faccager  &  démanteler.  Enfuite 
ayant  mis  une  forte  garnifon  à  Douay, 
il  reprit  le  chemin  de  Paris. 

Tant  de  fuccès ,   loin  d'effrayer  les  ...  ■ 

Demis  du  monarque  vainqueur,  ne    an.  m 4. 

,-nt  qu'irriter  leur  jaloufïe.    Tous  fe      f,gue  ia 

,.  .         *  •  rr  r  prefque  toug 

liguèrent  pour  abattre  une  puiliance  11  iw  princes 
formidable  ,  &  l'empereur  Othon  IV,  de  l'Europ* 
&  le  roi  d'Angleterre  ,  &  le  comte  de  £""c  ** 
Flandre  ,  &  plufieurs  autres  comtes  & 
Iducs ,  tous  également  redoutables,  tant 
parleur  puiifance  que  par  leurs  quali- 
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tes  perfonnelles.  On  fut  étrangement 
An.  IU4,  furpris  de  voir  au  rang  des  alliés  ,  le 
duc  de  Brabant ,  gendre  du  roi ,  le 
comte  de  Bar  fon  fujet ,  &  le  comte  de 
Namur ,  prince  du  fang  royal  de  Fran- 
ce; mais  lapréfence  de  cent  mille  Al-  • 
lemands  ne  leur  permit  pas  de  fuivre 
1/eur  inclination.  Les  princes  ligués 
préfumoient  fi  fort  de  leur  nombre  &  : 
de  leurs  forces ,  qu'ils  partagèrent  en-  i 
tre  eux  la. France  avant  que  del'avoh* 
çonquife.  Le  comte  de  Flandre  de- 
voit  avoir  Paris  &  fes  environs  ;  le 
comte  de  Boulogne  ,  le  Vermandois; 
le  roi  d'Angleterre  ,  les  provinces  de 
de4à la  Loire;  &  l'Empereur  fon  ne- 
veu, la  Bourgogne  &  la  Champagne, 
Un  magicien  confulté  far  l'événement 
*'  de  cette  guerre,  répondit  qu'il  y  au-* 
roit  une  fanglante  bataille  ;  que  le  roi  y 
feroit  foulé  aux  pieds  des  chevaux  j  que, 
fon  corps  ne  feroit  point  enfeveli  ;  6* 
qu  après  lavitloire .,  le  comte  de  Flandre, 
entremit  en  triomphe  dans  Paris.  Ainfï 
Philippe  qui  fe  préparoi t  à  détrôner  le 
roi  d'Angleterre,  fe  vit  lui-même  en 
wJRrig\  de  danger  de  perdre  fa  couronne.  Mais» 
rhi/ï.  uiîiv:  dit  un  de  nos  plus  célèbres  écrivains  y 
1  g-, pirt'  p  fe  fortune  &  fon  courage  le  firent  far* 
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tir  d         péril,   avec  la  plus  sl. 

mérité  un  roi  de   An. m* 
1      ice. 

Ce  !!ante  victoire  du  roi  fut  Exploitfdà 

■nnona  es  de  !  :>  i  fils  co;i-  j^"^  c°0unx! 

trc  le  ioi  Jea  ; ,  quiétoit  débarque  à  la  tre  les  A*.. 
Rochelle  avec  une  puifiante  armée,  s1018» 
Ce  monarque  allure  de  Pamitîé  &  du 
^urs  du  comte  de  la  Marche  ,  &  de 
plufieurs  autres  Seigneurs  Poitevins, 
îs  d'une  fidélité  journalière,  traverfa 
tout  le  Poitou  fans  trouver  aucune  ré- 
;  flflance  ,  vint  fondre   dans  l' Anjou,  Rigordf»  s  s* 
l    porta  Angers,  Beaufort,  Ancenis, 
&  quelques  autres  places  moins  con- 
fidérables.  De-là  il  détacha  un  corps 
:  de  cavalerie  ,  pour    faire  des  courles 
I  jufques  dans  le  païs  Nantois.  Robert 
frère  de  Pierre    de   Dreux ,  qui  ve- 
noit   d'époufer  l'héritière  de    Breta- 
gne ,    étant    forti  imprudemment  de 
usantes ,  fut  enveloppé  &   pris    avec 
quatorze    chevaliers    François.     Cet 
I avantage  mit  fin  aux  exploits  du  roi 
■d'Angleterre.  Louis ,  fils  de  Philippe , 
averti   que    ce   prince    avoit  mis   le 
fïege  devant  la  Koche-au-Moine  ,   y  u 

marcha  avec  fept  mille  hommes  de 
-.•  pied  &  deux  mille  chevaux.  Déjà  les 
,  deux  armées  étoient  en  préfence,   Ôc 
tout  fembloit  annoncer  une  fanglante 
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bataille.  Mais  le  roi  Jean  fut  faifî  tout*-' 
An.  h  14.  à-coup  d'une  fi  grande  frayeur ,  qu'au 
iM7' lieu  d'attendre  fon  ennemi  beaucoup 
moins  fort ,  il  fe  mit  à  fuir  à  toute 
bride  ,  abandonnant  fes  machines  ,  tes 
tentes  &  fes  bagages.  Le  comte  d'Ar- 
tois le  pourfuivit  avec  rapidité  ,  l'at- 
teignit comme  il  palToit  la  Loire ,  & 
lui  tua  ou  noya  une  partie  de  fon  ar- 
mée. Le  vainqueur  maître  de  la  cam- 
pagne ,  courut  tout  l'Anjou,  recon- 
quit Angers  qu'il  fit  démanteler  ,  rava- 
gea le  vicomte  de  Touars  ,  prit  Mont- 
contour  en  Poitou,  &  toutes  les  pla- 
ces dont  les  Anglois  s'étoient  empa- 
rés. Le foible  Jean,  loin  de  paroître , 
fe  tenoit  lâchement  enfermé  dans  Par- 
tenay  ,  pour  y  attendre  en  sûreté  quel 

feroit  le  fuccès  de  l'armée  des  alliés. 
Bataille  de       En  ^  {q  ^  de  ^  ^  étok  ^ 

BoiiYines  ,  »  v 

cote  de  la  r  landre  ,  ou  lempereur  a  la 

tête  de  près  de  deux  cents  mille  hom- 
mes ,  diftribuoit  déjà  les  provinces  de 
France  ,  qu'il  regardoit  comme  une 
conquête  infaillible.  Le  roi ,  quoique 
plus  foible  des  trois  quarts ,  ne  laifTa 
pas  de  s'avancer  jufqu'à  Tournai  , 
dans  le  deiTein  de  livrer  le  combat  , 
fi  l'occafion  fe  préfentoit  de  le  don- 
ner avec  fuccès.  On  ne  peut  affez 
louer   la    valeur    &  l'habileté   qu'il 
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fît  paroitre  dans  une  conjoncture  auiîî 

ate.    On-dit  que  quelques  heures  An*111*' 
it   l'action,    il  mit  une  couronne 
d'or  fur  l'autel  où  l'on    célébroit  la 
melîe  pour  l'armée,  &  que  la  mon- 
trant à  les  troupes  ,  il  leur  dit  :  »  Gé- 
>3  néreux  François  ,  s'il  eft  quelqu'un 
»  parmi  vous  que  vous  jugiez  plus  ca- 
33  pable  que  moi  de  porter  ce  premier 
33  diadème  du  monde  ,  je  fins  prêt  de 
33  lui  obéir  :  mais  fi  vous  ne  m'en  croyez 
93  pas  indigne,  fongez  que  vous  avez 
33  à  défendre  aujourd'hui  votre  roi  , 
33  vos  familles ,  vos  biens ,  votre  hon- 
33  neur.  33  On  ne  lui  répondit  que  par 
des  acclamations  &  des  cris  de  vive  Phi- 
lippe ;    quil   demeure  notre  roi  :  nous 
mourrons  pour  fa  défenfe  &  pour  celle 
de  Vétat.  Aufiï-tôt  les  foldats  ,   faifis 
'd'un  tranfport  nouveau  ,  fe  profter- 
j  nent  à  fes  pieds,  &  demandent  fa  béne-  Tdemp-.  £*j 
diftion  s  qu'il  leur  donne  fans  héfiter. 

Les  deux   armées  fe  rencontrèrent  Dîfpofrtioa 

L    n         1  -ii  J      T>  des  deux  MH 

du  village   de  Bouvines ,  entre 

tLille  &   Tournai.  L'empereur  avoit 

dans  la  fienne  le  comte  de  Salifberi, 

t'rrere  bâtard  du  roi  d'An  ;leterre  ,  Fer- 

:  'and  comte  de  Flandre ,  Renaud  comte 

e  Boulogne ,  Othon   duc  de  Lim- 

jourg ,  Guillaume  duc  de  Brabant » 


ruucs. 
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~    Henri  duc  de  Lorraine,  Philippe  com 
An.  i  i  14.  de  Namur ,  fept  ou  huit  princes  Alle- 
mands ,  &  plus  de  trente    feigneurs 
Bannerets.  Il  commandoit  le  corps  de 
Philippin  bataille,  le  comte  de  Boulogne  l'aîle 
&  **■*        droite ,  le  comte  de  Flandre  la  gauche. 
Il  n'y  eut  point  de  corps  de  réferve:tant 
les  alliés  étoient  perfuadés  que  les  Fran- 
çois enveloppés  par  cette  épouvanta- 
ble multitude ,  feroient  tous ,  ou  tail- 
lés en  pièces  ,  ou  pris  dès  le  premier 
choc. 

L'armée  Françoife  comptoit  parmi 
lès  principaux  chefs,  Eudes  duc  de 
Bourgogne,  Robert  comte  de  Dreux, 
Philippe  frère  de  Robert ,  Pierre  de 
Courtenai  comte  d' Auxerre  &  de  Ne- 
vers  ,  Etienne  comte  de  Sancerre,  Jean 
comte  de  Ponthieu,  Gaucher  comte  de 
S.  Paul ,  vingt-deux  feigneurs  portant 
bannière ,  environ  douze  cents  cheva- 
liers ,  &  fept  mille  autres  gendarmes. 
Ce  fut  un  évêque  qui  la  rangea  en 
bataille  :  il  s'appelloit  frère  Guerin  , 
chevalier  de  l'ordre  des  Hofpitaliers, 
êc  venoit  d'être  nommé  à  l'évêché  de 
Senlis.  Ce  grand  homme ,  premier  mi- 
aiftre  &  favori  du  roi,  fçut  tellement 
<lifpofer  les  troupes  ,  qu'elles  eurent 
toujours  le  foleil  à  dos  :    avantage  fi 

conlidérable  > 
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confidcrable  ,  qu'une  des   principales 

de  la  défaite  des  ennemis  ,  tue  Ami  14. 
d'avoir  eu  pendant  cinq  heures  ,  le 
ibleil  ,  le  vent  &  la  pouiliere  dans  les 
yeux.  Philippe  fe  mit  au  corps  de 
bataille  :  le  commandement  de  l'aile  l  ' 
droite  fut  donne  au  duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  celui  de  la  gauche  aux  comtes 
de  Dreux  &  dePonthieu. 

L'action  commença  un  peu  avant  „  Shccc.s  d*! 

•J-TîiJ-        JT7  Ci     François  à 

midi.  L.  aile  droite  des  rrançois  tutlaivue  droite. 
première  qui  engagea  le  combat.  Elle 
avoit  affaire  au  comte  de   Flandre  , 
qui  dans   cette    occafion  fe  battit  en 
I101    ne  réfolu  de  vaincre  ou  de  périr. 

I  On  détacha  d'abord  cent  cinquante 
chevaux-légers  des  milices  de  Soif- 
fons ,  qui  fe  jetterent  à  corps  perdu  ' 

fur  un  gros  de  gendarmes  Flamands, 
Ceux-ci ,  offenfés  qu'on  les  fit  atta-  R  tyrig.4* 
quer  par  de  la  cavalerie  légère ,  &  non 
par  de  la  gendarmerie  ,  où  l'on  n'ad- 
mettoit  alors  que  des  gentilshommes , 

\  ne  daignèrent  pas  faire  un  feul  pas 
pour  les  recevoir  ;  mais  fe  contentèrent 
de  leur  décocher  une  grêle  de  traits, 

j  qui  leur  tua  tous  leurs  chevaux.  Deux 
perdirent  la  vie  :    plufieurs    furent 
bleffés  :  les  autres  ,  obligés  de  combat- 
tre à  pied ,  le  firent  avec  tant  de  fu- 
1  orne  II L  X 
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rie,  que  Ferraiid  fe  vit  forcé  de  fairt 
An.  izii.  un  effort  extraordinaire  pour  les  re- 
pouffer. 

En  méme-tems  le  comte  de  S.  Paul , 
pour  montrer  ,    dit-t-ii,    qu'il     ètoit 
bon  traître  (a) ,  part  de  la  main ,  fond  fur 
ces  premiers  rangs  rompus  en  partie 
par  ce  premier  afiaut ,  renverfe  tout 
ce  qu'il  rencontre  ,  &  perce  toute  la 
ligne ,  qui  dans  cet  endroit  eft  mife  en 
déroute.  Il  étoit  fàivi  du  comte  de 
Uem  Ilîd.  Beaumont ,  de  Mathieu  de  Morîtmo- 
renci ,  &  du  duc  de  Bourgogne ,  qui 
avoit  avec  lui   i'éiite  de  fa  noblefie  , 
&  cent  quatre-vingts  chevaliers  Cham- 
penois ,  tous  recommandables  par  la 
plus  haute    valeur.  Ce  fut  là  qu'on 
combattit  le  plus  régulièrement.  Le 
<luc  fut  renverfe  par  terre  ,  &  comme 
il  étoit  extrêmement  gros  &  pefant , 
il  couroit  rifque  de  la  vie  ,  fi  les  Bour- 
guignons ,  écartant  tout  ce  qui  cher- 
choit  à  l'approcher  ,  ne   lui   euiTent 
donné  le  tems  de  remonter  un  autre 
cheval,   On  ne  voyoit  par  tout  que 
chevaux  tués,  &  chevaliers  combat- 
tans  à  pied.  On  nomme  parmi  ces  der- 

(a)  L'utiion  érroite  qui   avoit  été  entre  luî  Se  le 
comte  de  Boulogne ,  laiCoit  quelques  douces  fur  fa 

fidélité.  J 
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niers,  Hugues  de  Malaunay,  3c  plus  de  "SEUS* 
&  gentilshommes  delà  An.uh- 
diftinction.     Relevés  aulli- 
qu'abattus  ,  tous  en  cette  rencon- 
tre montrent  un  courage  que  le  dan- 
ger ne  peu:  qu'irriter.  Le  vicomte  de 
Melun  v  fit  des  prodiges  de  valeur  : 
S.  Paul  fur-tout  y  fignala  fa  fidélité , 
{on  adreile  eV:  fon  bras.  On   dit  qu'il 
reçut  jufqu'à  douze  coups  de  lance  fur 
fes  armes,  fans  pouvoir  être  défarçon- 
né.  Le  comte  de   Flandre   ne  montra 
ni  moins  d'habileté  ,  ni  moins  d'intré- 
pidité ;  mais  enfin  enveloppé  de  tous 
côtés ,  renverfé  de  fon  cheval ,   tout 
couvert  de  fang  &:  de  blefïures ,  il  fut 
contraint  de  fe  rendre  aux  deux  fei- 
gueurs  de  Mareuil.    Sa  prife  mit  en 
fuite  les  Flamands,  qu'on  ne  pourfui- 
vitpas. 

Mais   le  plus  grand  carnage  fut  au  Pe'rircïur01 

i  o  o  3u    corps  ce 

corps  de  bataille ,  où  le  roi ,  quoique  bataille. 
plus  foible  de  moitié ,  foutint  les  ef- 
forts des  Allemands  avec  toute  la  fa- 
geifè  d'un  général  ,  &  toute  la  bra- 
ure  d'un  foldat.  Il  avoit  à  fes  cotés 
l'élite  de  fes  braves ,  Guillaume  des 
Barres ,  Barthelemi  de  Roye ,  le  jeune  idem  p.  jp« 
Gautier ,  Pierre  de  iMauvoifin ,  Gérard 
Scrophe,   Etienne  de  Lonoxharap  , 

Xij 
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— Guillaume  de  Mortemer  ,    Jean    de 

N* i2,14,  Rouvrai,  Guillaume  de  Garlande  , 
Henri  comte  de  Bar ,  &  plufïeurs  au- 
tres feigneurs  auiîî  diftingués  par  leur 
naiiTance  ,  que  par  leur  intrépidité. 
Othon  avoit  mis  Ton  armée  fur  trois 
lignes  ,  avec  ordre  de  ne  s'attacher 
qu'au  monarque  François  ,  perfuadé 
qu'en  lui  feul  confîftoit  toute  l'efpé- 
rance  delà  nation.  Le  comte  de  Dreux 
qui  fe  trouvoit  oppofé  au  premier  de 
ces  efcadrons  ,  eut  le  bonheur  à^en. 
foutenir  l'impétuofité:  la  noblefTe  de 
Champagne  arrêta  le  fécond  ;  pour  le 
troifïeme  où  étoit  l'empereur,  il  ren- 
verfa  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fon 
paffage,  &  pénétra  jufqa'à  la  troupe 
du  roi ,  où  paroiffoit  la  bannière  roya- 

Idem  p.  $u  je  fem^e  (|e  fleurs  de  lys  ,  dont  on  voit 

ici  le  nom  pour  la  première  fois  dans 
notre  hiftoire.  Elle  étoit  alors  portée 
par  Galon  de  Montigny ,  chevalier 
très-vaillant,  mais  pauvre.  Là  le  com- 
bat fut  opiniâtre  &  fanglant.  On  n'en 
vouloit  qu'au  roi  :  on  lui  portoit  de 
tous  côtés  des  coups ,  que  fon  adreffe  , 
fa  force  &  la  bonté  de  fes  armes  pa- 
roient  heureufement.  Un  foldat  Alle- 
mand l'atteignit  vers  la  gorge  au  dé- 
faut de  la  cuiraife,  avec  un  de  ces  ja- 


An.  ui4« 
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►le   crochet  dont  le  ier- 

voient  le  l  IS  François,  c^  Le  ti- 

\:  avec  violence,  l'abattit  à  terre. 
Tv  v  oure  de  la  nobleile  Fran- 

çoile  ne  put  l'empêcher  d'être  toulé 
aux  pieds  des  chevaux.  Montigny  ce- 
pendant hau/Toit  &baiiîoitla  bannière 
royale,  pour  donner  à  toute  Tannée 
le  fig  îal  de  l'extrémité  où  le  monar- 
que é.oit  réduit.  Ce  brave  gentilhom- 
me ,  quoiqu'embarraiTé  de  Ton  éten- 
dait ,  lui  ht  un  rampait  de  Ion  corps , 
renverfant  à  grands  coups  de  fabretoive 
ce  qui  fe  préfentoit  pour  l'aflaillir.  Ce 
qui  lui  donna  le  tems  de  fe  relever,  & 
de  remonter  fur  le  cheval  de  Pierre 
Triltan ,  qui  de  Ton  côté  faifoit  des 
efforts  incroyables  pour  écarter  l'en- 
nemi prefque  vainqueur.  Guillaume 
Barres  étant  arrivé  fur  ces  entre- 
faites avec  un  nouveau  renfort  de  fei- 
gneurs  &  d'officiers ,  le  combat  fe  ré- 
tablit avec  une  fureur  dont  l'hiftoire 
fournit  peu  d'exemples. 

Le  péril  du  roi ,  l'honneur  ,  la  erloi-  l>f?*ft'lte  dt 
re  de  la  nation,  tout  anima  les  Fran- 
çois de  ce  feu  qui  produit  &  les  héros 
&  les  actions  héroïques.  Les  Alle- 
mands furent  enfoncés  à  leur  tour.  On 
perça  jufqu'aux  gardes  de  l'empereur  ; 

X  iij 
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&  par  un  de  ces  revers  de  fortune  affe 
av.  vtt4    ordinaires  .mais toujours  furprenants , 
ce  prince  devint  lui-même  en  bute  à 
tous  les  traits  de  la  noblefTe  Françoi- 
fe.    On  ne  s'attacha  qu'à  lui ,  comme 
les  Impériaux    ne    s'étoient  attachés 
qu'au  roi.  Mauvoifin  faifit  la  bride  de 
ion  cheval  :  mais  ne  pouvant  l'emme- 
ner ^caufe  delà  foule,  Gérard  Scro- 
phe  lui  porta  dans  l'eilomac  un  grand 
IVxii       coup  d'épée  qui  plia  contre  la  cuirafTe,, 
fans  qu'il  en  fût  défarçonné.  Il  lui  en 
déchargea  un  fécond,  qui  heureufement 
ne  tomba  que  fur  la  tête  du  cheval» 
L'animal  blefTé  mortellement ,  fait  un 
effort  extraordinaire  ,  tourne  tout  à 
coup  en  arrière  ,  emporte  fon  maître 
avec  une  vîtefTe  extrême  ,  &  l'arrache 
des  mains  de  ces   braves  chevaliers. 
Des  Barres  s'étant  rencontré  fur  fou 
païTage,  le  prit  deux  fois  au  corps:; 
deux  fois  il  eut  le  bonheur  d'échap- 
per à  l'Achille  François ,  qui  enve- 
loppé lui-même  par  fept  cents  Bra- 
bançons, eût  été  arrêté  prifonnier,  fî 
faint  Valéry  ne  l'eût  dégagé  avec  le 
corps    de  deux   mille  hommes    qu'iï 
Gommandoit.    Othon  cependant,  re- 
monté fur  un   cheval  frais,  fuvoit   \ 
coûte  bride  du  coté  de  Gand*  Dè£- 
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lors  tour  céda  à  là  valeur  Francoife. 
.  ne  tur  pins  que  deroate,  carnage  , 
boucherie.  On  prit  l'étendart  impérial 
&  Toi  préfenta  au  roi  le  char  qui  por- 
toit  ce  fameux  aigle  d'or  ,  que  les  Al- 

vdé  comme  un 

glo  j    de  leur  triomphe  > 

ai  dans  l'état  où  il  fe  trouvolt , 

les  ailes  arrachées  &  brifées ,  n'annon- 

çoit  plas  qu'âne  honteufe  délaire. 

On  combattoit  encore  à  l'aile  gau-„viftoî.re,^'?ï 
cne  des  r  rançois ,  ou  la  victoire  long-ie  gauche  ; 
tems incertaine,  fe  déclara  enfin  pourpre  de* 
Philippe.    Le  comte  de  Salifberi  qui^™[".nee& 
commandoit  les  Anglois  ,  ne  fit  rien  de  Salifban. 
qui  ne  répondit  à  fa  réputation  :  mais 
s'étant  engagé  légèrement  dans  le  fort 
du  combat ,  il  eut  le  malheur  de  ren-  > 

contrer  Philippe  de  Dreux,  évêque  de 
Beauvais.  Ce  prélat  plus  guerrier 
qu'eccléfiaftique ,  étoit  armé  d'une 
mafiue  de  fer,  dont  il  frappoit  rude- 
ment l'ennemi ,  perfuadé  qu'en  l'aiTom- 
mant  ainii ,  il  ne  faifoit  rien  contre  les 
faints  canons ,  qui  défendent  feule- 
ment de  verfer  le  fang  humain.  Le 
malheureux  Salifberi  éprouva  la  force 
de  fes  coups  :  il  en  fut  atterré,  &  ar- 
rêté prifonnier  par  Jean  de  Nèfle  qui 
étoit  auprès  du  pontife,   Le  comte  de 
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Boulogne  de  fon  côté  fit  paroître  dans 
'  UH*  toute  l'action  un  courage  &  une  con- 
duite ,  qui  lui  auroient  mérité  une 
gloire  immortelle >  s'il  n'avoit  pas 
porté  les  armes  contre  fon  Souverain. 

Utm  p.  62.  On  dit  qu'au  commencement  du  com- 
bat ,  il  pénétra  jufqu'au  roi ,  la  lance 
en  arrêt  :  mais  que  faifi  de  refpeét  à  la 
vue  de  fon  maître ,  il  tourna  tout  à 
coup  contre  Robert  comte  de  Dreux, 
qui  le  reçut  vaillamment,  &  le  fit  re- 
culer. Il  foutint  jufqu'à  l'extrémité- 
l'honneur  de  la  journée  ;  &  quoique 
tout  fût  défefpéréj  il  ne  voulut  ni  fe 
fauver,  nife  rendre.  Lamortluiparoif- 
foit  préférable  à  la  fervitude ,  &  fa  fu- 
reur fit  répandre  bien  du  fang.  On  vint 
cependant  à  bout  de  le  forcer  dans  ce 
redoutable  bataillon  à  double  rang  de 
foldats  choifis  ,  rangés  en  rond ,  8c 
armés  de  piques  y  au  milieu  duquel  il 
s'étoit  enfermé.  Abattu  fous  fon  che- 

Vivnf.  63.  val  par  Pierre  de  la  Tourelle  ,  il  alloit 
être  infailliblement  la  vidime  de  qua- 
tre feigneurs  qui  prétendoient  le  faire 
prifonnier ,  lorfqu'il  apperçut  le  che- 
valier Guerin  ,  auquel  enfin  il  fe  ren- 
dit. 

Ainfi  fut  vaincue ,  après  fix  heu- 
res de  combat  ,&  des  événements  G 
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différents  ,  la  plus   formidable  armée 
qui  eut   paru  depuis  pluiieurs    iieeles    An-  l2l+- 
en  occident.    On  fait  monter  la  per-    Chron*  s^ 
te  des   ennemis   a  trente  mille   nom- 
mes.  Ce  qu'il  v  a  de  bien  certain  , 

t  qu'on  leur  prit  cinq  comtes  très- 
puilTants ,  quatre  princes  Allemands  , 
vingt-cinq  feigneurs  portant  bannière, 
cv    un  nombre  infini  d'officiers  &  de 

itilshommes.  Le  comte  de  Salifbe- 
ri  fut  donné  au  comte  de  Dreux  ,  pour 
e  échangé  avec  fon  fils ,  qui  avoit 
été  fait  prifonnier  à  Nantes.  Le  corn-  R;g:rdP.  < f. 
te  de  Boulogne  ,  enfermé  à  Bapau- 
me  ,  négocioit  jufques  dans  fa  prifon 
avec  l'empereur,  pour  l'engager  à 
continuer  la  guerre  :  Philippe  ,  ins- 
truit de  fes  fourdes  pratiques ,  le  fit 
transférer  dans  la  tour  neuve  de  Pé- 
ronne ,  où  on  l'enchaîna  dans  une 
chambre  obfcure  ,  après  avoir  attaché 
à  fes  chaînes  un  gros  poteau  roulant  , 
que  deux  hommes  n'eufTent  pu  re- 
muer. Les  autres  prifbnniers  furent 
diftribués  en  différentes  villes  du 
rovaume.  Pour  le  comte  de  Flandre  , 
il  orna  l'entrée  de  fon  vainqueur  à 
Paris  ,  &  fut  refTerré  dans  la  tour  du 
Louvre  ,  d'où  il  ne  fortit  que  long- 
tems  après,  foui  le  règne  de  S.  Louis. 

Xv 
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Le  retour  du.  monarque  fut  un  contî-i 
n.  j2.m-.  nue[  triomphe.  Les  chemins  étoient 
remplis  de  peuples ,.  acccourus  pour 
*^m2' 6S-  voir  ce  roi    victorieux.    Toutes   les 
rues  des  cités  &  des  villes  par  où  il 
pafTa ,  furent  richement  tapiilees  :  on 
joncha  toute  fa  route  de  fleurs ,  d'her- 
bes ,,  &  de  branches  d'arbres.  Le  paï- 
fan  ,  oubliant  fa   faulx ,    fon  râteau  ,'. 
fon  fléau ,  fes  moifïbns  même ,  le  fui- 
voit  de  journée  en  journée  ,    &  ne 
pouvoit  fe  raffafier  de  fa  vue.  Paris 
renchérit  encore  fur  cette  ailégreffe. 
Tout  le  clergé  ,  tout  le  peuple ,    de 
tous  les    écoliers  en    corps  l'allerent 
recevoir  avec  les  démonftrations   de 
l'a  joie  la  plus  vive.    Ce  ne  fut  pen- 
dant   fept    jours    que   feftins  ,    que 
danfes ,    qu'illuminations   pendant  la: 
auit.   Le  vainqueur  entra  dans  fa  ca- 
pitale au  fon  des  cloches  &  des  inf- 
truments   de   guerre ,  revêtu  de   fes 
habits  royaux ,  &  monté  fur  un  char 
magnifique.    Le   comte   de   Flandre 
fui  voit,  enchaîné  dans  une  efpece  de 
litière  ouverte,  &  expofé  aux  bro- 
cards cfe  la  populace ,  qui  l'accabloic 
defanglantes  railleries.  Ce  fatal  cha- 
riot étoit  tiré  par  quatre  chevaux  Ale- 
zaos* ,  qu'on  nommoit  alors  Ftrrands  » 
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ce  qui  donna  lieu  à  la  chanfon  que  fie 
le  peuple:  Quatre   FcrranJs   bien  fer- 

it  Ferrana  bien  enferré.  

Cette  victoire  fi  célèbre,    fort  par  An.  1215. 
le  nombre  des  combattans ,  foit  par    l    oi  parts 
[té  &  la  réputation  des  chefs  ;  *™  ,e^ 
dit  la  terreur  parmi  les  ennemis  r0um:c, 
de  la  France.  Les  feirrneurs  Poitevins, 
toujours  attachés  à  leurs  anciens  mai- 
s ,  n'attencioienrque  l'occafion  pour 
fe  révolter.  Philippe,  inftruit  de  leurs 
cabales ,    crut  fa  préfence   néceflaire 

delà  de   la  Loire  ,  &  s'y    rendit      Ihid" 
eç  une  partie  de  Ton  armée  victo- 
.  Tout  plia  ,  de  rentra  dans  l'o- 
béilTance.    Le  duc  de  Bretagne  fit  la 
x  du  vicomte  de  Tpuars  :  le  comte 
de  Nevers  fe  hâta  de  renouveller  fes 
foumiflîons  :  tout  le  Poitou  jura  une 
inviolable  fidélité.    Il  fembloit   qu'il 
ne  manquoit  plus  à  tant  de  fuccès  que- 
d'inveftir    le   roi    d'Angleterre   dans* 
Partenay ,  où  ce  foible  prince  s'aban- 
inoit  au  défefpoir ,  n'ofan:  ni  fuir  , 
ni  paroitre  en  campagne.  La  circonf- 
:ce  p2roifTbit  des  plus  favorablei  : 
rout  trembloit  au  feul  nomde  Philippe.. 
Il  venoitde  terraifer  l'orgueil  des  Al- 
lemands ;   il   avoit    humilié  l'Angle- 
terre ;  les  grands  fiefs  étoient  fournis  3, 

v 

A  V| 
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-   la  Flandre  domptée  ,  la  Champagne 


AN.1215.  ridelle  }  ia  Bourgogne  fïncérement  at- 
tachée aux  intérêts  de  la  couronne, 
la  Bretagne  amie  fous  le  gouverne- 
ment de  Pierre  de  Dreux ,  prince  du 
fang  royal ,  la  Normandie  enfin  ,  le 
Maine  ,  l'Anjou,  la  Touraine  ,  &  le 
Poitou  fubjugués.  On  n'avoit  rien  à 
craindre  du  Languedoc ,  défolé  par 
la  guerre  des  Albigeois  >  &  la  maifon 
royale  affermie  par  la  naiffance  de 
Philippe  &  de  Louis ,  fils  du  comte 
d'Artois  ,  qui  lui-même  avoit  paru 
digne  du  trône ,  n'étoit  agitée  d'au- 
cun trouble  étranger  ou  domeftique. 
Mais  au  milieu  de  tant  de  profpérités » 
Philippe  fe  -  laifla  défarmer  tout-à- 
coup  ;  &  foit  befoin  d'argent ,  (  on  lui 
ofFroit  foixante  mille  livres  fterlings  ) 
foit  confédération  pour  Rome  qui  in- 
tercédoit  en  faveur  du  roi  Jean ,  il 
lui  accorda  une  trêve  de  cinq  ans. 
Trêve  avec  On  garc^a  1®S  prifonniers  de  part  & 
TAngieter-  d'autre  ,  &  les  deux  rois  fe  réferve- 
re*  rent  la  liberté  de  foutenir  le  parti  des 

«         Ar1  deux  princes  qui  fe  difputoient  l'Em- 
pub.  tom   i.  pire,    rrecaution  inutile  pour  le  roi 
P'#«  *i»      d'Angleterre.  La  vi&oire  de  Bouvi- 
nes  avoit   décidé  en  faveur  de   Fré- 
déric II  :  il  fut  généralement  reçon- 
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nu,  &   commença  dèflors  un  règne 
illuitre.    Orhon  vaincu,  perdit  avec   An. mf* 
^.    fou  courage    &    fon 

crédit.   Abandonné  de  tout  le  mon- 
de,  il  le  rerira  à  Brunfwic,  où  on  le 
lailîa  en  paix  ,  parce  qu'il  n'étoit  plus 
à  craindre.    On   dit  qu'il  devint   dé- 
vot ,  &  qu'une  partie  de  fa  pénitence 
étoit  de  fe  faire'  fouetter  par  des  moi- 
nes ,  de  fouler  aux  pieds  de  fes  gar- 
çons de  cuifine  ,  comme  ii  les  coups 
de    pied   d'un    marmiton  ,  dit  un  de 
nos  plus  célèbres  écrivains,  expioient     AnnaL  de 
les  fautes   des  princes.    Quelques  au-  pa^p'z^  u 
très  ,  au  contraire ,  affurent  qu'il  mou-  Hifi.  de  VhU. 
rut  défefpéré,  &  qu'il  fe  fit  étouffer  Avs- tcm' 2' 
par  Ion  cuilmier.  ï 

La  tranquillité  dont  la  France  com-  ,Louis  mar- 

•     v    .        .  r  .        che   contre 

m^nçoit  a  jouir ,  permit  ennn  au  prin-  lcs  Aibi. 
ce  Louis  d'accomplir  le  vceu  qu'il  geois. 
avoit  fait  d'aller  fervir  l'Eglife  contre 
les  Albigeois.  Il  fut  accompagné  d'une 
foule  incroyable  de  noblefïe  ,  &  un 
corps  confidérable  de  troupes  aguer- 
ries fuivoit  fes  étendarts.  Ce  voyage  r 
entrepris  uniquement  par  un  motif  de 
religion  ,  ne  lai/Ta  pas  de  déconcerter 
le  légat,  Se  le  général  delà  croifade. 
IL  crai  -noient  que  l'héritier  du  tro- 
ue ne  donnât  quelque  atteinte  au  dé- 
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cret  du  concile  de  Montpellier ,  qui 
&n.  1*1 5.  venoit  de  difpofer  ,  fans  la  participa- 
tion du  monarque  ,  du  plus  beau  fief 
de  la  couronne  en  faveur  de  la  mai-. 
fon  de  Montfort.  Tous  deux  fe  hâ- 
tèrent  d'aller   au-devant  de  lui  ,    le 
eomtejufqu'à  Vienne,  &:  le  cardinal 
de  Bénevent  jufqu'a.  Valence.  La  pié- 
té du  prince  les  raiTura.  Il  ne  venoit 
point  partager  ,  maisaiTurer  leurs  con- 
quêtes. En  effet  il  obligea  Touîoufe 
èc  Narbonne  à  rafer  leurs  murailles , 
&  fit  démanteler  phifieurs  autres  for- 
terefles ,  qui  fervoient  de  retraite  aux 
ennemis  de  l'Eglife.    Ce  fut  la  feule 
chofe   importante  qu'il  exécuta  dans 
ces  quartiers.  Bien-tôt  un  événement 
qui  mérite  d'avoir   place  dans  cette 
hiftoire ,  le  rappella  à  Paris ,  pour  y 
traiter  d'une  entreprife  plus  digne  de 
lui. 
Troublés      Le  roi  Jean  ,  l'un  des  plus  grands 
d'Angieter-  fc^|érats  qui  ait  jamais  régné ,  avoir 
foulevé  fes  peuples  par  fes  impiétés  s. 
fes  exactions ,  &  fur-tout  par  le  refus 
qu'il  fit  de   fceller  de  fon  fceau  les 
loix  établies  par  Edouard  le  Confef- 
feur ,  &  confirmées  depuis  par  Hen- 
ri I.  Ces  loix   en  bornant    l'autorité- 
royale ,  éteSHoient   la,  liberté  &  les 


I 


pri\  do  la  nation.    Les  unes  af- 

oient  les  franchifea  des  ecclcfiafti-    l  *       '* 
ques ,  déclaroient  Jes  élections  libres  , 
oient  au  roi  la  garde  des  églifts 
11  des  monaileres  pendant  la  vacance  : 
les  autres  regardoient    plus   particu- 
lièrement la  noblelle,  &  régloient  touc 
ce  qui  concerne  les  fiefs  &  les  forêts  : 
aucune   ne  contenoit  rien  qui  ne  pa- 
rut jufte  &  oppofé  à  divers  abus.   Le 
monarque  cependant  répondit  d'abord 
avec   une  extrême  hauteur  ,   qu'il  ne 
conientiroit  jamais  à   une   chofe  qui 
le  rendroit  efclave  de  Tes  fujets.   Mais 
voyant   tous   les  feigneurs  en   armes 
pour  l'y  forcer ,  il  paffa  tout-à-coup 
de  la  plus  grande  fierté  à  la  plus  gran- 
de baiielfe  ,  promit  tout  ce  qu'on  vou- 
lu:, &  ligna    cetee    fameufe   charte, 
qui  depuis  a  été  l'occafion  de  tant  de 
guerres  civiles.  Toutefois  il  s'en  re- 
pentit bientôt  ,  donna  des   ordres  fe- 
crets  pour    foutenir  la  guerre,   &   fe 
retira  de  nuit  dans  rifle  de  Wight,  où 
il  demeura  quelque  tems  caché. 

Dè-là  il  envoya  à  Rome  une  grofïe-^ — —r 
fornm^,  &  en  promit  une   plus  for-  ,     "     .  . 

'  Y  v        Y  Les  Ancien» 

te  ahn  d  engager  le  pape  a  excommu-  jurent  la 
nier  les  rebelles.   CTétoît  toujours  In-couronne  au 
noçent  III ,  qu'un  hiftorien  contem-pn 
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porain ,  fatyrique ,  à  la  vérité  ,   mais 
'An*  izi6.    affe2  inftruit  de  ce  qu'on  difoit  parmi 
Math.  Par.  \es  gens  fe   qualité ,  nous  repréfente 
comme  le  plus  ambitieux  £r  le  plus  fu->; 
perbe  de  tous  les  mortels  .*  tantôt  Fran- 
çois, tantôt  Anglois ,  jouant  égale- 
ment les  deux  nations ,   félon  que  fort 
intérêt  l'exigeoit  :  infatiable  enfin  d'or 
&  d 'argent .,  fr  capable  de  tous  les  crimes 
pour  en  avoir.  Quoiqu'il  en  foit ,  le 
pontife  accorda  ce  que  le  roi  deman- 
doit,  &  tous  les  foudres  du  Vatican 
furent  lancés  fur  les  mécontents,  Ceux- 
ci  ,  outrés  d'un  procédé  qui  tendoit  à 
favori  fer  l'oppre  filon  ,  appellerent  du 
pape  furpris  5  au  pape  mieux  informé , 
fJ     ....      &  fe  répandirent  en  inve&ives  contre 

Idem  ilii.       «       r>  •  7  it  •  -i 

les  ivomains ,  ces  poltrons  _,  diloient-us , 
ces  ufuriers.,  cesfimoniaques  .,  qui  n  ayant 
rien  de  noble  _,  ni  de  guerrier  *  veulent  do* 
miner  fur  tout  le  monde  parleurs  excom-* 
munications.  Ainfi  murmuroit  fur-tout 
le  peuple  de  Londres.  On  y  fonnoit 
les  cloches  à  l'ordinaire,  8c  par-tout 
l'office  divin  s'y  faifoit  à  haute  voix 
au  mépris  de  l'interdit.  On  fit  plus  en- 
core :  Jean  fut  déclaré  déchu  de  la 
royauté  pour  caufe  de  tyrannie  ,  &  la 
couronne  déférée  au  prince  Louis ,  fils 
aîné  de  France  ,  mari  de  Blanche  de 
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(     tille  ,  petite-fille  par  fa  mère  de 
nri  II  roi  d'Angleterre.  A: 

Une  couronne  eH:  rarement  l'objet  ïritrîguesdè 
d'un  refus  :  Philippe   &  Loufe  accep-  ^^r*" 
terent   fans  balancer  celle  qu'on  leur  cette  n«?So- 
orrVoit.  Ce  fut  en  vain  que  pour  les  en  cation. 
détourner  ,  Innocent  leur  envoya  le 
cardinal  Galon  avec  des  lettres  égale- 
nt remplies  de  prières  &  de  mena- 
:  il  ne  fur  point  écouté.  Le  légat , 
fuivant  le  ftile  ordinaire  de  fa  cour, 
parla  très-haut ,  &  ofa  les  menacer  du 
foudre  eccléfiaftique  ,  s'ils  attaquoient 
un  prince  feudataire  du  faint  Siège. 
On  lui  répondit  que  l'Angleterre  n'a- 
voit  jamais  été,  ni  ne  feroit  jamais  le 
patrimoine  de  S.  Pierre  ;  que  Jean  con- 
damné à  mort  par  Richard  fon  frère  & 
par  la  cour  des  pairs  de  France  ,  ne 
pouvoit  être  regardé  comme  roi  légi- 
time ;  que  d'ailleurs  un  fouverain  n'a- 
voit  aucun  droit   de  difpofer    de  fes 
états,  fans  le  confentement  de  fes  ba-  ,7^™^ 
rons ,  qui  font  obligés  de  les  défendre. 
Alors  les    feigneurs  François  s'écriè- 
rent tout  d'une  voix ,    qu'ils  foutien- 
droient  jufqu'à  la  mort  cette  vérité, 
qu'aucun  prince  ne  peut  par  fa  feule 
volonté  donner   fon   royaume,  ou  le 
rendre  tributaire,  &  afTervir  ainfi  la 
noble  lie. 
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Philippe  néanmoins  ,  en  habile  po- 
ï*n.  1216.  Htique ,  tâchoit  d'adoucir  le  légat  par 
Fermeté  de  des  excufes  plus  fpécieufes  que  réelles  v 

louis  centre  paffiirant     q^[l  n'apprOUVoit  poillf    le 
les  entrepn-  *i  YY  .         Y 

fes  du  pape,  aeiiein   de  Ion  nls  »  mais  qu  il  n  en 
etoit  pas  le  maître.  Louis  au  contraire 
agifibit  en  jeune  homme  ,  qui  craint 
bien  moins  l'excommunication  \   que 
le  déshonneur  de  manquer  à  une  pa- 
role donnée.  Jean  ,  difoit-il  en  regar- 
dant  le  légat  de  travers,  n'a  pu  don- 
ner  un  royaume  fur  lequel  il  n'avoit 
aucun  droit,   mais  il  a  pu  abdiquer 
Uemibid.  eeiui  qu'il  avoit  ufurpé.  Ainfi  le  trô- 
ne d'Angleterre  ell:  vacant.   Les  ba- 
rons,   à  qui  feuls  il  appartient    d'en 
difpofer  dans  ces   fortes  d'occafions  j 
m'ont  élu  en  confidération  de  la  Com- 
tefTe  ma  femme ,  petite-fille   du  roi 
Henri  :  je  fçaurai  foutenir  &  fes  droits 
&  les  miens.  Puis  fe  tournant  tout-à- 
coup  vers  le  roi ,  il  lui  parla  ainfi  :  3* 
33  Monfieur  ,  je  fuis  votre  homme-lige 
a>  pour  li  fiefs  que  vous  m'avez  baillé 
33  en  France  :  mais  ne  vous  appartient 
m  de  décider  du  fait  du  royaume  d' An- 
33  gleterre ,  &  fi  le  faites ,    me  pour- 
33  voirai  devant  mes  pairs  3>»  Le  mal- 
heureux Galon  vit  bien  qu'il  étoit  le 
jouet  du  père  &  du  fils  ;  il  demanda, 
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m  >n  Huit  jufqu'à  la  mer.    Phi- 

pronrtit  fur  fes  terres ,  non  An*  12t4 

lies  de  Ton  fils:  nouvelle  mor- 

>n  pour   le    fier   minière  ,   qui 

fe  rerira  de  la  co  ir  très-mal  fàtisfait. 

Françoife'étoit  prête,   8£  lefo*cotiH 
n'attendoit  pour  mettre  à  la  voile  que  munU" 
rivée  dj  Louis,   qui  vin:  enfin  la 
îdre  malgré  les  dé fenfei  publiques 
du  roi ,  qui  en  fecret  lui  donna  fa  bé- 
nédiction ,  &  le  fecou-u:  d'hommes 
&  d'argent.  Le  pape  qui  les  foupçon- 
noit  d'intelligence,    les  déclara   tous 
deux  excommuniés. :  mais  les  éveques 
&  les  grands  du  royaume  ,  affeinblés 
à  Melun  ,  appelleront  de  l'excommu- 
nication   de  Philippe,  fans  toutefois 
ofer  infirnur  celle  de  Louis.  Les  pré-     Ahrig.  rf« 
lats  ,  dit  un  illuftre  moderne,  ne  pou-^f"^'^ 
voient  dilpu^er  aux  papes  le  droit  a  ex- 
communier   les   princes,  p  lifqu'ils  fe 
farroge  )ient  eux-mêmes  :  mais  ils  fe 
>ie  it  encore  celui  de  décider  (i 
les   cenfues  de  Rome  étoient  juftes 
ou  injufres.  Cette  action  de  violence 
de  la  part  d'Innocent ,  n'étoit  que  le 

Erélude  de  fes  excès.  Inftruit  de  l'em- 
arquement  du  prince  François,  il  s'é- 
cria dan3  un  tranfport  de  colère  :  Glai- 
ve ,  glaive  ,  fors  du  fourreau ,  &•  aiguife-  moGr"'^  *£ 


yoo  Histoire  m  France; 

toi  pour  tuer.  Exclamation  qui  fut  fui- 

An.  12,15.  vie  de  mille  anachêmes  lancés  contre' 
Louis.  Puis  ayant  fait  venir  des  fecre- 
taires ,  il  commença  à  dicter  des  fen-f 
tences  très-dures  contre  lé  roi  &  font 
royaume.  Il  étoit  plein  de  ces  penfées 
fanguinaires ,  lorfque  le  Seigneur,  tou- 
jours favorable  à  la  France ,  tourna' 
contre  lui  cette  épée  qu'il  aiguifbitf 
contre  les  autres  ,&  le  précipita  dans 

Idem  ihid,  les  horreurs  du  tombeau.  Ce  font  les 
propres  termes  d'un  auteur  contem- 
porain ,.  qui  ajoute  que  ce  pontife  fe 
rendit  odieux  par  une  rigueur  excef- 
five  ,  &  que  par  cette  raifon  ,-fa  mort 
caufa  plus  de  joie  que  de  trifleffe.  On 
9  ur*  lit  même  dans  la  vie  de  fainte  Lutgar- 
de  ,  que  cette  bonne  religieufe  l'avoit 
vu  environné  d'une  grande  flamme ,' 
&  que  lui  ayant  demandé  pourquoi 
il  étoit  ainfi  tourmenté,  il  répondit: 
C'eft  pour  trois  caufes  qui  m'auroient 
fait  condamner  au  feu  éternel ,  fi  je  ne 
m'étois  repenti  à  l'extrémité  de  ma- 
vie.  Cette  vifion  vraie  ou  fauiîe ,  prou- 
ve du  moins ,  que  des  perfonnes  de 
grande  vertu  étoient  perfuadées  qu'In- 
nocent avoit  fait  de  grandes  fautes. 
Louis  cependant ,  débarqué  à  PIfle 

ï.ondr"sVe  &  ^e  Thanet  y  dans  le  comté  de  Kent , 
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ne  trouva  point  cette  formidable  ar- 
mée qui  devoit  faire  échouer  Ion  en-    An.  iîis. 
treprife.  Le  roi  Jean  n'ofa  pas  mcmeeft  proclamé 

e.    Il  erroit  de  ville  en  ville  ,rou 
t   fon  propre  pais,  &  ne  fe 
defendoit  que  par  les  anathemes  du 
at  :  foible  reiîource  contre  la  fureur 
d'un  peuple  qui  combat  pour  la  li-    Gri««  An 
bertc,  fon  idole.    Le  prince  François  mûr'P'  ?•• 
fut  folemnellement  proclamé  roi  dans 
iliondies  ,  reçut  les  nommages  de  tous 
les  urs    qui  s'y  trouvèrent ,    & 

jura  lui  même  de  leur  conferver  leurs 
privilèges.  De-là  ,  s'avançant  plus 
nt  dans  le  royaume,  il  alla  met- 
tre le  fie^e  devant  Rochefter,  qu'il  prit. 
Cantorbeii ,  première  pairie  d'Angle- 
terre ,  l'accueillit  avec  les  démonftra- 
tions  de  la  joie  la  plus  vive  ,  &  tous 
les  Grands  y  accoururent  pour  lui 
prêter  ferment  de  fidélité.  On  nomme 
parmi  les  principaux  ,  les  comtes  de 
Glocefter ,  d'Arondel  &  deVarennes. 
Le  comte  de  Salifberi  lui-même  aban- 
donna fon  frère ,  &  paffa  fous  les  dra- 
peaux des  François.  On  dit  que  la  idem  Mis 
raufe  de  cette  défertion  fut  l'incelie 
lu  tyran  de  l'Angleterre ,  qui  n'avoit 
aille  le  comte  fi  long-tems  prifon- 
[kier  en  France ,  que  pour  deshonorer 
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fa  femme.  Le  roi  cPEcoffe  vint   aufîi 
^N:     216«  joindre  le  nouveau  monarque  avec  un 
puiffant  fecours,    de  parcourut  avec 
lui   les  provinces  de  Kent,  d'Effex, 
de  Sufîèx  ,  de  SufFolK ,  de  Norfolic  \ 
d'YorK,  &  du  Lincolnshire  ,  qui  U 
fournirent  prefque  toutes  fans  aucune 
réfiflance. 
Il  afflége       II  ne  reftoit  plus  de  ville  confidé 
A  Do.      râbles  que  Douvres ,  où  commandoit 
^°  r01  Hubert  de  Bourg.  Louis  ,  fur  le  re- 
proche que  Philippe  lui  fit  de  s'amu- 
fer  à  des  bicoques ,  au  lieu  de  s'aiïurei 
de  cette  clef  de  l'Angleterre ,  y  mit 
le  fiege  en  homme  qui  ne  vouloit  pas 
la  manquer.  Mais  il  eft  des  fautes  ir- 
réparables :  celle  du  jeune  roi  fut  de 
ce  nombre.    Le  brave  gentilhomme 
qui  défendoit    la  place  ,   avoit  eu  le 
tems  de  la  munir  de  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  s'immortalifer  par  une 
opiniâtre  réfiftance.  Le  fiege  duroit 
encore  ,  quand  la  mort  de  Jean  ,  loin 
Idem  iïid.   d'avancer  ,   arrêta  les  conquêtes  des 
François.  Ce  malheureux  prince,  l'ob- 
jet de  l'exécration  publique  ,  monftre 
pétri  de  vices  fans  aucun  mélange  de 
vertu ,  mourut  de  poifon  félon  quel- 
ques-uns ,  d'une  indigeflion  de  pêches 
félon  quelques  autres  ,  ou  d'un  excès 
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,  ou  enfin  cie  douleur  d'avoir  —         '■ 
.    rrclors  au  pallage  d^une  ri-   An.  ixu* 
.   qu'il    traveda    ma!-à-propos  , 
B  çn   connoitre   la  profondeur.   Il 
:  trois  fils  en  bas  âge  ,  Henri  , 
d  ,  Edmond:  il  ne  parut  occu- 
pe d'autre  loin,  que  de  déclarer  famé 
itier  de  les  états  ,    fous  la  tutelle 
juis  d'Angleterre  ,  &  fous  la 
[ion  du  pape  qu'il   fupplioit  de 
Je  détendre  comme  fon  vallal. 
Ce:  événement  changea  entièrement   T-«  affaires 
e  des  affaires.  La  haine  des  fu-  des  Franç<>« 

.  ,      .  1  •         1       r  en  Ançleter- 

•îets  nit  avec  la  vie    du  louve-  re  vont  e* 

raii,  &  beaucoup  de  chofes  y  con-  décadence» 
tribuérent  ;  l'innocence  de  Henri  III 
fon  fils  ,  qui  n'avoit  encore  que   dix 
ans  ;   l'inclination  qu'on  a  naturelle- 
ment  po  ar  le  fang  de  fes  rois  ;  le  feru- 
pule  des  peuples  fur  tant  d'excommu- 
nications jufques-là   méprifées ,   mais 
qui  ne  parurent  plus  une  injufte  pro- 
ùon  du   crime;    &   peut-être   plus 
,que  tout  cela  ,   Pinfolence  des  Fran- 
çois, qui  eurent  l'imprudence   de   fe 
tenter  qu'il   n'y  auroit  plus  de  gou- 
nements,  plus   de  grâces  ,  plus  de 

que  pour  eux.  On  difoit  me-  Math.Varîf 
publiquement,  que  le  vicomte  de 
kL-lunen  mourant,  avoit  déclaré  aux 
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feigneurs  Anglois ,  que  Louis  les  re- 
jAn,  izi5.  gardoit  comme  des  traîtres ,  &  qu'il 
étoit  réfolu  de  les  exterminer ,  lors- 
qu'il feroit  paifible  pofTeffeur  du  trô- 
ne. Ce  bruit  étoit  apparemment  un  ar- 
tifice des  ennemis  de  la  France  :  mais 
il  fit  une  imprefîion  il  vive ,  que  la  plu- 
part des  grands  d'Angleterre  commen- 
cèrent incontinent  après  à  rentrer  dans 
leur  devoir.  Le  jeune  Henri  fut  cou- 
ronné folemnellement  dans  Glocefter 
par  le  cardinal  Galon ,  jura  de  réta- 
blir les  anciennes .  coutumes  ,  &  fit 
hommage  de  fon  royaume  au  pape. 
Louis  obligé  de  lever  le  fiége  de  Dou- 
vres ,  fe  vit  encore  forcé  d'accepter 
une  trêve  de  quelques  mois  ;  plus 
prefTé  ,  dit  -on  ,  par  le  manquement  de 
vivres  &  d'argent  ,  que  par  l'avis  qu'il 
eut  que  le  fucceffeur  d'Innocent ,  Ho- 
noré III ,  alloit  confirmer  les  cen- 
fures  du  légat. 
Ils  font  bat-  Auflî-tôt  il  repaiTa  en  France/ou 
tus  fur  terre  Philippe  ménageant  toujours  Rome  , 
affecta  de  ne  le  point  voir  &  de  lui 
refufer  tout  fecours.  Il  ne  laifTa  pas 
Gmil  Ar-  néanmoins  de  faire  quelques  trompes  & 
de  lever  quelque  argent  :  mais  étant 
retourné  en  Angleterre,  il  trouva  que 
fonabfence  avoit  achevé  de  ruiner  fon 

parti 
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parti.  Les  excès  où  fon  armée  fe  por- 
ta mirent  enfin  le  comble  à  l'averiion   AN*  iai*J 
qu'on  avoit  pour  les  François.  Elle 
fut  défaite  dans  Lincoln  avec  un  grand 
carnage  ,  le  comte  du  Perche  tué  ,  plu- 
sieurs (eigneurs  Anglois  &:  quatre  cents 
gentilshommes    faits  prifonniers.     La 
nouvelle  de  cet  échec,portée  en  Fran- 
ce ,  fit  voir  ce  qu'on  devoit  un  jour 
attendre  de  Blanche  de  Caftille,  fem- 
me de  Louis.   Elle  fçut  en  un  inftant 
ralîembler  un  corps  confidérable,  trou- 
ver ce  qu'il  falloit  de  vailîeaux ,   & 
faire  tout  embarquer.  Mais  ce  fecours 
compofé  d'un  nombre  infini  de  brave 
nobleile  ,  fous  le  commandement  de 
Robert  de  Courtenai,  prince  du  fang 
royal ,  fut   encore   battu  ,  &  toute  la 
flotte  prife  ou  difperfée.  Louis  aban- 
donné de  ceux  qui  l'avoient  appelle  , 
aflîégé  dans  Londres  par  mer  &  par 
Terre ,  &  n'attendant  rien  du  roi  fort 
père    qui  donnoit  à  fa  politique  de  ne 
fe  point  mêler  de  cette  expédition , 
fe  vit  enfin  réduit  à  la  dure  extrémité 
de  demander  la  paix.  Il  l'obtint  à  des 
conditions  beaucoup  plus  avantageu- 
fes ,  qu'il  ne  devoit  Pefpérer. 

On  convint  qu'il  y  auroit  une  am-   An         j 
niftie  générale  pour  tous  les  Anglois  Loz-]  oM£é 
«qui  avoient  combattu  fous  les  éten-  de  demande* 
Tome  Il  h  Y 
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2 darts  de  la  France  :  que  tous  les  pri- 

'  lilT*  fonniers  feroient  rendus  de  part  &  d'au- 
Î.V* :  c,on*  tre  fans  rançon  :  que  le  prince  François 

dînons  du  •      r  i  xi    •  r  ,  • 

traité.  remettroit  ians   délai  entre  les  mains 

Rymer  Au.  ^u  monarque  Anglois  toutes  les  con- 
pub.  t,  x.  p.  quêtes  qu'il  avoit  faites  en  Angleter- 
Zï*  re  :  enfin  qu'il  délivreroit  tous  les  ota- 

ges qu'on  lui  avoit  donnés ,  moyen- 
nant quinze  mille  marcs  d'argent  qui 
furent  payés  comptant.  On  ajoute  qu'il 
promit  en  outre  de  porter  le  roi  Ion 
père  à  rendre  au  jeune  Henri  tout  oe 
que  fes  ancêtres  avoient  polTédé  en 
France  ,  ou  de  le  rendre  lui-même  , 
quand  il  le  pourroit.  Mais  dans  le  traité 
de  paix  rapporté  par  Rymer ,  on  ne 
trouve  point  cette  circonftance  fi  in- 
térelTante  d'ailleurs  pour  la  nation  An- 
gloife.  La  paix  fut  jurée  fur  les  faints 
évangiles ,  &  le  légat  auiîl-tot  donna 
l'abfolution  au  prince  Louis  ,  à  condi- 
tion toutefois  qu'il  payeroit  pendant 
deux  ans  le  dixième  de  fon  revenu , 

Îour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte. 
*es  laïcs  qui  l' avoient  accompagné 
ne  furent  taxés  qu'au  vingtième.  Quant 
aux  eccléfiaftiques  ,  on  les  obligea  d'al- 
ler à  Rome ,  où  le  grand  pénitencier 
les  condamna  à  cette  fatisfaction.  Que 
dans  l'efpace  d'un  an  aux  fêtes  denoel, 
ce  la  chandeleur  ,  de  pâques ,  de  la 
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Dentecôte,  de  raflbmption  ,  de  la  na- 
tivire  de  la  V  lerge  ,  &  de  la  toul-  • 
fainrs,  ils  feroient  amende-honorable, 
nuds  pieds  cv  en  chemife,  dans  l'églife 
cathédrale  ,  confeiïeroient  publique- 
ment leurs  fautes ,  &  marcheroient  en 
proceflïon  tout  le  long  du  chœur  ,  te- 
nant en  main  des  verges  dont  ils  fe- 
roient  fufHgés  par  le  chantre.  Telle 
étoit  alors  la  rigueur  avec  laquelle 
Home  punifToit  ceux  qui  avoient  ofé 
jéfifter  à  Tes  ordres  :  pénitence  ,  dit  un  ?*?ltl*  hîfr 

'i    L       L'/l       •  1  ae  Franc.  t.H 

célèbre  niitorien  ,  dont  certainement  on  p.isu 
ne  s  accommoder oït  pas  aujourd'hui. 

Ainfi  finit  au  bout  de  dix-huit  mois 
le  règne  de  Louis  fur  les  Anglois.  Ce 
prince  revint  en  France ,   blâmé  des 
uns ,  juftifié  par  les  autres  du  peu  de 
fuccès   d'une  entreprife ,  que  la  feule 
fuperftition  fit  échouer.  La  déférence 
qu'eut  Philippe  pour  les   cenfures  de 
Rome ,  déférence  portée  peut-être  trop 
loin  ,  l'empêcha  de  féconder  fon  fiis 
de  toutes   fes  forces.   Cette  politique 
q  'on    nommoit  alors   piété  ,    qu'on 
traiteroit    aujourd'hui  de  {implicite  » 
arracha  de  fa  maifon  une  couronne  , 
que  malgré  la  fierté  Romaine  &  l'in- 
confiance  Angloife  ,  il  pouvoit  aflurer 
&  fixer  fur  la  tête    de  fon  héritier* 
<*>uoi  qu'il  en  foit ,  la  loyauté  mo- 
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-*~—   mentanée  de  Louis  pourroit  être  ufi 
titre  aux  monarques  t  rançois  de  pren- 
dre &  les  armes  .&  la  qualité  de  roi 
d'Angleterre  :  titre  au  moins  auiîî  va- 
lable, que  celui  fur  lequel  les  Anglois 
û  fondent  pour  ufurper  les  armoiries 
•&  l'augufte  qualité  de  roi  de  France. 
Mais  nos  princes  ,  curieux  de  la  feule 
réalité,  ne   fçavent  point  fe  repaître 
de  noms  vains  &  chimériques, 
célèbre  Ar-      Le  différend  qui  s'éleva  dans  le  mê- 
rct  delà  cour  me-tems  au  fujet  des  comtés  de  Cham- 
**  p"!"  au pagne  &  de  Brie,  fufpendit  les  réfle- 

fujer   des        *\&  Y 

comtés  de    xions  peu  avantageules  lur  1  expedi- 
champagne  tjon  d'Angleterre,  &  fixa  toute  l'at- 

&  de  Brie.  1  •  1     t  J 

tention  du  monarque ,  de  la  cour  des 
pairs ,  &  du  royaume  entier.  Henri  II , 
comte  de  Champagne ,  qui  étoit  parlé 
en  Paleftine  avec  Philippe  Auguftefon 
oncle  ,  oublia  fa  patrie  ,  &  devenu 
veuf  époufa  Ifabelle  ,  héritière  du 
royaume  de  Jerufalem.  Il  mourut  quel- 
ques années  après ,  laiiTant  de  cette 
princefTe  deux  filles  au  berceau.  Thi- 
baut III ,  fon  frère ,  s'empara  de  fes 
états ,  que  perfonne  ne  lui  difputoit ,  & 
gt  les  tranfmit  à  fon  fils  Thibaut  I  V,fous 
la  tutelle  de  Blanche  de  Navarre  ft 
mère.  Ce  prince  en  jouiiîbit  paifible- 
ment  depuis  feize  ans,  quand  Erard 
de  Brienne,  qui  avoir  époufé  Philip-, 
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ftiiR ,  Fafoee  des  filles  de  Henri ,  fe 
préfenta  pour  recueillir  la  fucceilion  de 

i  beau-pere.  (7ëtoit un  feigneur éga- 
lement diftingué  par  fa  naiirance  &  par 
indes  qualités:  fon  droit  paroif- 
fbit  inconteftable:  alors  les  grands  fiefs 
de  France  pafïbient  aux  femmes  fans 
aucune  difficulté  :  mais  on  lui  objecta' 
la  naiiîance équivoque  delà  reine  (on 
epoufe.  ïfabelle  en  effet,  mariée  par  le 
roi  (on  frère  àHomfroy  de  Toron  ,  en 
avoit  été  féparée  fur  des  prétextes  il 
légers  ,  qu'on  doutoit  même  en  Orient 
de  la  légitimité  desenfans  qu'elle  avoit 
eu  d'abord  du  prince  de  Tyr  ,  enfuite 
du  comte  de  Champagne.  Cette raifon 
parut  fans  réplique  ;  &  les  pairs  afTem-  - 

blés  à  Melun  ,  rendirent  le  célèbre  ar- 
rêt qui  confirme  Thibaut  dans  la  pof- 
fcOîon  de  tous  les  biens  de  fa  mai  fon. 

La  mort  du  roi  de  Caftille,  qu'un     Droit*  <** 

r  jî  -i  •  prince  Loun 

entant  tua  a  une  tuile,  en  jouant  avec  j-ur  ia  coa_ 
Kii  ,  fembloit  devoir  rallumer  une  con-  ro»ne   de 
teftation  abfolume-itfemblable,  frPhi- Caltlllc' 
lippe  eut  eu  plus  d'ambition  ,  que  de 
politique.    D.  Henri,  c'étoit  le   nom 
du  monarque  Efpagnol  ,  avoit  quatre 
fours ,   Bérangére    qui  avoit   époufé 
Alfonfe  IX  roi  de  Léon  ,  Blanche  fem- 
me du  prince  Louis  fils  aine  de  Fran- 
ce ,  Ur raque  mariée  à  Alfonfe  II  roi 

Y") 
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f  de  Portugal ,  &   Dona  Eléonor    quï 

n.  s,zi7#  époufa  depuis  D.  Jayme  ou  Jacque  I ,. 
roi  d'Aragon.    Le  jeune  prince  ,  leur 
frère ,  ne  laiffant  point  de  poftérité ,  la 
fuccefïion  au  trône  ne  pouvoit  regar- 
der que  l'aînée  :  auffi  fut-elle  générale- 
ment reconnue.  Mais  la  crainte  que  fort 
mari ,  roi  très-ambitieux ,  ne  faisîtl'oc- 
cafion  de  régner  fous  fon  nom  en  Caf- 
tille ,  lui  fit  abdiquer  la  couronne  ert 
faveur  de   Ferdinand  fon  fils.   Cette 
circonftance  changeoit  abfolument  la 
face  des  affaires.  La  naifîance  de  Fer- 
dinand paroiffoit  extrêmement  dou- 
teufe  :  le  mariage  de  Bérengere  avec 
Alfonfe  s'étoit  fait  malgré  la  réfiftan- 
ce  du  roi  fon  père:  les  deux  époux 
étoient  parents  dans  un  degré  prohi- 
bé :  deux  papes  avoient  déclaré  cette 
alliance  illégitime  :  la  princeffe  enfin 
vivoit  féparée  de  fon  mari  par   une 
fentence  de  l'églife  :  ainfî  tout  conf- 
piroit  à  l'élévation  de  Blanche,  conv* 
teffe  d'Artois ,  fœur  puînée  de  la  rei- 
ne de  Léon.  Elle  avoit  dans  fes  inté- 
rêts  plufieurs    feigneurs   qui  lui  de- 
mandoient  un  de  fes  fils  ,    avec  pro- 
meffe  de  le  faire  couronner.  Mais  Phi- 
lippe ,  connoiffant  la  délicateffe  de  la 
fanté  du  comte  d'Artois  >  ne  voulut 
point  qu'il  entreprît  une  guerre  ha- 
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7:»'deufe  par  elle-même,  &:  dont  le  fruit  J 

,.  j  v    r>  '       An. 1217. 

voit  naturellement  demeurer  a  bc- 
rengere  ,  qui  pouvoit  le  conferver  long- 
is,&le  rendre  toujours  douteux  par 
un  autretnariage.  Louis  néanmoins  ne 
laiifa  pas  d'écarteler  de  France  &  de 
Caftille  ,  comme  ayant  de  légitimes 
prétentions  fur  cette  couronne. 


Cependant  la  trêve  avec  l'Angleter-   an.  ms. 
re  étoit  expirée;  Çc  le  prince  Louis  à  la     Nouvelle 
tére  d'un  corps  conhdérable  de  trou-w*vedeTiA* 
pes ,  alla  mettre  le  liège  devant  la  Ro-  Ki«iet«r-" 
chelle  qui  fut  prife  &  rendue  prefqu'auf-  re. 
fi-tôtparun  nouveau  traité,  où  Ton  re- 
nouvelloit  la  fufpenfion  d'armes  pour  R\mcr  A*1 
quatre  autres  années.   L,e  moment  de^,  78, 
tranquillité  donna  le  loifir  au  prince 
Louis  de  faire  une  féconde  expédition 
en  Languedoc,  où  le  trouble  &  ladivi- 
fion  reprenoient  de  nouvelles  forces. 

Le  concile  de  Latran,  loin  d'y  ré-fConcîIe  ie' 

....  _    .  "...    0  J  Lacran,  ou  le 

tabhr  la  paix  ce  la  tranquillité ,  y  avoit  comce    R  iU 
rallumé  plus  vivement  que  jamais  le  mond  el1    - 
feu  de  la  difeorde  &  delà  guerre  ci-t^éde&- 
vile.   Alors  on  ouvroit  les  yeux  fur 
les  entreprifes   téméraires    du  Sacer- 
doce, qui  s'arrogeoit  le  droit  de  dif- 
pofer  des  empires  &  des  principautés. 
Quatre  cents  douze  éveques ,  &  huit 
cents ,  tant  abbés  que   prieurs ,  ayant 
à  leui  tete  le  pape  Innocent  III,  les 
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"-- -~  patriarches  de  Confiant! nople  &   de 

*'  Jerufalem  ,  &   foixante-onze  primats 
au  métropolitains  ,   décidèrent  d'un 
r€onc.  tom.  zt  commun  accord  ,  »  que  la  puiffance 
l*H2'JeS*    33  féculiere  ,    feroit    tenue  fous  peine 
33  d'excommunication  ,   de    prometre 
33  par  ferment  d'exterminer  de  tout  fon 
33  pouvoir  ,  les  hérétiques  dénoncés  ; 
33  ordonnant  aux  évêques  de  frapper 
33  de  mille  anathèmes  ceux  qui  n'obéi- 
33  ront  pas  ,  &  d'en  informer  le  fouve- 
33  rain pontife,  afin  ,  dit-on,  qu'il  dé- 
33  clare  leurs  vaffaux  déliés  du  ferment 
33  de  fidélité  ,   &  qu'il    expofe  leurs 
33  terres  au  premier  catholique  qui  vou- 
33  dra  s'en  iaifîr.  33  Ce  n'étoit  encore  là 
qu'une  fimple  théorie  ;  la  'pratique  fui- 
vit  de  près.  Le  comte  de  Touloufe  ; 
accompagné  de  fon  fils  &  des  comtes 
de  Foix  &  de  Comminges  ,  fe  préfenta 
aux  prélats  aiTemblés ,  pour  demander 
la  reftitution  de  fes  domaines.  Quel- 
ques évêques,  tous  gens  de  mérite  ; 
intercédoient  pour  lui,  &  remontroient 
au  pape  que  ce  prince  lui  avoit  tou- 
jours été  obéiffant  :  qu'il  lui  avoit  re- 
mis fes  places  fortes ,  lorfqu'on  l'avoit 
exigé  :  qu'il  s'étoit  croifé  des  pre- 
miers :  qu'il  avoit  combattu  pour  l'é- 
glife  contre  le  vicomte  de  Beziers  fon 
propre  neveu,  Innocent  parut  ébran- 
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\4  ;  houiîafte  Pierre  de 

\  aux-Sernai  Je  confeil  d\4chitovhclnc  AN*  ,M 

.    11  tut  dit  que  la  toi  en-  Ct  g3#       " 
ihoUqiK'  ne  pouvant  fubfifter  dans  le 
.doc,  tandis  que  Raymond  en  fe- 
. naître,  il  méritoit  d'en  être  banni   C«c.  cil,1 
pour  jamais,  8t  que  fe  contentant  de ?* 234% 
nuit  cents  livres  qu'on  lui   donneroit 
tous  les  ans ,  pour  Ton  entretien,  il  iroit 
pleurer  Tes  péchés  où  il  pourroit. 

Ce  même  décret  accorde  au  comte 
Simon  de  Mont  fort ,  la  propriété  de 
Touloule  &  de  tous  les  pais  conquis  r/  ~  ^s 
par  les  armes  des  croifés ,  fous  l'hom-  Chatt.  nulles 
mage  de  ceux  dont  ils  relevoient.  co.nrrc  Ls  u  " 
1  our  les  terres  qui  n  avoient  pas  ete13% 
conquifes,  telles  que  le  Venaiiiîn,la 
Provence,  Beaucaire&fon  territoire, 
le  concile  ordonne  qu'elles  feront  gar- 
dées fous  le  nom  de  l'églife,  afin  d'en 
pourvoir  le  jeune  Raymond  ,  lorfqu'il 
fera  parvenu  à  un  âge  légitime  ;  fi 
toutefois  il  fe  montre  tel  qu'il  mérite 
d'obtenir  le  tout ,  ou  feulement  une 
portion  ,  ainfi  qu'il  fera  plus  convena- 
ble. Ce  fils  infortuné  d'un  père  plus 
malheureux  encore  ,  étoit  un  jeune 
homme  d'environ  dix-fept  ans ,  le  plus 
beau  cavalier  ,  le  prince  le  mieux  fait 
de  fon  fiecle  ,  aimé  des  peuples  jufqu'à 
l'adoration ,  digne  enfin  par  les  qua- 
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lités  de  l'efprlt  &  du  cœur  ,    de  Î3 

AN,12IÎ>-  haute  fortune  où  l'appelloit  fa  naif- 
fance ,  qui  le  faifoit  fortir  de  tant  de 
rois.  On  lit  qu'admis  à  l'audience , 
d'Innocent ,  le  pontife ,  après  lui  avoir 
donné  fa  bénédiction ,  lui  dit  ces  pa« 
'  rAuu  Anon  rôles  remarquables  :  Mon  fHs>  écoute^ 

lift.iuLang.  mQ-l  .£  vousfuiv^les  confeils que  je vais 

j,*2.  vous  donner  ^  vous  ne  manquerez  jamais. 

Aime\  Dieu  fur  toutes  chofes:  ne  preneç 
jamais  le  bien  d*  autrui  ;  mais  défende^  le. 
vôtrejji  quelqu'un  veut  vous  Venlever. 
Saint  père  _,  répondit  le  prince  avec 
beaucoup  de  nobleffe  ,  vous  ne  fere\ 
donc  pas  fâché Ji  je  fais  tous  mes  efforts  , 
pour  recouvrer  mes  domaines  furie  comte 
de  MontfortXluoi  que  vous  entrepreniez  * 
répliqua  le  pape,  Dieu  vous  fafje  la  gra* 
ce  de  bien  commencer  Gr  de  mieux  finir. 
le  jeune       Leg  VŒUx  d'Innocent ,  vrais  ou  fi- 

Raimond  re-         ,  ,       r  _t    •  '       t 

prend  la  mules ,  furent  pleinement  exauces.  .Le 
meilleure  jeune  Raymond  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
partit  de  ce  ^ans  ja  provence ,  que  le  concile  lui 

«ju  on  avoïc  .  .  ^p,  A  ..- 

ctéifoa  pe-  avoit  lailiee  comme  par  grâce  ,  qu  il 
,e»  reprit  une  grande  partie  de  ce  qu'on 

H  (/F*  AiYiz-  avoit  enlevé  au  comte  fon  père.  Mar- 
*****  feille , Avignon ,  Tarafcon  lui  ouvri- 

rent leurs  portes,  &  le   reçurent  aux 
Gïiî/i.  de  cris  redoublés  de  vive  Touloufe^  le  comte 
Tel.  *.i7.     Raymond  &  fon  fils.  Une  foule  de  no- 
e^f*        bleiTs  courut  fe  ranger  fous  fes  éter> 


An.  iii$>« 
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darts,  lui  fit  hommage ,  &  jura  de  le 

détendre  jufqu'à  la   mort.   Ce  brave 
prince  ,  le  voyant  à  la  tête  d'un  corps 

nfidérable  de  troupes ,  marcha  du 
c  é  de  Beaucaire  ,  dont  les  habitans 
l'avoient  appelle  ,  entra  dans  la  ville 
aux  acclamations  du  peuple  ,  &  mit  le 

..e  devant  le  château,  place  très- 
forte  furies  bords  du  Rhône  ,  défen- 
due d'ailleurs  par  un  vaillant  cheva- 
lier nommé  Lambert  de  Limous. Mont- 
fort  vole  au  fecours  avec  fon  armée  » 
invertit  le  jeune  comte  dans  fes  retran- 
chemens ,  &:  l'ailiege  à  fon  tour.  Tout 
ce  que  la  fcience  militaire  a  de  rufes  , 
la  valeur  d'héroïfme  ,  la  haine  d'achar- 
nement &  d'opiniâtreté ,.  fut  inutile- 
ment employé.  Le  jeune  Raymond, 

'  feulement  de  dix-huit  à  dix- neuf 
ans ,  fe  conduifit  avec  tant  de  pruden- 
ce ,  de  bravoure  &  (^intrépidité  ,  qu'il 
força  fon  ennemi  de  lui  abandonner  le 
boule  vart  du  bas  Languedoc,  fan?  autre 
condition  que  d'accorder  la  vie  &  ba- 
gues fauves  à  ceux  qui  le  défend  oient. 

Un  événement  fi  heureux  étonna     Momforc 
Je  nouveau  comte  de  Touloufe,  quiC3jfc  m?  6" 

-     i  r  -,         .     ,     .       .        \  .  horion  daas 

établi  par  un  concile  gênerai ,  învelti  To  iioufe  : 
jilement  par  Philippe  AuirufteP01"^'0  de 


nnjllement  par  Philippe  Aujmfte,  Pcrfîd'e  de 
toible  &  trop  luperltitnux  pour  c^tC  viil«. 
s'oppofer  aux  entreprifes  dj  Uome, 

Yvj 
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ne  croyoit  pas  que  rien  pût  troubler  fa 
An.  iii9.  grandeur.  Mais  le  fceau  de  Dieu  n'y 
étoit  pas  ;  &  cette  puifiance  ,  ouvrage 
de  Pinjuftice  ,  fe  dilîipa  comme  toutes 
les  fortunes  de  cette  elpèce.  Montfort , 
défefpéré  du  mauvais  fuccès  de  fa  der- 
nière entreprife  ,   réfolut  de  s'en  ven- 
ger fur  Touloufe  ,  qu'il  foupçonnoit 
d'intelligence    avec   Beaucaire.  Rien 
de  fi  noir  que  la  trahifon  dont  on  ufa  en- 
vers cette  malheureufe  capitale.  Foul- 
ques fon  évéque  en  fut  le  promoteur, 
&  le  général  de  l'églife ,  cette  homme  fi 
dévot ,  fi  l'on  en  croit  fes  panegyrif- 
tes,  fe  chargea  de  l'exécution.  Le  pré- 
lat abufant  indignement  de  l'autorité 
rAuu  Ancvi  qUe  lui  donnoit  fon  caractère ,  entre 
\i7fl!  de      ^ans  ^a  v^e  »  exhorte    fon  peuple  à 
Lang.  t.  3.  aller  au-devant  de  Simon,  pour  lui 
t9-?**.  demander  pardon ,  avec  promelfe  qu'il 

l'obtiendra.  Ces  malheureux  fe  laiflent 
perfaader  ,  fortent  en  foule ,  vont  à  la 
rencontre  de  leur  feigneur ,  qui ,  fui- 
**  vant  qu'il  en  étoit  convenu  avec  l'é- 

veque  ordonne  de  les  arrêter  &  de 
les  charger  de  fers.  Ceux  qui  fe  trou- 
voient  les  derniers  ,  épouvantés  de 
cette  perfidie,  prennent  la  fuite  ,  & 
courent  annoncer  à  leurs  compatrio- 
tes le  trifte  fort  de  ceux  qui  les  avoient 
piéçédés* 
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En  me  me  rems  Foulques ,  cethom- 

cV  de  carnage  ,  commet-     N,1-iy- 
roit   d'horribles   excès  dans   la  ville  , 
qu'il  abandonna  au  pillage  d'un  corps 
de  troupes  qui  l'avoit  fuivi.    Le  peu-    lbid.p.  79* 
pie  entre  en  fureur  ,  court  aux  armes, 
^\  (e  barricade  dans  les  rues.    Simon 
arrive  dans    cette    circonflance ,    fait 
mettre  le  feu  en  trois  endroits  diffé- 
rents, Se   ordonne  à  fes    troupes  de 
paflerau  fil  de  l'épée ,  tout  ce  qui  fe 
préfentera  fous  leurs  mains.  Les  Tou- 
loufains  réduits  au  défefpoir  ,  fè  défen- 
dent avec  toute  l'intrépidité  dont  un 
peuple  en  fureur  eiï  capable,  repouf- 
fent  les  foldats  de  Montfort  avec  gran- 
de perte  ,  éteignent  l'incendie,  &  for- 
cent le  cruel  général  d'abandonner  fon 
entreprife  ,  pour  fe  retirer  d'abord  dans 
la  cathédrale  ,  enfuite  dans  le  château 
Narbonnois.    Alors  il  fe  fait  amener 
ceux  deTouIoufe,qu'ildétenoitprifon- 
niers,  &  leur  déclare  qu'il  leur  fera  tran- 
cher la  tete,  s'ils  n'engagent  leurs  conci- 
toyens à  lui  rendre  la  ville. Cette  mena- 
ce produifit  une  nouvelle  négociation , 
où  ce  peuple  infortuné  fut  encore  la 
victime  de  la  perfidie  de  fon  évéque. 

Le  traître ,  toujours  de  concert  avec 
l'ufurpateur  ,  courut  dans  toutes  les 
lues,  accompagné  de  l'abbé  de  faint 
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Sernin  ,  publiant    que  le  comte  cfe 

AN.    I2I9,  *r  r         r  -r  ,      1 

Montrort ,  mortifie  de  ce  qui  venoit 
ttid.p .  ?o.  d'arriver ,  confentoit  de  rendre  la  li- 
berté aux  prifonniers ,  de  reftituer  tout 
ce  qu'on  avoit  enlevé  dans  le  pillage  * 
enfin  de  vivre  déformais  en  bonne 
amitié  avec  les  habitans  de  fa  chère 
capitale.  On  n'y  mettoit  que  la  con- 
dition de  remettre  leurs  armes  &:  leurs 
tours.  C'étoit  un  privilège  des  bour- 
geois de  Touloufe  &  d'Avignon  ,  d'a- 
voir des  tours  dans  leurs  maifons.  Les 
deux  prélats  portant  la  diiïimulatiort 
auiîi  loin  qu'elle  peut  aller,  ne  crai- 
gnirent point  de  fe  faire  cautions  de 
ces  promeiTes ,  fi  le  peuple  prenoit  le 
parti  de  la  foumiffion.  Une  trifte  ex- 
périence auroit  dû  lui  apprendre,  que 
fon  évêque  ne  cherchoit  qu'à  le  trom- 
per ;  mais  l'envie  de  fauver  ceux  de 
fes  frères  ,  qui  gémiifoient  dans  l'obf- 
curité  d'une  infâme  prifon  ,  lui  fit  ac- 
cepter la  paix  aux  conditions  qu'on 
lui  offroit  ;  il  livra  &  fes  armes  de  (es 
tours.  Alors  Simon  ne  ménage  plus 
rien ,  fait  mettre  aux  fers  les  princi- 
paux habitans ,  aïTemble  fon  confeil, 
propofe  de  mettre  la  ville  à  feu  &  à 
fang ,  &  de  la  rafer  jufqu'aux  fonde- 
ments. Ce  ne  fut  pas  fans  peine ,  qu'on 
îe  détermina  à  fe  contenter  pour  fatis- 
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n  de  trente  mille  marcs  d'argent: 
iomme  exhorbitante  dans  la  circonl- 
tance  où  lesTouloufains  le  trouvoient, 
.  brûlés  ,  faccagés. 
!..  dureté  avec  laquelle  on  leva  cet     Les  Toi* 
impôt,   les  réduifït  enfin  au  dernier loura,ns  ra? 
déiefpoir.  Us  rappellerent  le  vieux  Rai-  Çjcu"ftgï- 
mond  leur  ancien  maître,  le  reçurent  mond;  fag* 
dans  leur  ville  avec  mille  démonftra-  de  Touioufe 

...  r       r        -r  j  Par    Mont- 

tions  de  joie ,  le   lortinerent  de  tous  fon .  morc 
co*  armèrent  puifTamment  pour  de  ce  gén<M 

fe  foufh  aire  au  joug  d'un  tyran.  Le ra  ' 
comte  Simon  ,  inftruit  de  cette  révo- 
lution ,  fe  hâte  de  conclure  une  trêve 
avec  le  jeune  prince  de  Touloufe  , 
quitte  la  Provence  ,  &  ramené  Ton 
armée  contre  fa  capitale.  Il  eflaya  d'a- 
bord d'y  entrer  par  le  château  Nar- 
bonnois ,  comme  il  avoit  fait  Pennée 
précédente  ;  mais  il  trouva  des  hom- 
mes plus  aguéris  ,  &  des  fortifications 
plus  régulières,  Il  le  vit  donc  réduit  à 
l'attaquer  dans  les  formes.  Le  iiege 
fut  long  &meurtrier  :  on  y  fit  de  part 
&  d'autre  des  prodiges  de  valeur.  Un  Wft  A\\>.  o 
jour  que  Montfort  menoit  les  Tou-p^^V. 

.fains  battans  jufques  dans  leur  foiTé, 
une  pierre  d'une  grolTeur  prodigieufe  , 
lancée  par  un  mangonneau  n'atteignit 
à  la  tête,  &  le  renverfa  prefque  mort 
fui  la  place»  Les  deux  partis  jetterent 
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un  grand  cris ,  les  uns  de  joie,  les  au- 
&n.  izx9,  tres  je  douieur%  On  le  tranfporta  auftï- 

tôt  dans  la  tente  du  cardinal  légat, 
où  il  expira  tant  de  cette-  blefïure-,  que 
de  cinq  autres  coups  de  flèches  qu'il 
avoit  reçus  dans  le  corps. 
Amauri  fon  Ainfi  périt  de  la  main  d'une  femme  , 
eve  le  fyon  quelques-uns ,  de  celle  d'un  nain, 
félon  quelques  autres  (a)\  le  fameux  Si- 
mon de  Monfort ,  qui  remplit  la  chré- 
tienté du  bruit  de  fes  exploits  &  de  fes 
victoires  :  homme  incomparable  ,  s'il 
avoit  été  moins  ambitieux  ,  moins 
cruel ,  moins  perfide  ,  moins  colère  & 
moins  vindicatif.  Amauri ,  fon  fils  aî- 
né ,  hérita  de  fes  titres ,  mais  non  de 
fon  courage  pour  les  foutenir.  Oblige 
de  lever  le  fiege  de  Touloufe ,  il  alla 
fe  faire  reconnoître  dans  fes  nouveaux 
états,  emportant  le  corps  de  fon  père , 
qui  fut  inhumé  dans  le  monaftére  de 
Hautes-Bruyères ,  de  l'ordre  de  Fon- 
tevraud. 
Le  jeune     £a  mort  ^u  général  de  la  croifade  ? 

Raimond  re-  i  1  j  •/-* 

couvre  une]  en  abattant  le  courage  des  croiles  , 
partie  de  fes  releva  les  efpérances  des  partifans  de 
domaines.    |a  majfon  de  Touloufe.  Le  jeune  Ray- 

(a)  Benoift  ,Tiift.  des  Albigeois  1.  f.  allure  que  ce 
fut  une  femme  qui  lança  la  pierre  du  mangonneau^ 
oiï  lit  au.  contraire  dans  l'hift.  gen.  des  Gr.  Offt 
rom.  S,  p.  75.  que  ce  fut- un  nairu 
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mond,  profitant  de  la  circonflance  , 

tit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  An.  UwJ 
ar  1  Agenois ,  &  i  émit  une  partie  du  .y.  - 

s  fousfon  obéiilance.  On  le  reçut 
tout  avec  une  joie  extrême,  & 
les  peuples  rirent  main  bafîefur  lesgar- 
nilons  que  Montfort  avoit  établies  chez 
eux.  Nifmes ,  en  même  tems ,  fecouant 
le  joug  de  l'ufuipateur ,  ouvrit  fes  por- 
tes à  la  princeilè  Sancie ,  femme  du 
jeune  comte  ,  exemple  qui  fut  fuivi  de 
prefque  tout  le  Rouergue  &  le  Quer- 
ci,où  la  plupart  des  villes  s'empreffe- 
rentà  l'envi  de  rentrer  fous  la  domina- 
tion de  leurs  anciens  maîtres.  Le  comte 
de  Comminges  ne  s'oublia  pas  dans 
une  conjoncture  fl  favorable  ,  il  fe  mit 
en  campagne ,  réfolu  de  fe  faire  par 
lui-même  la  juftice  que  le  concile  de 
Latran  lui  avoit  refufée ,  recouvra  les 
armes  à  la  main ,  rous  les  domaines 
qu'on  lui  avoit  enlevés,  &  fit  mourir 
Joris,  que  Simon  avoit  établi  gouver- 
neur de  tout  le  Commingeois. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  en  Lan-  tamî#  .-„ 
oc,  Iorlque  le  prince  Louis,  vi-Amauri  de-; 
veinent  follicité  parle  pape  Honoré  vanc,  Mar~ 

mi    T  '     j     r  mande  «ui  fa 

,  y  conduiiit  une  armée  de  iix  cents  rend  à  dif- 
hommes  d'armes ,  &  de  dix  mille  hom-  créuon^ 
mes  d'Infanterie.  On  comptoit  dans 
fon  armée  vingt  évêques ,  trente-trois 
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9TTm^m'  comtes  ,  &  un  grand  nombre  de  ba-^ 
rons  &  autres  feigneurs.   Il  s'empara 
Gh://,  Ar-  d'abord  de  Marmande ,  dont  la  garr 
•  *•  9Z    nifon  fut  contrainte  de  fe  rendre  à  dis- 
crétion. On  lui  confeilloit  de  la  faire 
pafTer  au  fil  de  l'épée;  mais  il  eut  hor- 
reur d'une  pareille  inhumanité,  &  fe 
contenta  de  la  retenir  prifonniere.  La 
ville  fut  livrée  au  comte  Amauri,  qui 
fit  maffacrer  cinq  mille  habitans ,  tant 
hommes  que  femmes  ou  enfants  :  action 
barbare ,  qui  choqua  extrêmement  le 
prince  François, 
n  met  le     Louis  néanmoins ,  ne  laifla  pas  de 
«ege  devant  s'engager  au  fïege  de  Touloufe ,  où  le 
TouWe ,  &  jeune  Raymond  s'étoit  enfermé  avec 
leleverf    e  une  garnifon  également  nombreufe  Se 
aguérie.  La  place  fut  attaquée  avec 
beaucoup  de  vivacité  &  défendue  de 
Idemïbii,  même.  Les  aflîegeans  faifoient  depuis 
lîx  femaines  des  efforts  incroyables ,  & 
rien  n'avançoit.  Le  prince  ne  fçavoit 
comment  fe  tirer  avec  honneur  d'une 
entreprife   trop  légèrement  conçue  » 
lorfque  Philippe  qui  en  avoit  prévu  le 
fuecès ,  fuppléa  à  fon  embarras ,  en  lui 
envoyant  ordre  de  revenir  prompte- 
ment  à  la  cour.  Il  obéit  »  mais  avec  tant 
de  précipitation  ,  qu'il  abandonna  tou- 
tes fes  machines ,  dont  les  afliegés  s'em- 
parerent»  La  retraite  des  François  don- 
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na  un  libre  cours  à  la  valeur  &  à  l'acti-  j^ 

lu  jeune  comte  de  Touloufe.  Tout 

a  devant  lui.  On  compte  parmi  les 
principales  villes  qu'il  força,  Lavaur, 
Pi  laurens,  Montauban  ,  Caftelnau- 
dari  ,  Montréal. 

Amauri ,  fatigué  de  tant  de  revers  ,  frç™"nét°£ 
incapable  d'ailleurs  de  foutenir  la  hau-  au  roi ,  <iuî 
te  fortune  de  fon  père  ,  députa  vers  le  les  refufe, 
roi ,  pour  lui  offrir  toutes  les  conquê- 
tes des  croifés.  Le  pape  fe  joignit  à  lui, 
&  ne  balança  pas  d'afïurer  le  monar- 
que de  la  rémilîion  de  fes  péchés ,  s'il 
vouloir  unir  à  fon  domaine  tous  les  pays 
que  Montfort  avoit  enlevés  aux  héré- 
tiques.  Le  jeune  Raymond  ne  s'ou-  ,^£4  *e* 
blioit  pas  dans  une  conjoncture  11  cri-  raÇt .  ^  ,v. 
tique  :    il  écrivit  33  à  fon  très-férénif- 
33  lime  feigneur  ,  Philippe  par  la  grac« 
33  de  Dieu ,  roi  des  François  ,  pour  lui 
35  jurer  une  prompte  obéiiTance  à  fes 
33  ordres.  J'ai  recours  à  vous ,  feigneur, 
33  lui  dit-il ,  comme  à  mon  unique re- 
33  fuge,  comme  à  mon  feigneur  &  à 
33  mon  maître  ,    &  fi  je  l'ofois  dire , 
33  comme  à  mon  proche  parent; vous 
33  fuppliantde  me  faire  rentrer,  en  vue 
33  de  Dieu ,  dans   l'unité  de  la  fainte 
33  églife ,  afin  qu'après  avoir  été   dé- 
33  livré  de  l'opprobre  d'une  honteufe 
x>  exhérédation ,  je  reçoive^  de  voua 
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33  mon  héritage.  J'attefte  Dieu  &  les 

SAn.  1222.  as  faints ,  que  je  m'étudierai  toute  ma 
33  vie  à  faire  votre  volonté  &  celle 
33  des  princes  vos  fuccefTeurs.  33  Le 
roi,  foit  compafîîon  pour  un  prince 
digne  par  fes  grandes  qualités  d'un 
meilleur  fort,  foit  équité,  foit  poli- 
tique ,  ne  voulut  point  accepter  les 
offres  de  Rome  &  d'Amauri  :  mais  il 
ne  put  refufer  au  faint  père  de  con- 
voquer à  Paris  une  afTemblée  d'évê- 
ques  &  de  feigneurs,  pour  y  traiter 
des  moyens  de  foutenir  une  ufurpa- 
tion  qu'il  blâmoit  intérieurement ,  ôc 
que  la  crainte  de  l'excommunication* 
ne  lui  permettoit  pas  d'empêcher. 
Teftamenr      La  fanté  du  monarque*  s'afrbiblif- 

fte  Philippe.  ^Q't  jg  jour  en  jour:  une  fièvre  quar- 

Dueh+t,s*tQ  acheva  de  confumer  fes  forces,  il 
commença  alors  a  penter  leneule- 
ment  à  l'affaire  de  fon  falut,  &  fit  un 
teftament  dont  il  nommoit  exécuteurs 
frère  Guerin ,  évêque  de  Senlis,  Bar- 
thélémy de- Roy e ,  grand  chambrier  de 
France  ,  &  frère  Aymard  ,  tréforier 
du  Temple.  On  y  voit  un  fond  confi- 
dérable  deftiné  à  l'héritier  de  la  cou- 
ronne pour  la  défenfe  de  l'état  :  vingt- 
cinq,  mille  marcs  d'argent  à  quarante 
fols  le  marc  ,  pour  réparer  les  torts 
cju'il  pouvoit  avoir  faits  :    dix  mille 


An.  1222, 
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livres  parifis  à  la  reine  Hèmburge  ,  fa 

chère  cpoufe  :  autant  à  (on  fils  Philip— 
.  trois  mille  marcs  d'argent  au  roi 
de  Jerufalem ,  deux  mille  au  maître  de 
al   de   Touloufe  ,    deux  mille 
Lphers  d'outre-mer,  cent  cin- 
tre mille  cinq  cens  pour  le  fecours 
de  la  Terre-Sainte  :  deux  mille  livres 
parifis    à    fes  domeftiques  ,   vingt-un 
mille  pour   les    pauvres  ,    orphelins  , 
veuves  ou  lépreux.   Enfin  il  donne  à 
fubbavedeS.  Denis  tous  fes  bijoux  &: 
toutes  fes  pierreries ,  qui  au  rapport  de 
Guillaume    de   Nangis    valoient    au 
moins  douze  mille  livres ,  fomme  fuf- 
fiiante   alors  pour  fonder  vingt  reli- 
gieux, qui  dévoient  prier  Dieu  à  per- 
pétuité pour  le  repos  de  Ton  ame. 

Tout  ie  difpofoit  à  l'affemblée  de  an<  1223] 
Paris.    Déjà  Jean  de  Brienne  roi  de     s  ^ 

Jerufalem  ,  Guillaume  de  Joinville  ,  fts  funérail^ 
archevêque  de  Reims,  le  cardinal  Con- lcs* 
rad  légat  du  pape  ,  plufieurs  archevê  - 
ques  &  plus  de  vingt  prélats  s'y  étoient 
rendus  conformément  aux  ordres  du 
monarque.  Philippe  qui  prenoit  l'air  au 
château  de  Pacy  fur  Epte  voulut  auftî  Rîçorif.  *$ 
s'y  trouver  :  mais  la  fièvre  qui  le  tour- 
mentoitde  puis  un  an,  devint  continue, 
£<.  J'arréta  à  Mante,  où  il  mourut  dans 
•  la  cinquante-huitième  année  de  fon  âge, 
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&  la  quarante-quatrième  de  fon  règne.1 

An.  Ï223.  Son  corps  fut  porté  à  S.  Denis  avec  tou- 
te la  pompe  qui  convenoit  à  unfi  grand 
prince.  On  lit  qu'à  fes  funérailles  où 
le  trouvèrent  les  princes  fes  enfants , 
le  roi  de  Jerufalem ,  &  tous  les  grands 
barons  de  France ,  il  s'éleva  une  gran- 
de difpute  entre  Guillaume  de  Join- 
ville  &  le  cardinal  Conrad.  Celui-ci 
prétendoit  officier  comme  légat  du  pa- 
pe ,  celui-là  comme  archevêque  de 
Reims ,  qui  étoit  feul  en  poiTeffion  de 
cette  glorieufe  prérogative.  Les  pré- 
lats François,  toujours  attentifs  à  main- 
tenir leurs  privilèges  contre  les  étran- 
gers ,  s'aviferent  d'un  expédient  qui  fa- 
tisflt  également  les  deux  partis.  Il  fut 
décidé  que  tout  deux  diroient  chacun 

Mii*f.  *7«  une  melTe  dans  le  même  tems  ,  fur  le 
même  ton ,  à  deux  autels  voifins ,  &  que 
les  évêques  ,  le  clergé  &  les  moines  , 
dont  la  multitude  étoit  innombrable  , 
leur  répondroient  comme  à  un  feul 
officiant ,  ce  qui  fut  exécuté  au  grand 
étonnement  de  toute  l'aflemblée  ,  fur- 
prife  d'une  pareille  nouveauté. 

s<m. portrait      Ainfî  mourut  Philippe  II ,  que  fa 

fc  fon  éloge-  naifTance  long- tems défirée  fit  furnom- 
mer  Dieu-dpnné,  &  à  qui  fes  con- 
quêtes auflî  rapides  que  brillantes  mé- 
ritèrent le  glorieux,  nom  d'augulta 
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Ce  il  de  tous  les  rois   de  la  troifieme 

G  celui  qui  a  le  plus  étendu  le  do-     N*  x,1?* 
maine  royal.  La  Normandie ,  l'Anjou, 
le  Maine  ,  la  Touraine ,  le  Berri,  le 
Poitou  fubjugués  :  la  Picardie  ,  T Ar- 
tois,  T Auvergne,   &  plufieurs  autres 
comtés  réunis  à  la  couronne  :  l'Angle- 
terre &  l'empire  humiliés  à  la  célèbre 
journée  de  Bouvines:  la  puifïance  dos 
Anglois  prefque  anéantie  en  deçà  de 
la  mer  :  l'orgueil  des  vafîaux  rebelles 
abattu  :  tout  annonce  un  conquérant 
qui  rendit  les  grands  plus  dociles ,  les 
peuples  plus  fournis ,  &  le  trône  plus 
Tefpectable.On  nous  le  repréfente  com- 
me un  prince  brave  ,  grand  capitaine  , 
laborieux  ,  actif ,  bienfait  de   fa  per- 
fonne,beau  de  vifage,  fans  autre  irrégu- 
larité que  deux  petites  tayesfur  l'un  des 
yeux.  Ses  actions  prouvent  qu'il  eut  du 
moins  autant  de  mérite  que  de  bonheur: 
fage  politique   qui  pofîédoit  éminem- 
ment l'art  d'employer  à  propos  les  ca- 
Teffes  ou  les  menaces ,  les  récompenfes 
ou  les  chatimens  :  heureux  dans  les  en- 
treprifes, parce  qu'il  fçavoit  les  con- 
certer avec  prudence  ,  &  les  exécuter 
avec    célérité  :  magnifique    dans   les 
occafions  d'éclat,  pour  foutenir  Thon- 
aeur  de  la  royauté  :   économe  dans 
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r '    fon  domeftique  ,  pour  ne  point  fur- 

•lzzi*  charger  fes  peuples  :  exad  à  rendre 
la  juftice  à  fes  fujets ,  qui  l'aimoient 
comme  leur  père  :  zélé  pour  la  gloire 
de  la  religion  ,  dont  il  fut  toujours  le 
défenfeur  le  plus  ardent. 

Ses  défauts;  On  lui  reproche  un  caractère  plus 
enclin  à  la  févérité  qu'à  la  miféricor- 
de  ;  un  tempérament  colère ,  que  la 
moindre  réfiftance  faifoit  entrer  en 
furie.  Mais  ce  feroit  le  traiter  avec 
trop  de  rigueur ,  fi  pour  ne  s'être  pas 
poffédé  peut-être  trois  ou  quatre  fois , 
on  lui  refufbit  les  juftes  louanges  qu'il 
mérite  &  par  fes  exploits  &  par  fes 
grandes  qualités.  On  l'accufe  encore 
de  n'avoir  pas  été  tout  à  fait  exemt 
de  blâme  du  côté  de  la  chafteté.  Son 
divorce  avec  Ifemburge ,  fon  mariage 
avec  la  princeffe  de  Méranie  ,  un  fils 
naturel ,  nommé  Pierre  Chariot >  qu'il 
eut  d'une  perfonne  inconnue  ,  tout 
femble  confirmer  cette  odieufe  impu- 
tation. Si  cependant  cette  troifieme 
alliance  avec  Agnès  de  Méranie  doit 
être  regardée  comme  un  crime  ,  il  pa- 
roit  qu'on  pourroitabfolument  la  faire 
retomber  fur  les  prélats  qui  pronon- 
cèrent lafentence  de  féparation.  Quant 
au  prince ,  fruit*  d'une  amour  illégiti- 
me 
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me ,  c'eft  une  de  ces  taches  malheu- 
reufement  trop  ordinaires  à  la  mémoire   An.  i  ti  j. 
des  héros  :  elle  n'empêcha  pas  du  moins 
de  lui  attribuer  des  miracles  après  fa     Cejl  Pfâb 
mort.  On  dit  qu'ifon  tombeau  les  loi-  *?&•  aPudi  , 
teux  furent  redrejjes ,  &  la  clarté  de  lap,  l6'u  ' 
lumière  rendue  aux  aveugles. 

On  raconte  de  lui  un  autre  merveil- 
le dans  le  même  goût  ,  arrivée  à  Sien- 
ne ,  &:  continuée  par  le  témoignage  de 
deux  célèbres  cardinaux.  Un  eheva-     liii* 
lier  Siennois ,  nommé  Jacques ,  défef- 
péré  des  médecins ,  &  malade  à  toute 
extrémité  ,  fut  une  belle  nuit  tranfporté 
en  efprit  dans  la  place  publique.  Là 
il  vit  paiTer  une  multitude  innombra- 
ble de  cavaliers  ,  &  après  eux  un  vé- 
nérable vieillard  ,  qui  avoit  une  gran- 
de barbe ,  un  vifage  long  &  un  peu! 
enluminé.   Il  tenoit  par  la  main  un 
chevalier  de  bonne  mine  ,  revêtu  d'un 
manteau  blanc  fur  une  tunique  blan- 
che. Quel  eft  votre  hôte  ,  dit  le  vieil 
inconnu  au  malade  ?  Seigneur ,  répond 
celui-ci ,  c'eft  Thomas ,  prêtre  cardi- 
nal defainte  Sabine.  Dites-lui,  reprend 
le  vieillard,  qu'il  aille  demain  trouver 
le  pape  ,  pour  le  prier  d'abfoudrel'ame 
de  Philippe  roi  de  France.  Qui  étes- 
vous,  feigneur,  demande  le  moribond? 
Je  fuis  Denis  le  martyr ,  &  celui  que 
Tome  III*  Z 
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yous  voyez  à  mes  côtés  ,  eft  Philippe  1 
jhu.  1123.  roi des  François >  que  je  conduise  j 
vallée  de  Jofaphat.  Mais  ,  objecte  le 
Siennois ,  le  pape  &  les  cardinaux  ne 
voudront  pas  m'en  croire  fur  ma  pa- 
role. Allez  toujours,  réplique  le faint  : 
voici  votre  lettre  de  crédit  :  vous  de- 
viez mourir  cette  nuit ,  &  vous  voilà 
guéri.  Le  bon  militaire  s'éveille  à  ces 
mots  ,  ne  relent  plus  en  effet  aucun 
mal  ,  va  fe  jetter  aux  pieds  du  pape ,  & 
lui  expofe  fort  au  long  fon  avanture. 
Aufîî-tôt  le  pontife  diftribue  de  gran- 
des aumônes  aux  pauvres,  ordonne  des 
jeunespar  toute  la  ville ,  fait  célébrer 
grand  nombre  de  méfies ,  èc  chante  lui- 
même  avec  beaucoup  de  refpect  &  de 
dévotion  toutes  les  formules  qui  regar- 
dent l'abfolution.  Ces  petites  hiftoriet- 
tes  qui  feroientrire  aujourd'hui,  étoient 
#lors  débitées  très-férieufement ,  & 
£  rues  de  la  meilleure  foi  du  monde. 

.     m        Philippe  fut  le  premier  de  nos  rois  ; 
O^gine  des       •  •       j  *      r         •   j        * 

mbvxàs.  qm  entretint  des  armées  lur  pied  mê- 
me en  tems  de  paix  ;  ce  qui  le  mit  en 
état  de  fe  faire  toujours  craindre  de  fes 
voifîns ,  &  refpecler  par  fes  fujets.  La 
France  lui  doit  encore  le  peu  de  per- 
fection qu'avoit  alors  l'art  militaire. 
Le  foin  qu'il  prit  toujours  de  s'atta- 
cher pa*  Jes  bienfaits  quantité  de  bons 
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ingénieurs  ,  contribua  plus  que  toute    ' 
autre  chofe  à  la  rapiditéde  fes  exploits  An*  I1Z3' 
&  de  Tes  conquêtes.   On  parle  fous  fon 

50e  d'une  eipece  de  foldats  ,  appel- 
lés  Ribauds  j  qui  femblent  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  enfants  perdus.  C'étoit ,  fi  Du  Ci  m? 
l'on  en  croit  Rigord  ,  des  déterminés  t,aidu 
qu'on  mettoit  à  la  tête  des  aiîauts ,  & 
dont  on  fe  fervoit  habituellement ,  foit 
dans  les  efealades ,  foit  dans  d'autres 
femblables  actions  de  hardie fle  &  de 
vigueur. Le  libertinage  outré  auquel  ils 
s'abandonnoient ,  a  rendu  par  la  fuite 
leur  nom  infâme  en  France  :  on  le  don- 
na depuis  indifféremment,  &  aux  jeunes 
débauchés  qui  fréquentoient  les  mau- 
vais lieux  ,  &  aux  femmes  ou  filles  qui 
n'avoient  pas  honte  de  fe  proftituer. 

Les  Ribauds  avoient  un  chef  qui  por-     Fonftîoiik 
toit   le  titre  de  roi  ,    fuivant  l'ufage  dc  lcar  roi* 
qui  s'étoit  introduit  alors  de  donner 
cette  augufte  qualité  à  ceux  qui  avoient 
quelque  commandement  fur  les  autres. 
Ainfï  l'on  difoit  fort  férieufement ,  U 
roi  des  Merciers  ;  le  roi  des  Megiffîers  j 
le  roi  des  Jongleurs  _,  le   roi  des  Mène-    Traité  de.  U 
triers.   Celui  des  Ribauds  n'avoit  point  Po'*  ^J7^,  '* 
bouche  à  cour  ;  mais  feulement  fîx  den- 
rées de  pain  s  £r  devoit  être  monté  par    P 
Vécurk.  Le  devoir  de  fa  charge  étoit  1 . 

Zij 
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■  de  fe  tenir  toujours  hors  de  laporte^poui 

An.  n.23;  écarter  ceux  qui  navoient  pas  droit  d'y 
entrer.  S'il  fe  commettent  quelque  cri- 
me dans  Vhoji  ou  chevauchée  du  roi  j  c'é- 
tait lui  qui  en  faifoit  informer ,  qui  ju- 
geoit  s  qui  décernoit  la  peine  convena- 

"Butel  infum.  Die#    JJor  &  l'argent  de  la  ceinture  au 

Rural  /,  2.  ir  .  ,     .      °  .  ,    A        7 

tiui>  malfaiteur  etoient  pour  le  prevot;  te 

cheval  *  le  harnois  &  tous  autres  hoflïls 
pour  les  maréchaux  ;  les  draps  &  les 
habits  pour  le  roi  desRibauds ,  qui  en 
faifoit  l'exécution.  Ce  monarque  théâ- 
tral connoiiïbit  de  tous  les  jeux  de  dez , 
de  berlans ,  &  autres  qui  fe  jouoient 
pendant  le  voyage  de  la  cour  :  il  le- 
in  Regejl.  voit  deux  fols  par  femaine  fur  tous  les 
iiZan" at'  l°£li  de  bourdeaulx  &  des  femmes  bour* 
13S0.  num.  delieres ;  &  chaque  femme  adultère  lui 
*&i  devoit  cinq  fols ,  fous  peine  de  faille 

de  fa  felle.  Le  nom  de  cet  officier  fut 
fupprimé  fous  le  règne  de  Charles  VI  : 
mais  l'office  demeura  ;  &  ce  qu'on  ap- 
pelloit  le  roi  des  Ribauds  .,  fut  nommé 
grand  prévôt  de  l'hôtel  ,  charge  qui 
fubfifte  encore  de  nos  jours. 
Etat  Aes  Le  règne  des  héros  fut  toujours  ce- 
fciences  *     ju*  ^QS  fciences   &  des  arts  :  Philippe 

desarts.Um-  -ri  ?  j     r  * 

verfné  de     les  tavonia  plus  qu  aucun  de  les  pre- 

Paris.  décefTeurs.  On  voit  par  une  lettre  du 

L.  XI.  efijl  pape  Innocent    III,   que  ce  prince 

*i*  avoit  formé  le  deffein  d'un  hôtel  des 
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des ,  pour  fervir  de  retraite  aux 

Idats&aux  orficiers  hors  d'état  de  An.  1223. 
j  ferviee.  Rome  lui  promettoit" 
de  l'exempter  de  la  jurifdic~tion  de  l'é- 
véque:mais  l'exécution  de  ce  noble 
dellein  e'roit  réfervée  à  Louis  XIV,  le 
plus  illuftre  de  les  defcendans.  Alors 
rleurilïbtt  dans  Paris  cette  célèbre  aca- 
démie ,  mère  de  toutes  les  univerfités 
par  l'ancienneté  de  fa  fondation  ,  dé- 
polïtairede  tout  genre  de  fçavoir  par 
l'univerfalitéde  (es  connoiflances,  l'o- 
racle enfin  des  pontifes  &  des  conciles 
mêmes  par  la  lupériorité  de  fes   lu- 
mieres  L  eitime  ou  elle  etoit ,  dit  un  ^  nrî>  d: 
illuftre  moderne,  lui  a  fait  chercher  Fraa.  p.  20+. 
une  origine   fabuleufe.    Elle  ne  doit î9m-  1; 
pointfonétabliffementàCharlemagne: 
ce  fut  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  le 
Jeune  ,  qu'elle  prit  naifTance  :   Pierre 
Lombard  peut  être   regardé  comme 
fon  fondateur.  Ses  premiers  ftatuts  fu-  ■ 
rent  dreiTés  fous  Philippe  Augufte  :.lej 
nom  d'univerfité  ne  lui  fut  donné  que : 
feus  feint  Louis,   On  y  enfeignoit  dans 
le  douzième  fiecle  non-feulement  le 
droit  canon  &  civil ,  mais  la  philofo- 
phie ,  la  médecine  &  la  théologie.  Ja- 
mais, dit  Rigord  ,  les  écoles  d'Athe-  Rigordj,^: 
nés  &  de  Thebes  ne   furent  plus  fré-^ 
quemées,-  On"'  y.  accoui'oit   de  toute- 

jtiij 
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part  ;  attiré  moins  encore  par  Famé* 
1225.   n-t£  du  ijeu  £.  pa5onc[ance  (Je  toutes 

chofes  ,  que  par  la  multitude  des  pri- 
vilèges dont  elle  jouiifoit,  ainn  que 
fes  écoliers,  par  lagénérofité  peut-être 
indifcretede  nos  rois.  Les  plus  remar- 
quables de  ces  prérogatives  étoient  de 
députer  aux  conciles ,  de  ne  contribuer 
à  aucune  charge  de  l'état ,  &  d'avoir 
fes  caufes  commifes  devant  le  prévôt 
de  Paris ,  qui  fe  glorifioit  du  titre  de 
Tour.  Ord,  çonfervateur  des  privilèges    royaux  de 

des  rois  t.  1,  ,,    J.         r    '  T  Â  J  %J& 

*tv  2  *.  *  univerhte.  L.e  recteur  donnoit  les  pou- 
voirs  aux  prédicateurs,  înterdiloittout 
fermon  ,  quand  il  croyoit  avoir  fujet 
de  mécontentement,  fignoit  tous  les 
traités  &  autres  ades  publics.  Cette 
étonnante  grandeur  acquife  à  la  faveur 
des  troubles ,  alla  toujours  en  dimi- 
nuant depuis  l'invafion  des  Anglois  , 
jufqu'au  règne  de  Louis  XII ,  &  tant 
de  droits  peu  fondés  cefferent  enfin  , 
lorfque  nos  rois  eurent  repris  toute 
leur  autorité. 
Mœurs    de      On  trouve  une  efquiiTe  des  mœurs 

ce-terr.s  ;  fête  ^Q  QQ  fiecle  dans  les  oppositions  qu'é- 
prouva Eudes  de  Sully ,  lorfqu'il  en- 
treprit d'abolir  une  cérémonie  auflî  ri- 
dicule qu'impie  :  cérémonie  cependant 
tolérée  jufqu' alors  ,  non-feulement 
dans  l'cdife  de  Paris ,  mais  encore  dans 
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plufîeurs  autres  cathédrales  du  royau- 
me ;  c'eit  ee  qu'on  appelloit  dans  la  ca-  An.  1213. 
pitale  ,  la  fête  desfoux  ;  &  ailleurs ,  la 
t  des  innocens. Elle  le  célcbroit  à  Paris 
Je  jour  de  la  circoncifion  ;  dans  quel- 
ques endroits  ,  le  jour  de  l'Epiphanie; 

1  1      •  I      T  Du  Cange 

en  quelques  autres ,  le  jour  des  lnno-^  flU  m*c 
cens.  Les  prêtres  &  les  clercs  s'aifem-  Kaiendx. 
bloient ,  élifoient  un  pape  ,  un  arche- 
vêque ou  un  évêque  ,  le  conduifoient 
en  grande  pompe  à  l'églife  ,  où  ils  en- 
troient en  danfant  ,  mafqués ,  &  revê- 
tus d'habits  de  femmes  ,  d'animaux  ou 
de  bouffons ,  chantoient  des  chanfons 
in. âmes,  faifoient  un  buffet  de  l'autel, 
fur  lequel  ils  mangeoient  &  buvoient 
pendant  la  célébration  des  faints  myf- 
teres ,  y  jouoient  aux  dez  ,  bruloient 
au  lieu  d'encens  le  cuir  de  leurs  vieilles 
ïandales ,  couroient  ,  fautoient  dans  le 
lieufaint,  avec  toutes  les  poftures  indé- 
centes dont  les  bateleurs  fçavent  amu- 
fer  la  populace.  Le  pieux  Eudes ,  tou- 
ché d'un  abus  fî  horrible  ,  rendit  une 
ordonnance  ,  par  laquelle  il  défend  de 
folemnifer  cette  fête,  fous  peine  d'ex- 
communication. On  peut  croire  qu'en 
conféquence ,  cet  ufage  fut  fufpendu 
pour  quelque  tems  :  mais  il  eft  conf- 
Ht  qu'il  ne  fut  pas  éteint,  &  qu'il 
duroit  encore  deux  cents  quarante 
ans  après, 
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^ Cette  fête  fcandaleufe  nous  rappelle' 

1223.  yQ  .fouvenjr  d'une  autre  y  qUi  ne  ]ui  Q£fe 

afoFêtCS  deS  POHlt  en  extravagance.  On  la  nommoit 
la  fête  des  Afnes.  Voici  comme  elle  fe 
célébroit  à  Beauvais.  On  choififToit 
une  jeune  fille ,  la  plus  belle  de  la  vil- 
le ;on  la  faifoit  monter  fur  un  âne  ri- 
ïiïem.  ihld*  chement  enharnaché  :  on  lui  mettoit 

Afin«fum"m  entre^es  Dras  un  )ou  enfant.  Dans  cet 
état ,  fuivie  de  l'évêque  &  du  clergé  , 
ellemarchoit  en  proceffionde  la  cathé- 
drale à  l'églife  paroiffiale  de  S«  Etien- 
ne ,  entroit  dans  le  fanctuaire  ,  aîloit 
fe  placer  près  de  l'autel  du  côté  de  l'é- 
vangile, &  aufîi-tôt  la  mefTe  com- 
mençoit.  UIntroit  „  le  Kyrie  _,  le  Glo- 
ria *  le  Credo  j  tout  ce  que  le  chœur 
chante ,  étoit  terminé  par  ce  joli  re- 
frain ,  Hinham  _,  Binham.  La  profe  _, 
moitié  latine ,  moitié  françoife  ,  expli- 
quoit  les  belles  qualités  de  l'animal. 
Chaque  ftrophe  finiffoit  par  cette  dou-y 
ce  invitation  : . 

Hez  ,  Sire  Afne  ,   car  chantez  £> 
Belle  bouche   rechignez  , 
Vous  aurez  du  foin  aflez,. 
Et  de  l'avoine  à  plantez*  • 

On  Pexhortoit  enfin  ,  en  faifant  une 
dévote  génuflexion  ,  à  oublier  fonan- 
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cienne  nourriture ,  pour  répeter  fans  s 

cefTe  Amen  ê  Amen.  Le  prêtre,  au  lieu  An.  1123, 
à"Ite  MiJJ'a  ejï  .,  chantoit  trois  fois ,  Hin- 
ham J  Hinham ,  Hinkam  ;  &  le  peuple 
repondoit  trois  fois  :  Hinham  j  Hin- 
ham J  Hinham.  Ce  n'eft  qu'avec  peine 
qu'on  rapporte  de  pareilles  abfurdités: 

:sle  deilein  de  cet  ouvrage  ne  per- 
met pas  de  rien  omettre  de  ce  qui  a  trait 
aux  mœurs. 

On  voit  un  fhtut  du  même  Eudes 
de  Sully  ,  qui  défend  aux  clercs ,  non-  éJ™  fj£^ 
feulement  de  jouer  aux  échecs ,  mais  eu  ;  fin  ori- 
même  d'en  avoir  dans  leurs  maifons  :  &inu 
peut-être  parce  qu'en  appliquant  trop  , 
ils  épuifent  l'attention  ;  peut-être  aufli  Odo  Ep.  Par) 
parce  que  c'étoit  pour  eux  une  oeça-  J?  Prxcept. 
îion  de  perdre  le  nécefïaire  ,  ou  du^no  '      ** 
moins  un  fuperflu ,  qui  dans  les  prin- 
cipes de  la  religion  ne  doit  être  que 
pour  les  pauvres.  On  ne  peut  en  effet 
lui  prêter  d'autre  motif,  quand  on  con- 
sidère que  de  tous  les  jeux  où  l'efprit 
feulapart,c'eft  le  plus  honnête  de  fa   ' 
nature  ,  le  plus  combiné  ,  le  plus  fça- 
vant,  &  par  conféquent  le  plus  digne 
d'un  homme  qui  aime  à  penfer  &  à  réflé- 
chir. Quelques  auteurs  ont  cru  qu'il  fal- 
loir remonter  jufqu'au  h*ege  de  Troye 
pour  en  trouver  l'origine.  LaprinceiTe 
Anne  Comnéne  dans  fon  alexiade  en 
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*  attribue  l'invention  aux  AfTyriens  :  IèfS 


tàn.  ii2i.  Perfans  &   les    Chinois  conviennent 
'AlexL.zz.  qu'ils  le  tiennent  des  Indiens.  Les  cir- 
conflances  qui  l'ont  fait  naître  ,  méri- 
tent quelque  attention, 
Wem.  de  VA-      Il  y  avoit  dans  les  Indes ,  au  com- 
tûi.  des  B.L.  mencement  du  cinquième  fîécle,unjeu- 
"ne  prince  très  puiiïant  ,  mais    d'un© 
fierté  que  rien  n'égaloit.  On  effaya  en- 
vain  de  lui  repréfenter  que  l'amour  des 
fujets  eft  toute  la  force  &  toute  la  pui£ 
fance  du  fouverain  :  ces  fages  remon- 
trances ne  fervirent  qu'à  faire  périr 
leurs  auteurs  dans  les  tourmens.   Un 
Brahmine  ou  Philofophe ,  pour  lui  in- 
culquer cette  vérité,fans  toutefois  s'ex- 
pofer  au  même  péril ,  imagina  le  jeu 
des  Echecs  (#)  ,  où  le  roi  >  quoique  la 
plus  importante  de  toutes  les  pièces  3 
cft  impuiffant  pour  attaquer  &  même 
pour  fe  défendre  contre  fes  ennemis , 
fans  le  fecours   de  fes  fujets  &  de  fes 
foldats.   Le  monarque  étoit  né  avec 
beaucoup  d'efprit  :  il  fe  fit  lui-même 
1  application  de  cette  leçon  utile,  chan- 
gea de  conduite ,  &  par-là  prévint  les 
malheurs  qui  le  menaçoient.  La  recon- 
noifTance  lui  fit  laifler  au  Brahmine  le 

(a)  Ou  le  jeu  du  roi  ;  Schah  en  Perfan  ,  Scheh  er*- 
Arabe,  fignifîent roi  oufeigneur.  De-U  échec  0*  matL 
in  Petfan  Schahmat ,  k  roi  e/îpm. 
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choix  de  la  recompenfe.   Celui-ci  de- 
manda autant  de  grains  de  bled  qu'en  An;  kifrji 
pourroit  produire  le  nombre  des  cafés 
de  l'échiquier,  en  doublant  toujours 
depuis  la  première  jufqu'à  la  foixante- 
quatrieme  :  ce  qui  lui  fut  accordé  fur 
le  champ  cV  fans  examen.  Mais  il  fe 
trouva  ,  calcul  fait  ,  que  tous  les  tré- 
fors  Se  les  vaftes  états  du  prince  ne  fuf- 
û:  oient  point  pour  remplir  l'engage- 
ment qu'il  venoit  de  contracter  (a)* 
Alors  notre  philofophe  faiiit  cette  oc- 
calion  pour  lui  repréfenter  combien  il 
importe  aux  rois  de  fe  tenir  en  garde 
contre  ceux  qui  les  entourent ,  &  com- 
bien ils  doivent  craindre  que  l'on  n'a- 
bule    de    leurs  meilleures   intentions. 
Bientôt  rhiftoire  en  fut  répandue  dans 
les  pais  les  plus  reculés,   &  ce  noble 
jeu  paffades  Indes  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde. 

Le  règne  de  Philippe  II  ,  ilîuftre 
d'ailleurs  par    tant  de  grands  événe-9rdre  de  îa 

r  *  -'iL  .foi  de  Jcfujr 

mens ,  ne  lut  pas  moins  célèbre  par  la  chrift, 
fondation  de  plufieurs  ordres  religieux 
&  militaires.  Celui  de  la  foi  de  Jefus~ 

(a)  On  a  évalué  la  fomme  de  ces  crains  de  bled  i 
1358+  villes  ,  dont  chacune  contiendroit  1014  gre* 
nier  ,  dans  chacun  defquels  il  yajroic  174762  me- 
ures ,  &  dans  chaque  mefure  32768  grains.  Mtm.  de 
ïiçai,  ibïi,  p.  244 


, 
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Chrifl  fut  inftitué  dans  la  province  de 
An.  i.i2j.Narbonne,  en  apparence  pour  exter- 
miner les  ennemis  de  Péglifè  &  leurs 
fauteurs ,  dans  la  réalité  pour  mainte- 
nir la  maifon  de  Montfort  dans  fes  ufur- 
fîiJl.duLang.  pations  fur  les  comtes  de  Touloufe,  de 
r.  i.p.n    Foix  &  de  Comminges.  Il  eut  pour 
zcï™™  ^*  premier  chef,  frère  Pierre  Savaric,  qui 
fe  qualifioit  humble  &  pauvre  maître  de 
la  milice  de  la  foi.  Les  nouveaux  che- 
valiers fe  dévouoient  à  détruire  les  hé- 
rétiques ,  comme  les  Templiers  à  com- 
battre les  Sarrafins  :  ce  font  les  propres 
termes  d'Honoré  III ,  dans  la  lettre 
qui  permet  cet  établifTement.  Mais  ce 
brillant  édifice  s'écroula  avec  la  puif- 
fance  d'Amauri,    qui  lui  fervoit  de 
fondement.  On  n'en  voit  plus  depuis 
aucun  veftige.   Quelques-uns  préten- 
dent qu'il  fut  réuni  à  l'ordre  des  frères 
Ueliot.  hifi  de  la  milice  de  faint  Jacques ,  qui  lui- 
iesord.rehg  m£me  nefubfiil:a  que  trente  ans.  Cette 
dernière  lociete ,  approuvée  par  (jre- 
An.  115 1.  goire  YLjpourladèfenfede  la  foi  £r  de  la 
paix  y  fe  vit  bien  -tôt  réduite  à  un  fi 
petit  nombre  de  fujets  ,  que  le  grand 
maître  &  ceux  qui  reftoient  avec  lui 
prirent  le  parti  de  faire  profefïion  &  de 
s'incorporer  dans  l'abbaïe  de  Feuillans, 
ordre  ae  Cîteaux  dans  le  Touloufain. 

Il 
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Il  y  avoit  quelques  années  que  le   — 

TT  'TIT  "^  'IV  An.    lZZ}m 

pape  Honore  111.  avoir  approuve  1  în- 
ttitut  des  treres  prêcheurs  ,  nommes  en  mcntderor- 
France  Jacobins  ,  à  caufe  de  leur  pre-  dre  des  fer- 
mière mai  Ion  de  Paris  ,    appelés  ail-  r"  ™" 
leurs  Dominicains ,   du  nom  de  leur 
fondateur.  C'étoit  Dominique  de  Guf- 
man  ,  gentilhomme  Efpagnol  ,  d'une 
grande  érudition  pour  ce  tem?-là  ,  &     Vincent 
cfune  fainteté  plus  grande  encore.  Le  ffte,  Wft.  U 
premier  état  de  ces  religieux  miflîon-  J0,  c'  6 
naires  fut  celui  de  chanoines  réguliers  ; 
leur  première  règle ,  celle  de  faint  Au- 
guftin  ;  leur  première  fin  ,  d'aller  prê- 
cher par  tout  le  monde  ;  leur  dernière 
de  devenir  mendians.  Une  nuit  que  leur 
S.  Inflituieur  prioit  avec  beaucoup  de 
dévotion  ,  il  vit ,  dit  fon  légendaire  ,  . 
le  fils  de  Dieu  fe  lever  plein  de  colère 
contre  les  pécheurs ,  tenant  trois  lan- 
ces à  la  main  pour  les  exterminer.   La  tf^S.  Domt 
fainte  Vierge  ,  touchée  de  compafïion 
pour  tant  de  malheureux  ,  fe  jette  à  fes 
pieds ,   &  follicite  vivement  leur  par- 
don. J'ai ,  dit-elle  ,  un  ferviteur  zélé  , 
que  vous  envoyerezpour  les  inftruire, 
es.  je  lui  alTocierai  un  autre  miniftre  fi- 
dèle (  François  d'Afïife  )  pour  l'aider 
dans  cette  pieufe  entreprife.   Le  Sau- 
veur demanda  de  les  voir  ,  les  vit ,  & 
Tome  III.  A  a 
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^*  s'appaifa.  Dominique  parut  d'abord 
An.  1222.  fouhaiter  qu'on  n'emploiât  d'autres  ar- 
mes contres  les  erreurs ,  que  l'exemple 
d'une  vie  apoftolique  :  Tes  difciples, 
pour  de  bonnes  raifons  fans  doute , 
n'ont  pas  fait  difficulté  de  fe  charger 
de  l'office  d'inquifiteurs  par  tout  où  ce 
redoutable  tribunal  fut  établi.  Cet  or- 
dre célèbre  a  donné  à  l'églife  des  papes 
§c  des  cardinaux  fans  nombre  ,  des  ar- 
chevêques ,  des  évéques  ,  &  ce  qui  eft 
plus ,  de  grands  hommes  &  de  grands 
faints. 
An  119s.  Dix-huit  ans  auparavant ,  le  pape 
©rdre  des  Innocent  avoit  confirmé  l'ordre  de  la 
Trmitaires.  Trinité  pour  la  rédemption  des  captifs. 
Cette  pieufe  fociété,  confacrée  uni- 
quement à  la  délivrance  des  chrétiens 
qui  gémiiïent  dans  les  fers  des  infidè- 
les ,  eut  pour  fondateurs  un  Provençal, 
nommé  Jean  de  Matha  ,  &  un  faint 
hermite  ,  appelle  Félix  de  Valois.  La 
règle  porte  que  les  frères  réferveront 
la  troifiéme  partie  de  tous  leurs  biens 
pour  racheter  ceux  qui  ont  eu  le  mal- 
heur d'être  pris  par  les  ennemis  de  la 
s*  religion  :  que  toutes  leurs  églifes  feront 
dédiées  à  la  Trinité  :  qu'en  chaque  mai- 
jfon  ils  ne  feront  que  trois  clercs  &  trois 


Baïïlet 
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mtre  le  mïniftre  :  qu'ils  feront 

tus  de  blancs  &  porteront  un*  leurs 
•ùts   une   marque  diltinctive  ;  qu'ils 
ne  monteront  point  à  cheval ,  mais  feu- 
lement fur  des  ânes.  C*eft  ce  qui  les  Ht 

appeîler  pendant  quelque  tems/t5  frères 

erfroi  ,  qui  leur  fut  donné 

aeiitte  comtelle  de  Bourgo- 

,    eft  le  cher-lieu  de  Tordre.    Le 

nom  de  Mathurins  leur  vient  d'une  an- 

me  églife  dédiée  à  faim  Mathurin  , 
que  le  chapitre  de  Paris  voulut  bien 
leur  céder  dans  la  ville.  Cette  congré- 
gation ,  dit  Albéric  ,  eft  recommanda- 
ble  à  tous  égards ,  mais  elle  a  grande 
matière  de  fe  diiliper  dans  les  voyages. 

Ce  fut  auflî  vers  le  même  tems  que  Hofp;tai;e^ 
frère  Gui  ou  maître  Gui ,  dont  l'origi-  du  s.  Efprit 
ne  eft:  inconnue  ,  fonda  l'ordre  des  hof-  £e  Mont?cl-" 
pitaliers  du  faint-Efprit  de  Montpel- 
lier ,  pour  le  foulagement  des  malades 
Cv  des  pauvres.  Cette  nouvelle   com- 
munauté n'étoit  d'abord  compoféeque 
de  laïcs  :  le  pape  ordonna  qu'on  y  re-  uéliot ,  hîjlt 
cevroit  un  certain  nombre  de  clercs.        r4.mon. 
Les  premiers  qui  ne  faifoient  que  des^*^     'c* 
vœux  (impies ,   s'érigèrent   infenhble- 
menr  en  chevaliers  militaires  :  ils  fu- 
rent entièrement  fuppiïmés  par  le  pape 
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Pie  II  (à).  Les  autres  firent  profeflîoftj 
folemnelle  de  religion  ,  embrafferent 
la  règle  de  S.  Auguftin,  par  l'ordre 
d'Eugène  IV  ,  &  fe  qualifièrent  depuis 
chanoines  réguliers.  Innocent  III,  qui 
avoit  confirmé  cette  charitable  focié- 
té  (b)  ,  appella  fon  fondateur  à  Rome , 
&  lui  donna  l'ancien  hôpital  de  fainte 
Marie  en  Saxe  ,  qu'il  unit  à  celui  de 
TMontpellier  ,  pour  être  gouverné  par 
un  feul  &  même  grand-maître.  Ho- 
noré III  changea  ce  règlement,  qui 
fut  rétabli  par  Grégoire  X.  Paul  V 
rendit  le  généralat  au  commandeur  de 
Montpellier ,  fous  la  dépendance  néan- 
moins de  celui  de  Rome  :  mais  Ur- 
bain VIII.  l'exempta  de  toute  fubor- 
dination.  L'ordre  étoitprefque  anéanti 
en  France.  Un  arrêt  du  confeil  de  1 70  8 
ordonne  qu'il  fera  rétabli  par  le  com- 
mandeur général ,  grand-maître  régu- 
lier, que  le  roi  nommera  inceffamment. 
Ce  fut  Melchior ,  cardinal  de  Poli- 
gnac  ,  que  Louis  XV  chargea  de  cette 
importante  fonclion. 

[a)  X4JO»  (b)  llss. 

Fin  du  Tome  IIL 
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